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MOTIFS QUI ONT DONNÉ LIEU AU TITRE XYIIliu PROJET. 

OENDABMSRIE ^« POLICK 0ÉN]£R:ALR. * > 

<i II ■. ' I • 

Extrait analytique de Vexamen dés titres aS, a4 et.%5 
du règlement de iSog^ fondus dans le titre 17 du 
projet. 

Titre 23. Po&^ etéUscipUne. 

L'article 4 ordonne que aies cBevaux des déserteurs ennemil 
Soient conduits au grand quartier-général, r — Il n'est pa&éfon- 
nant que cet article ne soit jamais exécuté : commentyen efiFet, 
refuser à un général dé division là faculté de disposer des che- 
vaux dès déserteurs et vouloir que les oflRcièrs des grands quar- 
tiers-généraux ensofent gratifiés plutôt que ceux des divisions, 
bien n^oins favorisés qu'eux en beaucoup dé choses. Il est plus 
simple et plus juste d'annoncer la vente pair l'ordre du jour et de 
Téffectuer au quartier-général divisionnaire. Les officiers des 
grands quartiers-généraux ont moins besoin de cette ressource 
que ceux des divisions et surtout des régimens. Cette mesure doit 



être analogue pow ki cbeiMHis de» pni0n«îec8 ifolës. Je termi- 
nerai en disant que tout ce qui peut fortifier le système divi- 
sionnaire et l'esprit de corps de cotte légion moderne ^ doit être 
soigneusement ^ecoeiVi e| adoptée. 

L*article 8 porte «qu*ofi mettra à Tordre les soldats qui s'eni- 
vreront étant de service, et qift'on les privera d'aUcr à l'ennemi. » 
— Cela n'a été prescrit par aucun règlement , et tous les officiers 
des corps diront combien cette mesure est peu pralfcable. Si, aff 
siège du Port-Mahdn , eUe a eu du wccès ^ il suffit qu'elle de- 
vienne un article de règlement pour qu'elle n'en- obtienne plus. 

L article iOJaît perdre le tour à celui qui y le premier à mar- 
cher^ sortira Ai eâim^.-^Otledts£)osit$oa^ également tiouTclle , 
est très-abusive : il en résulterait que les hommes sages monte- 
raient k garde à la fjbee de» maraudtiurs. 

Titre 24. Répression des délits. 

u D'après les art. f et 2 , le commandant de gendarmerie de 
1 armée, fait les fonctions de grand-prévôt, celui d'un corps d'ar- 
mée, les fonctions de prévôt. Il doit y avoir au quartier-général 
de l'armée, et à celui de chaque corps d'armée, un tribunal pré- 
votai composé de trois membres, n 

Sans doute que j dans la canipagne de *t809 , on a désiré re- 
monter la discipline. On a prétendu' que l'existence cTuii prévôt, 
dans les anciennes armées , avait été un moyen puissant de Ten- 
tretenir ^ mais on n'a point vu que la différence des temps , des 
constitutions et des guerres devait influer sur la manière d'éva* 
luer les désordres et de les punir. On a introduit la dénomina- 
tion de grand prévôt et de prévôt, sans retracer les anciennes 
attributions de ces charges qut,^ dans les armées, datent du 
quinzième siècle 3 sans eu établir de nouvelles, sans considérer 
qu'eHes étaient inhérentes a la maréchaussée et à l'ancienne or-, 
ganisatioa de la justice en France; sans considérer encore que , 
dans les guerres précédentes, il 7 avait, outre la grande pré- 
vôté^ un prévôt, des archers et un exécuteur par régiment , et 
que toutea les défeuses portaient avec elles la peine de leur in- 
fraction. 

Ce titre 24 établit que u le tribunal prévôtal est institué pour 



VAJl M* I«B VICOMTE BE F&EVAL. 



•ppUqner an peiike» «xiareotîoiineUe» aux Tifaiidier»^ uio; blau- 
cli^ttsat «t aux domestiques ;» et l'art. 17 da litre i^ veut que 
tf ceux qui s'tfcarteraieiit de Tordre de matfelie ou qui voudraient 
s'enfuir^ soient traduits au conseil de guerre* «^ — Sans ^'arrêter à 
cette contradiction , on doit convenir que les cas iusticîables de 
la prévôté n'étant pas déjtennii^és, la forme et l'exécution des 
jugémensde ce tribunal ne Fétan tpas non plus> cette institution est, 
pour ainsi dire , sans objet. Cette prévôté ne semblant d'ailleurs 
faite que pour les valets, on doit s'étonner de la voir composée 
d'officitt^s^énéraux et supérieurs» Les réglemens de 1778 et 1788 
avaient institué des caporaux de prévoté ^ et leur avaient donné 
vn uniforme très-remarquable } ils devaient suivre la détacbe- 
ment de prévôté dans les marcbes , et appliquer sur-le^cbamp 
les peines afflictives^ c'esi-àrdire la bastonnade aux gens dont 
il s'agit > ce qui était raisonnable y car il fiiut que les hommes ne 
soient pioînt enlevés à leur service ^ quo ceg sortes de délits soient 
punis immédiatement, sans les formalités d^un jagecAcnt préa- 
lable, puisque l'à-propos de ,ces puniticMM, avant tout répres- 
sives, en garantit seul l'efficacité. La nouvelle rédaction remet 
en quelque sorte en vigueur ces anciennes dispositions ^ en au- 
torisant les vaguemestres et les gendarmes à OMiptojrer envers les 
valets, les vivandiers et les charretievs^ tooa le moyens coercî- 
tift. Et pour que k police , k l'égard des valeto , soit iacile , et 
qu'il y ait moins de militaires qui se prêtent à cet état , il a paru 
convenable de faire revivre les ordonnances de Louis XIV , qui 
voulaient qu'ib U'enssent rien de l'babtUement du soldat, et même 
de suivre l'exemple du grand Frédéric , qui assujettissait tous . 
ceux des corps à vue livrée^ . 

Quant aux soldats , on tribunal prévôtal par corps d'armée ne- 
serait pas suffisant. La guerre entraîne trop de désordres ^ et 
les années sont trop mobiies. Aussi j avait- il anciennement 
une prévôté par régiment, bien que lea armée» ne quittassent 
guère leurs camps. 

Nos lois pénales pour la guerre ont besoin d'être revues et l'ou 
s'en occupe : jusque-là, il serait assez difficile de faire une part 
k un tribunal prévôtal. Le règlement de service ne peut au- 
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jourdlïQi qu'autoriser la gendarmerie à employer des moyens 
rigoureux et coercitifs envers certaine ehssê, et conférer aaïc 
gënérau^: d'armée le droit de faire, pour chaque campagne, des 
réglemens contre lepiUage et autres excès, seul moyen d'ac* 
corder ce qui est à prescrire avec ce que le caractère et la ra- 
pidité de chaque guerre doivent faire défendre ou tolérer. 

Il est pénible d'avouer que des punitions corporelles seraient 
nécessaires en campagne , afin qu'il y eût un châtiment réel qui 
suivît la faute et ne privât l'armée ni des soldats coupables , ni 
de ceux qui les gardent. Il est à désirer que les colonels intro- 
duisent quelques châtimens de ce genre par la volonté même du 
soldat, yen ai vu qui , pendant la république même , avaient 
établi de cette manière la punition des courroies. 

L'art. 3 restreint aux commandans de gendarmerie le droit 
de requérir la formation des commissions militaires et des con<- 
seils de guerre. — Mais les généraux con^mandant les divisions 
ou les corps d'armée ont également ce droit. 

Les conseils permanens enlèvent mal-à-propos des officiers 
anXi rangs. Il suffit que le rapporteur soit en permanence , et il 
convient que ce soit un officier de gendarmerie. 

Titre 25. Gendarmerie. 

Ce titre j tout relatif aux officiers de gendarmerie", n'atteint et 
n'explique en rien la qualité de grand prévôt qu'il leur donner 
nouvel exemple du peu de soin qu'on met à rendre les régle- 
mens intelligibles et d'une sûre application. Le règlement de 
1809 a ajouté aux réglemens antérieurs six articles, la plupart 
surabondans. v^ 

La gendarmerie est souvent employée au service d'ordonnance, 
escorte de bagage , à conduire des prisonniers, etc. G est tout 
à la fois attenter à la conndération dont il est si important de 
l'environner et se priver de ce puissant moyen de contenir la 
troupe et suHout le soldat isolé. 



PAR M.' LE VICOMTE BE PREVAL. 

TITRE XVn. 

GENDARMERIE 7 POLICE GÉNÉRALE. 



Art. 188. — Attrîboticms générales. 

■0 

La gendarmerie remplit à l'armée des fonctions relatives à 
celles qu'elle exerce d^ns Fintériettr. Ainsf la surveillance des 
délits , la poursuite et l'arrestation des coupables , la tradition 
de eeux-ci devant les conseils de guerre , la police , l'ordre à 
l'armée 9 sont de sa compétence et de ses devoirs. 

En conséquence^ elle ne sera jamais employée au service d es- 
corte y d'ordonnance , ni à aucun service administratif. 

Les officiers et les sous-officiers de tous les grades sont tenus 
de déférer à la demande de la gendarmerie , lorsqu'elle croit 
avoir besoin d'appui. 

AST. 189. — Individiis non mîlîtaîrefl. 

Lapolice y relativement aux individus non militaires, aux mar- 
chands à la suite de l'armée, aux vivandiers et aux domestiques, 
entrera plus spécialement dans les attributions de :1a gendar- 
merie. 

£n conséquence , les généraux et tout fonctionnaire de Tar- 
mée, qui ont à leur suite des secrétaires , des interprètes, etc., 
seront tenus d'en envoyer les noms , prénoms, professions , lieux 
de naissance et signalemens , au commandant de la gendarmerie 
du corps d'armée, ou, s'ils appartiennent au grand quartier- 
général , à celui de Tarmée. 

Les persoimes qui voudraient s'attacber à la suite de Tarniée , 
afin d'y exercer une profession quelconque , se feront inscrire 
chez le commandant de la gendarmerie pour en obtenir la per- 
mission ou patente. Elles seront obligées de justifier de leur 
bonne conduite , de leurs facultés , et de déclarer le genre d'in- 
dustrie auquel elles veulent se livrer. Celles qui n'auraient pas 
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rempli ces conditions, seront arrêtées et traduites devant le 
commandant de la gendarmerie de la dËTinim , qui les renverra , 
après les ayoir condamnés à une amende de <nnqaante firancs j 
sans préjudice de plus forte peine, s'il était reconnu qu'elles se 
fussent introduites dans l'armée avec de mauTaises intentions. 

La gendarmerie veillera à ce que les employés d'administra- 
tîon portent en tout temps le costume qui leur est affecté par le» 
réglemens, sans rien 7 ajouter ni rien en retrancher. 



Les vivandiers des quartiers-généraux auront des patentes qui 
leur seront délivrées par les commandans de gendarmerie du 
grand quartier-général ou des corps d'année , sous l'approbation 
des cbe& d'état-major. Ceux des corps recevront les leura des 
conseils d'administration, et seront tenus de les faire viser par 
le commandant de la gendarmerie de la division. On délivrera 
en outre aux vivandiers des plaques portant l'exergue viçanàierj 
et ie numéro de Fenr^istrement de la patente. Ik seront obligés 
de les porter ostensiblement , et d'avoir à leurs voitures une autre 
plaque portant leur nom, le numéro de leur patente, et celui 
du régiment ou le nom du quartier-général auquel ils appar- 
tiennent. 

Les marchands et les vivandiers à la suite de Fumée ne pour- 
ront se servir que de poids et mesures étalonnés. Les officiers "et 
sous-officiers de gendarmerie de chaque corps d'armée seront 
tenus de les vérifier, et puniront les marchands et les vivandiers 
qui seraient pris en contravention, d'une amende de douze francs 
et de la confiscation des poids et mesures non étalonna , sans 
préjudice de restitution et des peines qui pourront être pronon- 
cées contre eux , s'ils sont convaincus de fraude. 

Les cheb d'état-major, les diefs de corps et la gendarmerie 
exigeront que les ^vivandiers soient toujours pourras d^eau^e- 
vie , de vinaigre , de comestibles , et que tous ces objets soient 
de bonne qualité et au prix le plus modique; ils se râleront à 
cet égard sur ce que les localités et les circonstances présenteront 
de favorable aux vivandiers pour leurs approvisionnemens. 
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II sera fait souviïiit des perquisitions dans leurs toitures pour 
empécber qu'elles ne servent à transporter d'autres objets. Les 
chefs de bataillon , les adjudans-majors , les adjudans, sont plus 
spcfcîalement chai^'s d'user de surveilfiance et de sévérité à cet 
«"gard pour les vivandiers des corps. 

AaT. 191. — ▼alets. 

Pour éviter que dans le nombre des domestiques il y ait des 
soldats ou des inconnus , et pour m.! eux maintenir l'ordre parmi 
eux, ceux des officiers-généraux et des colonels porteront la 
livrée de leurs maîtres ;> ceux des autres officiers de corps, auront 
Fbabit gris de fer, liseré de rouge, et les boutons du régiment ; 
ceux des officiers d'état-major, le même habit avec des boutons 
blancs unis , ou portant le cbiffre de ces officiers. En outre , les 
maîtres seront tenus de les munir d'une attestation en bonne 
forme , coustatant qu'ils leur appartienilent 5 elle sera visée dans 
les corps par les colonek , dans les états-majors et les administra- 
tions, par Le commandant de gendarmerie. Cette attestation sera 
rendue aux domestiques pour qu'ils la représentent à toute réqui- 
sition. Leurs congés seront visés de même. 11 est défendu de 
prendre h l'armée un domestique qui n'en serait pas muni 5 et si , 
pendant le cours de la campagne , un domestique abandonne son 
maître, il sera traité comme déserteur. 

n y aura à tous les quartiers-généraux de division et de corps 
d'armée, des prisons peur recevoir, sous Fautorité du comman- 
dant de la gendarmerie , les militaires de tout grade qui y seraient 
envoyés par les corps , les justiciables des conseils de guerre et 
des commissions militaires^ les geiis sans aven ou à examiner, ou 
tout autre iodividu à détenir. 

AAT. 185.^ Savve-gardef. 

Les sauve-gardes peuvent être composées de gendarmes. Celles 
qui ne le seraient pas , seront subordonnées à la gendarmerie, et 
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concoiirroat au besoin à s(mi sektice , ainsi qu» ce sera- expliqué 
au titre y relatif. 

▲AT. i9ft. — Biaîtaîret anêtéf^. 

Les militaires arrêtés par la gendarmerie seront reconduits par 
elle à leurs corps respectifs , à moins que les' délits soient de la 
compétence des conseils de guerre, ou des commissioDs mili- 
taires. Dans c^ dernier cas , les pièces de oonviction seront 
remises au chef d'état - major, qui prendra les ordres da génécal 
pour faire informer. 

Le sigi^alement des déserteurs ou prisonniers évadés 9 sera en-- 
voyé sur-le-champ aux commandans de gendarmerie des cor<ps 
d'armée , qui en feront leur rapport à qui de droit. 

ABT. t95. -*9Einploî de la gendarmerie dans lêf marchei. 

Dans les marches, la gendarmerie sera employée à suivre les 
colonnes , afin d'arrêter les pillards , et de faire rejoindre les traî- 
iieurs. Elle fournira aux équipages, des détachcméns pour y 
maintenir une police sévère , et pour s'assurer si les individus 
qui s'y trouvent, ont droit d'y être, et même s^ls doivent être h 
l'armée. 

AAV. i9& — Béfenie .de dîfpoier dei voîtnrei du pay». 

Tout officier, ou tout autre individu de l'armée ne pourra , 
sans ordre , se serrir dps voitures et des chevaux du pays, pour 
des objets étrangers au service. La gendarmerie recevra et suivra 
les plaintes des propriétaires relaiives'à cet objet ou à tout autre*. 

Aet. 197. — Ohasie , Jeux et filles. 

La' chasse est défendue en campagne aux militaires de tout 
grade. Dans les cantonnemens , les officiers ne pourroût en jouir 
que de l'aveu des propriétaires. 

Les jeux de hasard sont défendus à l'armée. Ceux qui s'y livre- 
ront seront punis sévèrement^ ceux qui les tiendront srront 
chassés de l'armée. Le commandant de, la gendarmerie dans cha* 
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que corps d'armée est spécialement chargé d'y tenir la main. 
La gendarmerie s'opposera -également- à ce que des femmes 
de mauvaise vie s'introduisent dans l'armée. 

ABV.'i96* — Oci priionaien de guerre. 

Les chevaux des prisonniers seront distribués dans lesrégimens 
qui les auraient pris, s'ils conviennent à l'arme ; dans le cas con- 
traire , tls seiMml^envoyés par le8.ehefs.d'étalrmA}or^ «WX régimens 
auxquels ils seraient propres. Les lieutenans, les sous-lieutenans 
et les adjudans-majors qui en auraient besoin en feront le choix 
selon leur rang et leur ancienneté. Le général de brigade ^rési- 
dera à la répartition de ces chevaux, et cerfîfiera l'état signalé- 
tique qui devra en être dressé. Ils seront payés cent franco par les 
officiers qui en prendraient , ou par les régimens qui ipii rece- 
vraient; et le prix en sera distribué duxcapteurs, Confortncment 
à l'article 149. 

, • • • 

ABT* 199. — net déserteurs ennemis. 

Le général de division fera vendre les chevaux des' déserteurs 
à l'encbère après en avoir donné avis par l'ordre du jour ; ceux 
qui seront jugés propres au service dé la cavalerie seront achetée 
pour le compte du gouvernement ; le prix en sera ré^é d'avance 
et pour chaque campagne par le général en chef.' i ' 

Les armes des déserteurs seront remises aux conîniatfdans de 
Tartillerie des divisions, et leur buffleterie à l'intendant. ' 

Il ne sera permis d'enrôler les déserteurs que sur l'autorisation 
du chef d'état-major qui les aura fait interroger. ' ' 

. AAff. 200* -^ OhevMlz &iaiùaaauÈM on volés. . 

n est expressément défendu d'acheter des chevaux de per- 
sonnes inconnues. Ceux trouvés sans maître seront conduits chez 
le commandant de la gendarmerie y qui les fera rendre lorsqu'ils 
seront réclamés , ou les remettra , d'après l'ordre du chef d'état- 
major, à l'arme à laquelle ils seraient propres. 

Ceux volés et reconnus seront rendus à leurs propriétaires. 



44 DU SKITICB Ves ABWâCS EH CA1IPA«ITC 



A Farmëe ^ les amendes pajées par les indÎYÎdus seront remises 
au commandaiit ds la gendarmerie de chaque oocps d'armeV^ qui 
on disposera pour son service , sous l'approbation du chef d'état- 
major, sauf le cas prëyu' par Fart. 90. 

JUIT* iwk •— VNMtaitt oa ipMne et aoanauMMMS aMlitaMas* 

Les généraux de division conroqueront les conseils de guerre^ 
toutes les fois qu'îk le jugeront nécessaire. Les rapporteurs seuls , 
toujours pris parmi les officiers de gendarmerie , seront en per- 
manence. 

Les comniandans d*armée pourront , dans chaque campagne', 
instituer des conunissiops militaii'es, et leur donner des attri- 
butions en raison des circonstances. 

Abt. 203. ^ Bapporli. 

Dans les armées^ les corps d'armée ou les divisions, le corn- 
muAdant de la, gendarmerie adressera au chef d* état-major des 
rapports journaliers sur tous les objets de son service, sans que 
|>pur cela ilsoît dispensé de ceux qu'il doit à ses chefs immédiats. 

Le grand prévôt^ les prévôts et autres officiers de gendarmerie 
^tacbcs à une armée , informent les che& d'état-major des corps 
de troupes auxquek ils sont respectivement employés , des actes 
ressortissant de leurs attributions spéciales en ce qui concerne 
l'exécution des lois et ordonnances , ainsi que des ordres du gé- 
néral en chef sur la police et la répression des délits aux armées. 

A l'égard du service journalier , ils reçoivent ou prennent les 
ordres du chef d'état-major, et lui rendent compte. 

Les ordres que le grand prévôt reçoit du chef de l'état-major- 
général, sont transmis par lui avec ses instructions particulières 
aux officiers de son arme répartis danâ les corps d'armée et divi- 
sions •, ceux-ci sont tenus de les exécuter et d'en informer le chef 
d'état-major. 

Les prévôts et officiers de gendarmerie rendent compte des' ' 



PAR M. LE VICOMTE HE ntéVAIi. tft 

détails de leur serrice au grand préTÔt et au ch;e£ d'état^najor 
du corps où ik sont employés ; le grand prévôt en présente tous 
les huit jours et extraordinairement ^ s'il y a lieu^ le rapport gé- 
néral au chef de l'état-major de l'armée, qui en rend compte au 
général en chef. 



MOTIFS QUI ONT DONNÉ LIEU AU TI^RE XVIII DU PROJET. 



t 



DES SIEGES. 



Extrait (maLjrtique de V examen du titre 36 du règlement 
de 1809^ (des sièges), foTidu dans le titre 18 duprojet. 

Ce titre présentait 88 articles, la plupart chargés de détails 
surahondans, ou rentraot dans Tordre habituel du service* 

Ainsi que les autres titres du règlement de campagne , celui- 
ci avait pour base la constitution des armées de Louis XIV 
et de Louis XV. Quoiqu'on n'ait pas changé ces règles, l'usage 
a prévalu sur beaucoup de choses principales : les bataillons 
de tranchée fournissent le^rs gardes, et Jeurs. travailleurs , au 
lieu de lea faire fournir par des qorps çlu camp ; il ^en résulte 
moius de fatigues^ moins de jnorcelLemeps flertr.Qupe$^ et par 
conséquent plus d'ensemble : les grenadiers forment, des réser- 
ves; les voltigeurs, des tirailleurs et des postes avancés : les 
colonels de tranchée cèdent les détails du siège à des officiers su- 
périeurs du géni«, et ne s'occupent phm. qm de faire 'servir et 
faire travailler leurs troupes : les travailleurs , autres que les 
auxiliaires des sapeurs , des mineurs, de Tartillerie , ne sont plus 
payés^ etc. 

Le règlement de campagne proposé, ayant pour but principal 
de mettre un terme h toute incertitude sw la manière de servir, 
a tous les conflits nés de Vincohérence ou de Tinsuffisance des 
anciens réglemens , devrait avoir prévenu ceux qui se manifes- 
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tent fréquemment entre l'artUlerie et le génie dans les sièges. 
Maïs ce point est trop important , et trop au-dessns de mes for- 
ces j poor que faie osé le traiter ayec détail. Cest aux Haxb, aux 
Rogniat, aux d* Anthoiiard , aux Raty, qa'il appartient de ré- 
soudre de telles dîfficoltés. Les lumières et l'expérience de ces 
officiers-généraux leur rendent cette solution d'autant plus facile, 
qu il n'est pas de question sur la guerre et sur la conduite des ar- 
mées qui leur soit étrangère. Honneur aux armes de l'artillerie et 
du génie! Elles peuvent avoir des émules, mais non des ^ales 
chez les autres nations de l'Europe. L'esprit, ou plutôt l'intérêt 
de parti n'a pu les atteindre !... Elles seront à jamîais un des plus 
nobles et des plus solides appuis de ta France. 



■ QQM^B^— — 



TITRE XVra. 



DES SIEGES. 






Aat. 20&. -^ Buef dâ fenrîce. 



• • • 

Le ^efnéb danâ les Isî^es SPta fixé ci-après pour un corps coin- 
po^ de'dfeûx dÎTÎsion's 'd'iD^nterie* et d'une dtrision ou d'uWe 
brigade de cavalerie. Cet exemple servira de rè^e pour les cas 
où le siège serait formé par un ^lùs grand ou un m'oindre nombre 
de dirîsîons , ou seulement par une brigade. • ' 



206. •^OonmnidHilai dMf. 

Tout lieutenant-général commandant des divisk>ns formant uii 
siège, aura le rang et les pouvoirs de commandant de corps 
d'armée. 

. . Aav. 206. — Oéaérai», ds traaebée. 

Les généraux de division et de brigade d'infanterie', concour- 
ront pour le service de trancbée. 



MmcOi selon l'étendue et le nombre des attaques. Les attrîbu- 
îmng de ce^ géuëraux seront de dlsp^er lés tt^cipéspôur jMreté- 
ger les trayaux , les défendire en eas d'attaque, et dé' tMtntèsh^ 
IWaaoftkvd» dâ mïïviflB, tt de k foUm iva^,im ffmtH^^^ |ftf te 
arme , employées aux baUflpifACM^ k Wtmf^ktifi^ - : . .'i 

s J^emm&tàmm d'^étaft^fO^fr mmVi^cw^ ^tl^tm\M *Wi- 
ckée pour concourir, avec ses aides-de-canip ^ à la \|yRfpî|fiffl| 
de ses ordres et aux détails du senrice. 



.' » . • -.» r> ... •> 



D'iipr^ 1<^ ^/fir^ de Sa MaJ^te.et les mstructions'du ^nera| 
eo q^ yg( |tl;Ml i,lg ^^^i> ?P. 9P9?PfW^P* ®^ çtief du'génîç ré- 
dqpçra te Ji"^^ Çéfk^dj*. ^«^Ç^ 9» Iç .^^▼elop^era^ s^Ji est 

I^^ V^PÎ^I^F fM?!^. pliaçilt^ 4'at)prd par le cammanaant du gen^ 
avec le commandant d'artillerie. Ils soumettront leur ayis coip- 
mm% tH l^flWi W^^i^JW. î'i?spççtive«, au ^<néral conipiandant Je 
siège, qui prononcera, ^\^i arrêtera le projet , après rayoîr mo-, 
dl6é|. tVl^y li'iiifnft, ^ qi?i ^o^P^ra.les ordres nécessaires pour 

f ei^t^ter- J# m^fS^ WV^^ *f5:* ??^^*^ P^¥^ les changemens' qu^ 
les érénemens du si^ç 9l^i.i£e](tiient dis âiîre au proîet primi- 

41^ ' ' <^ . • : > 

™* . .. " • ■ 

.Cfii t|^gï«ï^ift'appK<pi^ryata,^§.ei?Yioçi journalier delà trancbée. 
•taum i[^f9r%4Vv'^h!>^ du pjrojet général. Ces mesures, dans 
leurs rapports généraux arec le projet, seront proposées au g^' 

»*al4€tjjte^wMfl ïVKfW^??^?'^ ^y^ fi^"*® ^^ tranchée,^ 
apfffei ffiVi^iipf^tlfd^PVtépqparii^ avep le command^i^t d'àrtîllerîe 
<k ^ravol^éi^t .^çgéjaérajpçqpppçera sur leur avî§ commun, 6u sur 
leura «yiyiOPf^ TOf^ç^yte;^;^ f\ )ç rçtard est san^ inconyéniçnt , Il 
en référera au général commandant le siège. 

Le serrice snécialde l'artillerie , et le service spécial du génie, 
en ce qu'ils ont de' commun et en ce qn^ls ont de particulier, 
^6tit Fbbfat'A'Mi.féi^leiÎMal di^,AéWÂ^ fm s^r^f ré^çoj^é içces- 
flàHmiMt^^l SàilAijMë par lè.f»yiMiMr# 4« |^ gneifr^^. 
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^Unr. 100. — Bervîceiliantaél de l'ôifiBaitene. 

. Le^ àirmaa» , , Ufi bngades « les régimen9 et les bataillons se- 
■ûatcanuéftdass Tordre de Jl»ataille luibitiieL 

• ' Lé «crtîcc'întërieur et ertërieur ^'caup continaera comme 

il a étë dëterminé au préBent r^ement; . \ 

- 'Lesci^Jceausî^ serajpartîcilKer, etaewrrÉgléaîiisîqu'iUst 



JLmv. 909. — Bcnriee ém 



Le service de tranchée se fera paf four et par ÊatâîHon ; et 

Soor que tous y coucoureut çt que la lîgnp du camp ne soit pas 
égarnie sur un même point , s*îl né feut qu'un bataillon de 
trancbée, ce sera le premier de chaque régiment siicciessîyement,' 
puis le second , et ainsi de suite ; sTÏ en feut deux'; chaque divi- 
sion fournira le sien dans le m&gae système ; s'il en faut trois , 
chaque division en fournira deux , ainsi de stStè'.ttstShefcdV- 
lat-maj or' commanderont ce serVicè, 

Les bataillom seront -chargés dès tranéhées cot'rcspôridàBterà 
leur placement dans Tordre de bataille. ^' ** ";* ' 

Ib seront commandés la veille , ^t pendant qtf«s\serOBt de 
tranchée, ilsiie fourniront pas d^autre garde que c^édé^oKce^ 
qui sera aloiss'composée d'hommes «maRngres. 

Les. colonels monteront la tranchée avecles premiers bataillon»; 
les majors avec les seconds. Cependant ces officiers stfp^rîfeàr» 
monteront de préférence avec les bataîHotis doiitle» ehrfsfsc^ 

raient ahsens.' , , ' . ' j iL. 

Dans les tranchées , il liè sera pas feridu dlibtrtféùw. S Ail^ 

ment , quand le commandant en chef ou le gëhértl dètTOtoebép. 

en fera la visite , les troupes qui ne seraient pas au «nivaîl «e for-* 

. meront denîère là banquette, et re^eroùt . repbs^W 0or le»^ 

armes. . ^ 

Aa*. 210. — Itoitée ?l deiceptcf dei trancbéef. 

^ ...••.'^''11 I 

La première tranchée se montéSra l»iifDur»«aa»br»*ft,cOn,é^î-: 
tera^aussi pour les autres tout cé«qui.pottrwiit«tttrfr. l!ftttorti<*u.. 
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d« l'enBemt. Le oommandanten chef du si^gq pourra en.cansé- 
qaence Tarier les heures de relerer. 

Les drapeaux et les étendards^ resteront au camp et ne seront 
]iort^ à k tranchée que quand il sera nécessaire d'y faire nuus- 
cher les régimens entiers pour repousser les sorties ou pour ' 
dooner Passant ; dans ce. cas itème , ils he seront déployés qu'à 
l'instant oli le général commcaidant le siège en fera donner 
Pordre positif. 

Les bataillons et les corps de grenadiers de tranchée enver- 
ront nn caporal d'ordonnance i U queue de la tranchée, pour 
servir de guide aux troupes qui doivent les relever. 

Les troupes sortant de la tranchée noarcheront par le flanc , 
la gauche en. tftte y si toutefois la droite n'est pas plus iprès du 
point de départ. 

AET. 21i. — Bépftt des gabûnu , <Mit3b, etc. 

On réunira à la queue de la tranchée lèssacs-àftecre^ 1<^ fesoiâea^ 
ios claies, les gahîons, et les outils nécessaires an travail. Delà gardes 
d*arlillerie et du génie^ et h défaut de oeuxoci^ des 9ousroffici^i5i 
de sapeurs où de mineurs , en seront chargés sous la'surveîUatice 
d'officiers cPélat-majol* dé leur arme. Seulemeàt^.en c£^ d insufV 
fisaiice, il y sera suppléé par des souA'>- officiers d'Infa^terift. 
Cette règle est applicable à tout le reste du. service dea!.gard#« 
chirtinerie et du génie, et dessous* officiers de ces>dettiL.iM'iiies^ 

Lorsqu'il kera nécessaire, les^bataiUoQS de tranchée iroti^ 
prendre ces divers objets à l'endroit où ils seront déposés. 

ABV. 212.— Monilioiif. 

i 

Les oranîtidnB d'arUllerie seront délivrées sur les bons dps 
conunandana de batteries; celles de l'infanterie, sur les bons des 
cheft de bataillon 4e tranchée , visés par le général de tranchée. 

ABT. 213. — TravAÎllcarg et gardet de tf«Mliëe. 

Les gardes dé tranehée à ajouter aux compagnies de volti- 
geurs, et les travailleurs dans la tranchée seront toujours pris 



-ib VV seUTICX lASS AHWftfl « CJOUf A9NE , 

ilatfs les bataillons de trancliee, leë gardes pr i« ilc^îN)» les'tra- 
Tailleurs par la gauche. Les travailleurB hors la.trapcbée et ea 
arrière ^ seront Commandes comme pour le second tour de ter- 
vice et fournis par les bëtAiltons ^i n'auront pa« menfté la traur 
«hiéc.*' *■• . ' - • , 

Les piquets îcommaiidës s^n le aervioe acèofitumé du.Cfiiiip,y 
ftiarcheront comme trayaille«ff8 , s'il en ÎBst demandé 4'fXtrajprr 
•dinaîres. 

Lorsque rartillerie et le génie auront besoin d!aii2(iliaire»pt>ur 
'les trayanx de teîne, de sape et de construction. Y îk.le# pftier^^^ 
«ur le méme*pied' que leut^ propres traTatSteors* 

On placera , sur fépautement île là tranohéi», deaaa^M^rre 
pour couTTÎr les sentîn^lles. > . , ; 

Les travailleurs déposeront leurs armes dans U Uea de la tran- 
chée ou ils devront se réunir en cas d alarme. Ce lieu sera choisi 
<ie manière à embarrasser le moins possible ^arrivée des troupes 
«qui sont à la queue -de la tranchée» 

Aussitôt 'luic sertie Tepoussée 9 les travailleurs reprennent 
leur travmb^ et Fappel en est fait par les officiers* 

Les détachemenfi qui couvriront les Irayailleui:} seront ^ssis ou 
couchés ^ selon le terrain , et selon ce que demandera leur.siV^- 
•retéy îusqu^à ce que la tranchée aoit assez profonde ; àa^ le§ deux 
cas , ils tiendront lenra ii»tls dans les uiain^ La nujt surtpyt, Iqs 
•sentinelles auront souvent ToreiUe pz;ès de.teirfe^ afin d'être 
averties par le bmit ^ de tout ce qui soit de h^ plaQ^.« 

4 

JLbt. 21&. ^— '<9oiidaîte da» le* «oHinr * 



• ■ «. 



En cas de sortie , dès que le £ea dn :C«jion de la place cessera ^ 
cç qui annoncera l'approche des assiégés , les troupes devront 
sortir diligemment de la tranchée -^ pour sie porter au pUces 
d'armes , aux batteries , aux angles et débouchés iqai' leur auront 
été désignes, d'oà elles poufront défendre- la trhnchne plus 
avantageusement) et prendre les ennuis k reverç et en âanc } 
devant éviter , sur toutes choses , d'occuper la banquette des 
tranchées ou zig-cags , et devant toujours se placer en nvttal et 
soc les rerers. 
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Pèficfâmlla 96itte ^ tout^ lesliaiteries^e cUvigerotit sur le froat 

Lorsque les troupes auront. vepoussé l'ennemi ^ elles observe- 
ront dé ne pas le poursuivre , et eUes attendront r pour repren- 
dre leurs postes dans la tranchée, que V(nrdre en- soit donné par 
In^ oftekîis-^édeiravgL,; qui devront . les &ire rentrée dès que^l»* 
retnitedetf asi^iégéa. permettra au canoi^de la glace d'^gîr libre- 
ment contre €fle^« 

AET.215. — Grtoadîen, voltîgeiirf,«t artillerie de boiiuHdnri - 

Les grenadiers formeront la réserve»^ Le général commandauf 
te siège sera Kbre d'en réunir les compagnies «n bataillons, de^ 
leà faire camper à part, on. de les faire monter avec leurs ba<- 
talHoDs.iisspectift»- 

Les voltigeurs monteront la tranchée arec leurs. bataiUpfffl^.^ 
et seront employés auservice des avant-postes et des tirailleui:s 
de tranchée. 

Les grenàdifTs et les Toltigeursiie fourniront dùoc point de- 
travailleurs ni dé gârdes« 

Le personnel et le matériel de l'artillerie légèr&^i d^ celles dès 
batatHons sery^nt k la disposition du oommandanir eo ishef del'À»*' 
lÂUerie, pendant toute ta durée Ai siège. 

Lorsque les circonstances exigeront irtipéneusement qu^oin 
emp^oîe^ à pied, des troupes de cavalerie au service 'de tranchée^, 
lès carabiniers , les cuirassiers et les dragons- prendrotrt^Ià gau- 
che des f;rflaadierj»^ l^s^^hijiséurs et les hussard&s ç^e des volti- 
geurs. 

Les troupes k cheval' pourront^ élrê employées ^dàns iès assauts^ 
à porter des fascines et autres' matériaux, pour combler des 
fossés ou pour former des. passages. Daiis ce* cas les officiers de- 
tout grade marcheront avec le jrs régimens. 

Les officîei^s généraux de catalerte seront employas au seirvi ce^ 
des postes et dfes détacbemens placés en observai ton, pour (|f «>lé— 
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ger le srége. Us 9eroMt encore employës^ ainsi que l^^ficren su- 
périeurs y à commander les escortes do/COSiToia^ cpielles que 
soicat les armés qui les composent. 

Les officiers du gëoié et d'artillerie de trancliëe adrmenmt 
au génëhrf de tranc&ée , tes mêmes rapports qa*aax cbeAde lecur 
arme. Le premier en fera vu général pour les Tingt-qaatre beo— 
res , et le remettra ^ à sa descente de trancbée , an général 
commandant en chef, en son aLsence, au cBef d'état-major gë-> 
serai • 

Les chefs des corps ne devront pas meSas faire leurs rapports 
anx généraux de brigade, sur les pertes. qu'îk auraient éprou— 
▼ées et sur la conduite des officiers et des sou^-officiersr pendant 
la franehée. 

Abt. 218. — SistnlNitîoiif «ztraorduMÛffCf. 

Le commiMidànt jsn chef d\m siège prendra toutes les dispoef- 
fions nécessaires pour assurer aux troupes de tranchée, em^- 
plojées an sirriee armé on non armé , des dîsU^lbutîons en li- 
quides et en comestibles, en sus des distributions ordinairc&î Sa 
Majesté lui donnant toutelatitode à cet égard. 

Jat. 219, •- SecDwnanx blMiéf^ 



Le chef d'état«-maj[or se concertera avec Tîntendant en chef ,. 
aQn d'organiser les moyens de transport et de secours pour les 
blessés. A défaut d'infirmiers, on emploiera les hahitans du pays.. 

ABT. 2i0. — IKipMÎtioiif pour H moment de PealrSè aptéi ^ «Mamt. 

Le Commandant en chef d'un siège, avant de donner un assaut, 
désignera des compagnies d'élite pour être exclusivement occur- 
pées , dès l'entrée des troupes dans la place ,. à empêcher le pil- 
lage et les violences» Les officiers devront faire tous leurs efforts 
pour contenir leurs Iroupe^. 

Après I'asi»aut, le commandant du siège imposera sur les habi- 
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4ans une cootribution extraordroaire^ qui sera distribuée sur-Iè^ 
ehamp aux troupes qui aurout emporté la place. 

Dans le eas ou le général , pour des raisons^ majeurea , aurait à« 
livrer une Tille au pillage, il en annoncera la durée à Tordit , et' 
il déngnera les lieuxripii devront- ^tse* respecté» : de ce nom- 
bre sont leS' églises / les temples et les maisons reUgiènses , les 
bApîtauxetietlio^icos 4 kacsHégttietles p^Mmnntpiyj^i^t^ 
de ville, letmagaj^iiamilteikeê et ei^ib. Ler «ontrefcnans à ces 
dj#pp8|^09iseir99tf S<^ oi^i'^ ^général y traduits à une commis- 
sion militaire formée sur-le-chamg^qui lea.condamnera à mort, 
conune voleurs à main armée. 
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Que la place ait été prise d'assaut pu par capitulation, les appro* 
visionnemens de bpucbe et dé guerre, et les caisses publiques f. 
seront réservée. pour le service de Tannée, et l'ecueÛtis par les 
officiers d^artîlterie et dû génie , par lès intendans militaires cît 
]^ les payeur^ de Tdrmée. 
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La Sefié desdiomiiies el ^.chevaux Wpliis propres au 
▼ice de la caralerie étant aBtorëe, il reste^ povr bien «Ciuser ee» 
reitourcesy à proportionner fe nombre des troupes à cherat de 
Famtëe ^ dé manière k ce qu'elles consenrent ioufoufvei b faci-^ 
litë 4t Wen tmfraèenir \mt efféèliflijb P^î^» ^ Ia possibilité de 
Sttbrenir aux besoins plus grands de la guerre. Le nombre dea 
troupes à cberal d^une nation ne saurait donc être dëterminé 
powti$mmeni par une proportion plus ou moins conyenue jus— 
qn'ioi en rapport ayee la force de son inbnterie, mais dabani 
et aifont tout par le cbidfre connu de la quantité dliommes et de 
cheraux disponibles k ce genre de serrice; car il s'agit d'aToIr, 
plutAi une bonne qu'une nombreuse cavalerie, et c'est la qualité 
de ses élëmens plutAt que leur quotité, qui peut la rendre utile» 

Le nombre et l'espèce déterminé», il reste à répartir les 
)iommes et les cheraux en troupes qu'on appelle r^imens , et 
en fractions de ces régimens qu'on appelle escadrons. II j a donc 
deux points de vue différcns sous lesquels il âiut considérer l'or* 
ganisationde la caTalerie , 1^ Torganisation générale ou nombre 
•t espèces ^ )^ l'organisation intérieure ou force des régimens 
et des escadrons, et antres parties qui les constituent» 
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«éftilMittirifti A \61iéVM queU ^dlli %<:Aéiit ^, Ht M métaéè règl^ ^^ 
lo^rè^ëï Imir iifK]^aHll^b1ent à peu pires à Idt/s , teut* ippUcètiM ^k^ 
le terrain diffère suWant leur espèce 5 il importe donc d'itïéîiWÏ* 
ftiàfôéd Buf* if^B dfffAhentès qui ëltstenï dans les troupes h i^tie- 
Tal j ^iitêtjfk Mieùt ) même dé classer liés gentil 'êe cav^ilétiè ^ 
i^x)Lé toi ta^tte iSés ctxérwA , & mointràj peiroa^t à Idld liàttèii 
plutôt ^^à telle làitbé; et de conibinèr lès différ^nlces, ^ la 
lâiHè éd clibtM.etI%n!ûùredtt (iatâKelrdirfTèntïrêèttssaii*èaM*nl 
appdftèrdansaOkimHiîiétion. ' * 

On -frtniTe dàn^ lés armées ttôtiemès trois e^pèi^é dâMMîlêl 
4è «èàTàleiie ^ I* les feù?t*a^îeH ; f^ lès dragons btx ëliëf^A-ltSgâA^ 
S^ lès )aiV6iè^à, «lm»leui^ et lMWsar&; L^ ^pfHntïipeé dé la ttiiùë 
taétttfae 'sàraréîeht a\iiitant, moins admettre t^tlfe clasâiiâblillbll ^ 
^ tM treràpes ik eteVa! ^ kHiiée^ et équipées ^n^bl ii iMg^ 
tëitafpft dé là tfkéitfè iiiamèrè ptfut.ièttt èn> quelque ««ité ««ar# 
àttx ihSmeà usagés , et ^ùo 'éescuiraSiitohi , drà^bh) él kuiM^ 
hêiiBilSrafènl pbsîlitetiyéiiténtiié toi qùëpàr là è6ttteii!r,4àMtipé 
Ag lli^l et pài-teii difféi'énces âetaiae dé KmtS téfaeràut. 

n éjt é'totinant que Tirage si dëcrsif ^s Wri table» bizii^éiÂefv^ 
dàbs Vàhhile frà^isë/ii^it point détéimmë à rëdùil-e les tHotopèà 
à cbeval à deux seules espèces. De même que Finfantef^îe iie dl>A 
TÎse en infanterie de ligne ou infanterie d ensemble , et en infan- 
terie légère j la catalerîe ne peut connaître également que ces 
dcifi dîfisMiiB « eaTalerié de Kgiie o« bnirasrfersqm^ pa^lctar 
%mitêy iiè "p^ttmà '«ft¥ie ^iYéftit^ftfre 'eitipl6;ftés qii% VkéthiA èè 
éii&c ^t d'ëïksetnifle 5 et cavalerie légère ^ qui , dressée à \{ï6ni- 
l>attre isolcmentylidbituéè au sèrrice de campagne^ couVre les 
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tnouyemens préparatoires des cuirassiers , fait leurs patrouilles ^ 
assure leur repos daps les cantonnemens et achète leurs succès 
Qu'est-ce que les dragons ou chevau-légers? Cette espècç inter- 
médiaire, sans participer à la force des cuirassiers, à la légèreté^ 
des hussards et des chasseurs , n'offre à la guerre qu'une demi- 
utilité 'j il est donc surprenant que les oHres de bataille t \ea 
mosTemens de la tactique moderne ne les aient point déjà fait 
4îsparaHre et n'aient pas ramené la cayalerie à ces dejVK seules 
espèces inicariables , sayoir t les cuirasuers ou hommes dormes^ 
les lanciers, chasseurs et hussards ou estradioU^ arjpuUU et 
reUres. 

D'iiilleurs si les autrfss nations par suite de 1». proportion , sans 
lacune^ de la taille de leurs chevaux, voulaient encorç ornent 
leurs états mUitures de régixnens de dragons , jlseraii facilje par. 
la statistique des chevaux de la France ^ de prouver que les che- 
vaux de 7 pouces et demi k 8, pouces et demi , propre^ aux dra-^ 
gons et constitués de maniire à supporter leur lourd équipement 
sans en être écrasés , y sont rares et très-rares (i) ; qu'ils le-seront 
encore long-^temps, tant que l'administration, des harasne saura- 
pas ou ne voudra pas, par des primes -et des enco^ragemens^iaire- 
un appel à l'industrie chevaline. Jusque-là. cette espèce de cava-* 
lerie ne serait donc: qu'une* cavalerie de montre , une cavalerie 
difl&cile à mpnter, ( en temps de paix ) utilement pour la guerre ^ 
let dont^es pertes , pendant une campagne, seraient souvent im^ 
{possibles à remplacer en chevaux convenables, et réunissant, à 
la force indispensable pour soutenir le poids d!un équipen^nt de 
cavalerie pesante , la vigueur et l'agilité nécei|sairefr au service 
<de la cay/ilerie légère, a;uqndi les dragons ne peuvent plus qu'être 
destinés maintenant. 



' (1) Ces cIieTanx, s'ila ont lei qualités requises , sont'des^ cheVaux de Ivxo 
ou de selle'pour les particuliers, oonsequeuunefit ibrt.eii.dessusdu|»rix des 
remontes. Ceux de cette taille , qui pesteraient pour l'armée ^ ne sontprppves 
qu'aux troupes légères, surtout pour les lanciers 3 et plus souvent encore 
pour le train. 
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. Je eomprendB les dragons comme de Plnfanterle à cTieyal; 
tiiot qu'ils ont eu des fusik, qu'ils ont été dressés pour combattre 
i pied, ils pouTaieat être et ont été utiles^ les guerres de la pé- 
ninsule l'ont prouTé ; mais du moment qu'ils ont perdu leurs 
fusils , qui ont été remplacés par de courts mousquetons, qu'ils, 
sont 4eveni|s exclusiTcment de la cavalerie légère, je ne com* 
|irendrai jamais que leur harnachement et leur équipement 
n'aient pas prouvé le contre>-sens militaire qui existait entre leur 
organisation actuelle et le service auquel ils sont réservés, Péné- 
Ifée de cette vérité incontestable, la commission de réoif[anisation 
de l'armée prussienne en 1808 (dont j'étais membre), prpposa au 
roi d'assimiler les di*agons (i) au reste de la cavalerie légère, ce 
.qui fut adopté. Tant que les dragons ne furent considérés que 
comme de l'infanterie à cheval , ils furent d'une telle utilité , 
que les services qu'ils ont rendus, m'ont déterminé ,• dans cet 
ouvrage , à les rétablir, comtne on les verra dans la suite , mais 
rimplement conune in&nterie à cheval; car il est impossible 
'd'avoir une troupe IxMme infanterie et bonne cavalerie en mém^ 
.temps; les principes d'instruction de ces deux services se con-^ 
.trarient trop , pour pouvoir espère^ jamab obtenir de la même 
troupe , les bons résultats qu'on est à même d'exiger de ce» 
armes en particulier. On est à même de s'en convaincre en se 
reportant aux campagnes de 1805, 1806 et 1807 ; les régimens de 
.dragons, quoique composés de soldats et d'officiers aussi braves 
et aussi distingués que la cavalerie française, n'eurent jamais le 
même ascendant, par suite du trop -long service d'in&nterie au* 
quel ces régimens avaient été astreints dans le camp de Corn- 
piègne , et autres camps annexes de l'armée destinée à l'invasion 
de l'Angleterre. Dans cette circonstance, le service de l'infan•' 



■rt■ 



(*) H 7 '^YÛt autrefois an Prusse deux espèces de dragons ; des dragons 
. patftDS et des dragons légers. Jusqu'au moment où la cavalerie prussienne a, 
. repris les cuirasses, les dragons pesans étaient pour la taille de leurs che- 
vaux assimilés à la grosse cavalerie ; les autres , montés sur des chevaux plus 
léger» I faisaient le service de cavalerie légère. 
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lerîe Jetait d'autant plus eicluStetnent faire la l)Me de leai* 109- 
tmction y que destines à un débarquement, ils étaient appelés S 
en scfrtîr pendant plus du moins long-temps. Maïs cette expé** 
dîtiôn ti*a)^ant pas eu iiéa, on fnt à même d^apercevoir com*-^ 
fciéh ce genire ^instruction avait été contraire à leur véritid^le 
utilité & ôheval. Les dragons, n'étant pins qu'une arme metiàr 
iloîtent dotic diSpatattre d^S rangs d'une ànriée bien constituée 
et être retnpiaôés par des lanciers ; qu'on appelle , si l'on veut 
lès dragôm, di^gons-lanciers , peu imporH le nom; mtfiài 6e 
^i est ittdiispensable, c'est de changer leur équipétnént , leur ar^ 
tnemént et la taille de leurs cbetaux. 

Après tiToir déterminé les espèces de cayalerie nécessaires k 
xtDé àrméé { il nous reste maîntenaAt à en - déterminer lè' 

Chès les tttttionà sans dWipline et sans kmiëreS) lacaTaleHe (t ) 
est la pfenoièré arme d&s aHôà^êB | chez iielles 0(1 ta discipline et 
les ItttnIèreS ont fait dés pt*ogf es , efle devient la 9etohdô , mais \tt 
èéeottde rëgài*dée totame nécessaire^ «6ttiiii!e importante^ comme 
'BbUtënt d^isivé, et, pài* conséquent, <iomiAe devant étre^ portée 
fc la plus ^lidé pei^fection possible. Elle- n'y est que la se^ 
tôndé , parce qu\ine caff'îè^ë bien plus Vaste est ouverte aitx 
opérations de l'infanterie. L'infantet*ie, propre aax travaux^ 
aux sr^es , aux bombats j à toutes les natures de terrains, est, 
et sel^ toujours la véritable force d'une armée ; elle peut au 

(1} Les Pen«s,lef iImit,le8Par«he4,les ScyUief, les Vandalei^ les Turcs, 
les Tartares, aax différentes époques de l'histoire^ ne notts montrent pres^ 
que que de la cavalerie dans leurs innombrables arlkiées. Dans le mojeti 
âge, lors de l'enfance de Part miliuire en Europe, la cavalerie fut égale- 
Inént là prèmi^ë ârine #è's^àriiiées ; lAAii lel des considérations mordles «n 
décidèrent peut-être plus encore que des considérations militaires. La cava- 
lerie alors, composée de Pélite de là nation , oftrait des garanties de von- 
rage , de dévouement et de volonté qû*bn était lois de pouvoir trouvet dans 
Pinfanterie , recrutée par des serfs et des mercenaires, eonséqaemmetit trc^ 
mal composée pour avoir du patriotisme. La question du Y-ecrutement par 
appel se trouve donc ici déjà décidée par le seul instinct de m cottirervàtîon. 



besoin se suffire à elle-mémQ > tau4is cpic la cayaleri^ , qi^ a'esl 
jiresqne propre qu'à luiç seuje iiclt.i<ui^ k uq seul terrain^ ne peut 
conséquemment «e passif 4q la prptepUon et de l'appi^i de 1 îa^ 
Anterle. 

Tout eqi |ie considâ^ot.lfi pav^leri^ qiiç coininQ la i^ecor^çlç 
jumif 9 eUe o,' ep^doit pas mcûos entr'ctr da^ Ici çQi;oppsitip9 d*^i)Ç 
«a^ae biçn organisée , et s«^ Jt)ont« j^e^fi. l>e4jippDp iniBuer cm: 
le sprtde la guerre $ep effet , 4^e8t la^faYaleriç qui décide 80^- 
Trnt les oombats 91^ qvî en complète, le si;cc^ > c'e^t elle qili 
j»ro^ège l'infanterie dispersée et battre (i)j .e'ef| ellç <^i fait 
le^ ayant--gardes , les courses, les expéditîoiisleintaîiieSf en un 
jnot , qui tient la campagne. Que ce^ deux sgri^es ^eç^ent donp 
.de se jalouser, elles sont inlimeo^ent liées et n^ceas|iirçs Tune 
à l'autro. Linfanterie pooirait absolument agir et combattre 
jBans çaTalerle , mais elle i;i'aTanp^r^it qn^à pa;» dç tortiiQ, fierait 
^ans cesse barcelçe et exposée à .moquer de subsistances ; ces 
^succès no seraient jamais décisi& et importun? ;(9), Lii cava- 
lerie sans iufanterie ne ferait rien de décisif, nç pourrait s'ér 
.tablir nulle part) le moindre pp^te , le moindre retrançh^mei^ 
.l'arrêterait, et la nuit elle tremblerait pour sa fd^tii j ou excç'- 
derait ses hommes et ses chevaux par un service d? S|iry.eillaiice, 
qui entraverait souvent ses efforts du lendemain et rjédui;*jBiit ra- 
pidement son effectif. 



{i) Qan^ le9 campagnes de la Bclgi^uQ et da Rbîn , la nombreuse «t bonive 
cavalerie Autrichienne a , clans bien des occasions, çQavertJia retraite de son 
infanterie «n désordve, ayec un ^1 À-]^lo,nib et un tel ensemble, ^ue les 
J^nmçais , ajrètés d^us leur poursuite , ^e pçuv^içnt açbeyer leurs succès ^ et 
^uyeni miimç p», pouvaient pas £»ire dç^ piisonniers. A Lutzen et à ^aut- 
.zen, en iSlS, ^e4 «ay^Urjes xussf et piiissié^p^ ont arrêté Us désastres^ c^ 
4iiTfa(U;it fésuliet 4^ la perte d« cey deux batailles | ses i^oiii])re|ix fB8<;adrons 
^donn^rcni 1^ tejtpps à l'inû^nterie, coali^^^ de se rallier ^t de se rasseoir, 
sans 4Ufere peue <)U(; celle du champ d^ bataille* 

(S) $i r*}aipoléon avaii eu à, Lutzen et à Bautzen une cavalepe suf&twnte^ 
quelle différence de résultats I Ces victoires, oui lui assurèrent seulement le 
stérile honneur du champ de bataille, auraient été décisives, et l'Europe 
«ut encore été probablement contrainte à demander U paix. 
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n Êiut jonc essenlieltemenl de la cavalerie dans une aririé^, 
mats îl la faut bonne plutôt que nombreuse ; bien proportionnée 
à la forcé d'enseioble de Tannée j et combme'e d'après la nature 
de réchiquier du terrain sur lequel elle doit agir, et d'après les 
projets d'exécution qui doivent en résulter. Quand m^me l'en- 
nemi augmenterait la sienne , fl nq faut pas' être tente de Pimiy 
ter y car la supériorité' ^e l'énnëmi 'aura cru se donner, ne 
pourrait fort bien que Taffaiblir, parce qu'àu-^delà de certaines 
proportions , le nombre ne produit qu'embarras et lenteur? 
Qu'arrive~t-il de cette cavalerie prodigieusement accrue dans 
les armées (1)? Cest qu'il n'y a presque pas une occasion oh 
elle puisse être employée en totalité ; c'est que dans la plupai^ 
des pays elle est emban-assante à mouvoir et encore plus à 
nourrir ;; de là des magasins énormes qui épuisent trop! vite les 
ressources du pay<> que l'on serait obligé d'occuper plus lo^o^ 
temps dans des vues stratégiques ^ de là des cbmmnnicàtions tm*- 
menses à garder pour peu qu'on sTéparpiSr; delà enfin les grande^ 
vues de la guerre Fvbordonnées à des eafeubft sobristances, et 
les armées appesanties. Taifdls que le vrar but d^ine eavaferie 
restreinte à ses vraies proportions doit être d\iHéger et de fecili- 
ter les mouvémens des armées. * 

Bien ù'à plus contribué à l'augmentation de la cavalerie dans 



(1) Ce que je dis ici de la cavalerie s'applique également à la disproportion 
de l'artillerie aux armées dans les dernières campagnes. Moreaa en Alle- 
magne , Bonaparte en Italie , avaient une artillerie peu nombreuse ; trouvaift 
partout des ressources pour son entretien et ses remplacemens,lesmarchea 
de leurs armées n'étaient point entravées, et le génie' n'était pas obligé 
d'astreindre ses conceptions au plus ou moins de faèilité' des subsistances, à 
la nature des cbemiiii , etc. Par l'accroissement dd l'ardllerie , snitd néees^ 
saire de la destruction de ses vieilles bandes, Napoléon a rétabli l'équilibrb 
entre lui et ses adversaires, dont les mouvémens jusque-là avaient été ralentis 
par la routine, d'après laquelle on calculait tant de pièces par mille bommek. 
Ce n'est pas le nombre des pièces, mais leur mobilité qui assure le succès ; 
car avec cette mobilité on est toujours en mesure d'être le plus fort et eik 
peu de temps sur tel ou tel point reconnu comme la clef de la position que 
l'on attaque ou que l'on défend. 
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les armées 9 ^e la malheureuse \âéè de là sëpàrér des-ditisionë 
d'infanterie , a laquelle elle kràît été si lopg-temps* attachée.- Du 
moment 'qu^on « tôuIu rétablir (jnalgré l'expénénce de tant dé 
glorieuses campagnes") la division des armes , il a 'dû en irésalte^ 
une augmentation disproportionnée des . troupes à ctieral' dans 
les armées ) afin de pôuVdîr les faire ajgîr seules 'cii' Ihf ce suffit 
santé sur tels ou tels points^ an Keuque qhelqnesYëgimenSy at- 
tachés aux divisions d'infanterie et ^Isincés à pro^pod y devaient 
faire souvent d'autant plus, qu'ils agissaient dans le moment op- 
portun qui, à Iti guerre, est le plùshahituellement un m<nnent 
3'inspiratiôn (1) ; alors le succès ire' dépend {(as dufiembré (f )! 
Quel plus bel exemple pouri^'ai-je en citer que celiii de là ba- 
ts\i\\e de Marengo; 5 à 600 cavaliers dé grosse càyalerié-, ooti- 
duîls par Tîntrépide duc de Valmy, firent mettre bas' les armes 
à la réserve des grmadiers autrichiens, et la bâtaitte-flit 'décidée: 
Quel résultat semblable Napoléon ' a*t-il obtenu deptdsrde sa 
cavalerie, quoiqu'il l'ait de beaucoup augmentée dans ses armées! 
Qu'a fait en Russie cette innombrable cavalerie? épuiser le pàjs, 
«t jalonner les routes des cadaVres de ses chevaux morts ou hkijvf- 
rans. faute de moyens de subsistances;' encombrée dansd'imH- 
menses colonues sur une seule et même route, cette cavalerie 
était fatiguée même avant d'agir. Indépendamment de ces in^ 
convcniens , celte trop grande quantité de troupes à cbevàl a 
conduit insensiblement à des principes faux dans leur ,em{>loi. 

Partout, Napolédn', dans 'ses dëi^ières campagnes , ne semble 

* ' . '■ • . • . • . , , ' 
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.. (1) Un'/ M qu'un moment à saisir dans chaque affaire du monde ; Pins- 
tinct^ qui l'aperçoit, s'appelle parmi nou^ le génie-: de'tem^ en temps lé 
hasard y supplée,* et ce%asard s'appelle fortune. . 

{%)' Si la cavalerie «Àt été irépartie comfofi jadi« dans les divisions , il est 
probable .qùo 1* itMttaiUe delà Katzbach eût été gagnée. Les brigades de 
troupM à choral eussent débouché avec leur infanterie , elles eussent été 
0OUS la main des chefs ; au lieu que la grosse colonne de. cavalerie , sous les 
ordres du général comte Sébastiani , malgré 4* brillante valeur^ retardée par 
la marche d'un coi'ps'd'iiiranierie, an^a tsop tard et eut à peine le lemp^ 
de' sortir du défilé et de se former. 



mf^ji^J^v 0^ ç^^ai^rlB fjff^ po^r ]» $^dfieii;, îçî on t.a,4e-r 
jpt0i«^> ek W h ï^iaBQ ^^ beiires ^l^rpA exposée an fèu^de 
l^i^anmiiif; on Ifi dctruit et Ift démor^lî^o çp pure perte 5 1^ 
im lui fait «nJeyer de& ra4o|]J)i?Sq| çQmme à la Mpsco^ya,, ou Toa 
mvà k^fw^ 9Prv^ k if^ç^ des p/^sit^çna iuexpu^^nables cqmine 
ài09ièip<|u^ ,9«e]|^ef oççai^ç^ 9h pu l'exqjploie copena|;Je-r 
m9^\ , df(ip% .ça«it>i^|i i'wfref *'««*▼ o^^ éJoigijLi dçf naïf ef 
«ewfciMinûr, l^nqipfp 4» 4011 i^iUté? £i| Ji^Te|ia;i;^t %u seiil s;^^t^mç 
4<ml Ve»p^0ivce a d^mpxiti^ ('utilité, U caTalei^iç dsii^^ jef 
nmké^ft 9§v^ r^H^t^ ^ sfL véritable propoTtiQ^ 7 s^ns diminuer 
$^ inQueili^ Utile pc^ur le.^ré^lt^t ie» operati,Qi^. ïln atta-^ 
«lull4'à•<$}i^qtl^^ division lia ppmiire de régnnepa 4^. caralerie dér 
ievmîpé) et par la fprçe ^e la diTision et pair la nature du terraiçi 
ii»a cette 4iTis4Qn doit agîr^ fofniant ep putre pour toute l'ar- 
inée une on 4^9^. réfonr^ de .cuirassiers ë^akm.enf d'après sa 
fercè, et les opératio|^ q^e.c^);te armée est appelée àtentéi: 
lan rent^eva 4aus leg l^raia principe?,^ qi^ doi^çn^ diriger rem- 
ploi de la ça^aleiria. Le jonr^ lea régUnez^ attachés aux d^vî- 
aions eoWr^roQt. I^ivr naafct^Q» couTjçirq^it le^rs pipuyemen^,^ 
poursQÎTC^ttt on achèveront Iç^ sviccè^s la nuit; l'infanterie des 
4i visions assuTiera le i*epos d'i)ne arpie^ qui n'a. point de force 
d^feuMve^ et lui p^ituattra de desseller les cbjçyaux des cavaliers, 
qui ne seraient p9^ cwLplpyë^^ ai^x. patroviifl^ ok de service au pi- 
quet. • . 

'. Dea: QuÂr^selsra de la rés/^i^e., tpujo.i)tr^ ei^ seçon4e pu tro^? 
sième ligne , n'ayant d'autre service que le service intérieur dé 
leurs xantonu c m ens, se raient exolusîvemeiit réserviSa_pour les 
actions générales ; arrivai^t irais et reposés sur le terrain, ils 
y aqiMknt ei^pldyé» aijec d'fi\^t^t pjn^. 4Vtîlîté soit pour rétablir 
le combat sur les points où. il ne se sQDtièifidrait pas. ay<>ç ayaiY* 
tagêf , soit pour repousser; la eavakrrQ ennemie , soiteuGli ppjur 
f^r^lever les batteries ou en^mer les carrés d^infanterif. i 

. Ï)'aprèçbe9 aperçus; pfçlimini^îres, combinés d^jjrrès les res^* 
soviFoesde la population os^vali^ç , e\ ^ l!e^gè,€<e des cjieyaux 
les plus communs en Frapoe, .qoeLdpU^» le îXQfla]?re e^tlç^ dî-f 
verses espèces de troupes à cbeval-de ki Franee? YoUà ÇÇ.S>^^ 
nous reste à examiner. 
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V 

La France , dans des circonstances ordinaires, ponvant ton- 
jours mettre en campagne 20 divisions d'in&nterie de iO mille 
hommes chacune , en calculant environ 3 mille chçyaux par di-r 
Ttsion et une rtéserve de IK mille cuirassiers, il lui âiutdoncun 
effectif de 55 millehommes.de cavalerie* Mais comme cette 
quantité de cheTauic a nourrir et à entretenir pendant, la pai^L 
Bei*ait une charge annuelle trop pesante pour les «ontribuahles^ 
et qu'il est delà bonne politique- et d'une sage prévoyance de jie 
pas épuiser leurs ressources en temps de paix , pour Les trouvet 
plus énei^iques an commencement d'une guerre , dont il est tour 
jours difficile de prévoir la durée,, je crois qu'on pevib réduire ce 
nombre de troupes à cheval à l'effectif de guerre , de 4€t à 45 
mille hommes, dans la proportion de 15 mille cuirassiers^ et de 
25 à 30 mille lanciers, chasseurs et hussards (i); l'effectif de 
paix , au contraire , serait de 10 à 12 mille cuirassiers j et de âO 
à 24 mille hommes d'autre oayaWie. Ces proportions sont bar^ 
sées sur des aperçus militaire» vrais et sur la force réelle» de nof 
propres ressources, enfin d'après un système d'économie «dont 
tout gouvernement sage ne doit pas s'écarter sans motifsl GaLcu-r 
lant les pertes ou la consommation de-notre effectif dé guerre à 
son maximum , d'un ^cinquième de chevaux et d'uii sixième 
d^omnips, ce siérait 9000 chevaux et environ 750Ci hommes à lut 
fournir annuellement; en calculant la consommation de notre 
effectif de paix au septième des chevaux et au huitièmofdes hom- 
mes, qui sont astreints à huit ans de service , le minislre .de la 
guerre n'aurait h fournil^ annuellement que de 4 à 5 mille che- 
vaux et 4500 recrues :^out se trouve donc en rapport avec im>s 
moyens financiers et nos ressources d'hommes et de chevaux. / 

Mais par l'organisation accidentelle d'une cavalerie irrégùlière 
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(1) Cet, effectif ne sjeratt réel que si toute l'armée française était appelée 
k entrer en campagne; il peut donc être regardé comme un maximum de 
prévoyance. L'effectif de paix de 30 à 35,000 hommes^ auquel je le réduis^ 
sera toujours suffisant , d'autant plus que par la formation 4e la cavalerie 
îrréguHère qaeje propose, la forcé des ràgimens restera toajours prapre 
aux combats et ai}x actions. ; 

TOME XIV • 3 
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autfommeiiOQn^iiifc idVœs^oiqrfiylfS fn^ft^ <^^ée^ à no\rft f f- 
feclif de giK^re 9er0.(itde beaucoup di^i^'ji^uéçfiy fi\, Vou y tr^i^uf ^ra 
encore une grande économhp Le$ T^'^rK^ .4^)a icçiv^Je^îe, j^t\^ 
ftuîte des combats (tautf s les foU que .cette avm9 ^V^ iioifdulif 
d'après-'^.^paîa principes d'utilité) ne seront j^àwai;; tF^CP|)£|iT 
dér^bles, et elles ne peuvent l'étrie, IWti<>a de U cai^sdei;î,e d^pf 
les csmbats a-élant po]|jr ainifi dire qu'infita^tanee ; ceq\^\ di^-^ 
nae d'ime ikiantèf e $taffnajan|e Te^ectif de qq^ |jrQpp.es à çjif^i^) , 
èe sont les patro^iUei) , les escortes, le$ Qpdqpiii^ikqeç^ lp$ np$t<^^ 
ée communication, en un mot tous ces ^er?ic^de df^^il q^ les 
kommes , moips siirveîliés et plu^ fittîgtio^ , ne donnent pas ^ l^.^qf 
cberaux t4Kis les soins nécest^aires à leur eQi)fterv2||.iP9 > el^ b^ej^l 
cette cavalerie irrëgulière , chargée apéeialemcut de ce genf^ 
defsenrice, permettra de laisser ia cavalerie deligpf^ (qiveHeqiie 
aoit «on espèce) toujoui^ réunie : elle consjervei:^ dppp un ef- 
fectif plus fort pour se prcaeuter sur le cbamp de bataille, et«e$ 
pertes en cbevauK , plus chers , plus difficile^ a pemplacef^ peut* 
étare même impossibles si la guerre était âe longue durée, se Ké- 
duiront, sahif quelques exceptions, au:$. pertes des seuls cç^bf)t#f 
L'onme dira avec raispn , que lia eousomm^it^qp des phcyapx df 
la cavalerie irrégulière en sera pluç considérable : }*e^i co^i;ie^s( 
mais^ d'^aboitd, je prie d'observei^, que cette.jE;spèeedeçava}er^ç 
utilisis «ineraoe de chevaux de Sf pouces et demi à S poifcrs, qi^f 
serait loui-àrtfaii inutile à nos besoins mjlitaire^; que ces çhe- 
vawt , ▼!& , logées et vigoureux , supporteront d'autant mieux 1^ 
fatigue , qu'ils seront moins surchargés par leur harnachement et 
par Fécpûpeme^it. du cavalier^ que Ton peut perdre sai^s iiiepu- 
véntent deux de ces chevaux contre un de eeuiL 4e la cavalcr.iç- 
régulière , puisque leur prix, étant de SOOi à. S^O firaucs a^.plus, 
serait à peine la moitié de la valeur des premiers^ qu'en second 
lieu, pendant le cours de la campagne, tous les ^chevaux des 
p;iysan$ des pays envahis seront propres à les retoplacer, ce qui, 
d'après ce oue nous avons dît en parlant des landwehr, ne serait 
|(lus le c^s, pour lesi troup.Q^ régulière? : il y aura donc utilité, 
^onpmie , dans celte IbrmatiâU dç qavaleric irrégulière. Bai^? 
le chapitre de l'organisation intérieure des tcoupes à o]*ev«l , je 
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fgCiLenipd sur la Ibrmation, fiimemént elle «arvide ia erttft 
jMfitoiA irrégulii^re ; n'e^isf ant que pour la giiepra et pendant 
la fftepre, ne nW qu*uB« flépènia éocetsaive st teaiporafré <il« 
pAtt d'imp^irtance ^ licenciée à la pfix j elle «i enccune Favantagt 
dâf pefBiff^ed'iBa eonasFvev et de placer d^iiis les rangs de fut^ 
WKkéfi les offieîers qui a'^ seraient fait ren^r/cfiiep ; par son genre de 
service , cette noivreHe arme aérait fiéofssaifemcDt une pépî«- 
ïïâtredB boas offieiçrs. Frédéric H 9 pep4«ot «es guerres, avait 
mganifié licaiicoup de bgfoilkmifs Cpancs , qui faisuleat le aervice 
Â^ •vaatrrposles deaon arm^e. C'étu^ un m^j^u d*otHispr jLasdé» 
serteurs , les prisonniers, aa profit de sa population. A la pa^x, 
eesisopps étaient réformés èrec qi-dq»^ mois jle solde eomme 
^rati^eation, et il n'ien conservait que les obiers j^ni s*/ étatenft 
distingués; le maré^^l de Corbière, qui a si TAillammant di-r 
fendu GnudesitiBen IB07, avuit oiiny^andé un de ^es.<;^p^ francs. 

{La suite au prochçiin fifdméro,) . 

SpUVENffiS MILITAIRES ET POLITIQUES 

PU m-' «JM MBSI'IOT Afr9H9<inll%Mk ê^m^' 
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( Dixième Artieie, ) 

Je pense que le lecteur est suffisamment convaincu pfir \Qyt 
f^q^^ ffM 4t^kU \vaqyL*k qe n^oioe^t , que les pertes des .d^ux 
J^ilkff 4e rArfJgfl, de? « ,^ f $ 8<er#u«4 w> 7, ai^si <ive Jes perjes 
^f» JlNltoîttef dl» ÇwWPO., d^ )9 Trébif ,dc Novi , de Feldkirçjs. et 
déà ^tpycV^V^ yv^ieot 4té le r^fsaltat nécessaire de fausses çombj- 
PfifQP^ >tf aMgiq/9ff9' Sur ce sujet, je laisse â mes lecteurs de bjiea 

ff&çdîtsr )9P» Wti^^ie article. 

Si la France avait eu alors > dans \^ conseils de spn gouyer- 
nimt.) M» «fliJ bopme Ç^p^bl^ d^ dpmier aux conibi^i^ison;? fui- 
lltw^ te miW9^meot i^e l^s circonstances ef ige^ient tmpér- 
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rieusement , tant 3e batailles perdues ne l'auraient pas été * 
Tarmeede Naples, alors commandée par le géocral Macdonald 
^&t été rappelée sans délai sur la ligne d'opération principale de 
Tarmëe dltalie. Sur le Rhin, la base de la ligne d'opération eût 
été prise eu Suisse , dont la France était alors en possession. 
Alors Massé na n'aurait pas perdu le combat de Feldkirck, et 
Jourdan. n'aurait pa8> perdu la bataille de Stockacb. 

Mais c'était Barras, cet inepte directeur, qui présidait' alors 
aux conseils du ministère de la guerre ; plusieurs autres ^utes 
stratégiques furent commises indépendamment de celles que j'ai 
déjà indiquée». 

La première fut que rarmée d^Italie se retira dans les mon* 
tag'nes de Gènes, tandis qu'elle devait se retirer en Suisse, dans 
ce vaste bastion qui domine Tltalie et l'Allemagne. ' 

La seconde fut que , par cette direction de retraite. de l'armée 
d'Italie, son général se trouvaitsans aucune communication pos- 
sible avec les généraux de l'armée française sur le Hliîn. 
. Ces deux fautes étaient le résultat nécessaire de la fausse po- 
sition de Tannée de Naples dans le sud de l'Italie. 

La troisième faute fut ce cbangement continuel des généraux 
en cbefj et, pour n'en donner qu'un exemple , l'armée dltalie 
en eut six dans l'espace de trois mois : ces généraux furent suc- 
cessivement les généraux Jouberl, Sebérer, Moreau, Jaubert, 
Cbampionnet et Masséna. Tant de cbangemens de généraux en si 
peu de temps , étaient pour tout le momie l'indice de malheu- 
reuses opérations du directeur de la guerre dans le ministère 
français. 

Les ofliciers français di^^aient h B6tia parte , lors de son départ 
pour l'Egypte : a Vous nous abandonnez ^ général ! — Non, nbn^ 
répondit-il 5 je tous laisse Joubert, » Si Jouhert avlàît commandé 
en chef, pendant cette càppagne désastreuse , les deux arméeà 
francaîsps en Italie , Ips malheurs de ceJte campagne né seraient 
jamais arrivés. Ce que je dis ici est une vérité bistori(^ue qu'il 
est imposfîblé dtf contredire. 

Le directoire, malgré son ineptie militaire, sen4it enfin qu'il 
^lait opposer aux troupes coalisées contre la Flrance une masse 
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imposante, centralisée dans un point donné, et ce poînt fuit la 
Suisse! ! ! 'Masséna fut chargé , après la )>ataille de Stoclacli, de 
centraliser ses troupes sur les différentes rivières qui affluent 
dans leUhin^ depuis les sources de Saint-Gothard jusfpi'à Bâie: 
Les mouTemens stratégiques, dans' les montagnes qui bordtnt 
ces rivières, furent un chef-d'œuyre de grandes combinaisons 
militaires. Qu'on lise dans Thistoire de ]a[guerre tout eà les com- 
binaisons de ces mouvemens , on y remarquera que 'Masséna n'h 
pas fait une seule faute stratégique. Après ces mouTemens dé- 
fehsifs qui' ont duré trois mois , il combine ses mouvemens of- 
fensifs ; de là labatiiille de Zuricb, où mon ami Foy , avec sa 
seule batterie , détruisit en entirr l'armée russe de Korsakow. 
Cette bataille sVst donnée sur un front de 20 lieues, et tous les 
mouTCmens d'attaque étaient si birncombinés par Masséna, quele 
succès de cette bataille, qui a duré Iniit jours , était indubitable. 
. Maintenait que j'ai indiqué les fautes (Stratégiques qui eurent 
uu'si funeste résultat; rrsvllat qui , >d*ai!leur8 , (Hait dans la na- 
ture des cbosTs, puisqu'il avait pour cause Tinrptiedes direc- 
teurs-généraux de la guerre, je dois indiquer ici la cause qui ag-. 
grava tant de malheurs 

La faction de l'émigrat'on toujours battue dans Tintéricur de- 
puis le commencement de la guerre jusqu'à l'époque dont je 
m'occupe , n'en avait pas moins conservé en France de nom- 
breux agrns, et ces agens, d'une activité extraordinaire, soldés 
par l'étranger, corrompaient par tous les moyens possibtei cette 
opinion publique française si pure dans sou principe , et si foiS- 
tement prononcée pour iin gouvernement légal. Picbégru s'était 
évadé avec ses complices doSynuamarî ; it s'était , dvec eux , ré- 
fugié en Angleterre. Là était le foyer de la corruption. La tra- 
bison de Picliegru, dans les campagnes de l'an 3, de l'an 4 et de 
l\in 8, comme en Tan 7, dont tous les détails étalent connus, lui 
avaient été tout crédit tlons l'opinion. Alors II fallut un aufrecbef. * 
Souwarow fut cboisi. Les factieux le proclamèrent corn me l'adver- 
saire invincible des principes de notre régénération, ci en France 
tontes les modes furent à la Souwarow. Se:i bottes mtlmes furent 
mises à la mode, de m^me queîa même faction ou i8l4 mil a la 
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niode I« iae a tatuic de Blucb^, q^t deVint lé flio oii k ^Âfinfo 
d#i8 dftmes de Pari». Lp» boftt^de SèuwaroW et le àfc Itf tabaé. 
de Blacher étaîeùt^ sans eonf redît des choses fbrt rîdieàks' CH 
soi i mms ils d'en prôiiTeiit pa^ moins ipielle était l'aoti^itéde M 
faction dans son projet de con^ompre rofrinion pvblîqve} ees^ 
dénominations n'avaient éTidemiàeiit dewtre bnt ^ue de rendre 
h ces cpoques les ^nérafux enneâiis |)opttlaire8 en France ^ en 
contradictiob avec les yraîs intérêts de l'état. 

La bataille de Zarich gàpiée par Ma^nb sània k Fvaticé de 
rintasîony considérée alors coinme inévitabléi Cette bataille la 
sauTa encore dé la yaste conspirâtiôn alorri ôr|fatiiééè dans Pinlé^ 
rieur par lœ dgens mêmes dé l'éâiigration. Ce furent erféof e bPê 
agens qui ressuscitèrent la Veiidce , si heureusement j^clfiée pal* 
le général Hothe ^ et {ter le général Tràvot^ à ^i l'émigration 
n'a point pturdonné leurs ftufccès» coàtre elle : témnie je l'ai déiK dit^ 
Hoche efit mort empoisonné ^ et le braVe Trayot est derenu fcm, 
par suite de la condamnation ai mort prononcée contre llii en 
1816, par un tribiltal militaire organisé parle duc dé Felfre et 
présidé par Gadiiel. 

Au commencement de l'an 8, la France était tombée per une 
conséqucfiiee obligée des fautes nombreuses de son gonyémî'miiit 
dons uik état de mariisme indéfini'^sable ; ce furent ces fauteb j ce 
fut cet état de marasme qui firent sentir la nécessité d'un chaii*« 
gement de principes et de conduite dans la direction des affaires 
générales militaires y tant sbus le rapport militaire que sous lé rap- 
port politiquei Plusieurs coups^ d'état s'ensuitirenf. Merlin de 
Douai fut expulsé du directoire, et remplacé par le général Moa- 
l!ns. Un autre directeur fut remplacé par Sieyes) mais Moulins 
n^étaitpas plas en état de Conduire les affaires dekgtierfeque né 
l'était Barras^ et le minii^re de la guerre noiùmé par euK à oetto 
époque élait en tout digne de Fon patron: U sufi^t de citer \eÉ 
noms des ministres d alors, pour que le lecteur soit convaincs de 
la vérité que j'émets (i) ici. 
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(f) Uy eut Quatre miiiistrea de la guerre en 1'^ 7. BérnadoMe ftTàift bien 
quelques talent ^ mais ton talent n'allait pas ittsqu'à U science stratégique. 



. G>9lalDl*s.que les houmleé â^ëtat) cfniaoïH ta»)o«rs Irès-nonl-^ 
httmi à Paris^ s'oétf l^iërdni des mOy en» de siiu'vei' efflcacewelàt ht 
Fnlîcé citt âanfpnr imuiitieDt dont eUe ël»iè vUetAeée^ 

De là le 18 brumaire aa 8« 

Maïs ahranè de m- otcUper de eeU» joum^lr .diéjaeiorable, et pav- 
ses eanàè% ^ par sd» e£Eéls^ j,e dok veveliir j^anr wok iboiaeitt sliur 
1» eampegpé de l'an 7& 

Datis leé dîffptîrsioDSftHi^ ^ar ettit6*det Qi4rç»da gouvernement 
le» troupes Irançai&eifSe trctahrèrentplaea^selkllafie^ ««e gfnraiisdn 
existait daiis la plaëe d'Aacoae iiâx le gplfe Âdsû^tiqoe» Je Fai 
jdqà dh s cette place était èotisidértée conuiM un poTut imliitairo' 
fort impoFtâ&t^ eoéaiae point de éépârt pour eoœmaaiquer 
^▼ec C«rfbu^ lesaatrcii lies YéiittiêtâJi^i et L'Égj^pte. C'était kr 
générak Meurîer ^ui' côJtanaâdai^ fa garnîaoa dCAnçà»»^ et la 
proTÎnoe ddifl; Ancpoe .est le chëf-Veu. Je commanclaifr flors^- 
i'artfUerfe dé cette forteresse^ ainsi c^ue je l'ai déjà aussi dît* La 
défense de tetté fo^^resbe fut an chef-rd'ceuvfe de stratégie : 
le général Sfenniei* ne fit pas une seule f|iùtê».Pour s'en cqq-t 
winere j'iniîte noslècteorsà bien méditer la défense d'Ano6nQ 
en Fan t^ paille générdl Giraitl ^ all»^ cbcff d'état- major du géncr> 
nrf MoBuiet^ ^ il èxJAe eneoreimautce 6un*(ige sur k mépye auj^t j^ 
et ayant lé miâme titr^: ce dei^nier .ohvragë est de Mangiofirit. 

La ¥Îlle d'Ancdne fut attac^uéé par terre , pïnx de nombreux 
insurgés NapôUtàinB), A^makis ^ et par vXer par \§& Turcs , alors 
alliés du Pa^, |iaii lès Busàès scliisinat%ues g^cSf-et.por une 
fltitetiHe atttriehfèiHiie , èOmniandée pat de» officiers Airgl^is presv; 
bTtériènsf c'était vàk ôapnein NapoUtainr^ qui ç>^ma^ndaît le 
tout en chef ^ ce capucin ùà emporté pair un d^.iues boulets pen- 
dant le sl<^gcri 

Les Tilles de SM^^fagHay dé FaxiOy fPJrs|r«.dfî L<H*^«,^t d^ 
Marcli^rata fornnrietit une dérai-Crrconfccrnc^ du oercle autour 
4'AiieJfne^ le ^néraLMonnier luîsraît^îonstamttieutjdaK^ttljacuue 
de ces villes de faibles détaébenietis qni kii*.rcndaie<it eo^nptc dp 
Ivtts les mouTemens de Tennéini. Aussitôt qu'il était' infirmé que 
Venoenii se ^Fssen|aitsur un point a^vec des^foi^cès cMisidé^^bles 
il j marcbalby.mettditi'eimeini^rn fuite etrenitrait luittt£4iatc- 
ment dans soi» peint central ^ fa forterescc^ U'Anci^ue^i Ce «3*6- 



40 âOirVEIfIRS MILITAIRES ET POLITIQUES 

téme de guerre constamment suivi à force l'ennemi de' se tenir 
pendant trois mois à une distance de 8 à 10 lieues de la forte- 
resse que l'armée française occupait, et sans pouvoir pénétrer 
dans l'intérieur du rayon de sa défense. 

Une violation du droit des gens commise par le contre-ami- 
ral russe changea tout-à-coup cet état de choses. 300 ]p!rançiti8 
occupaient la petite ville de Fano. Ils furent attaqués par mer el 
dans une opération d'ensemble , par les Russes et lés Anglo-Au- 
trîehien$. Le général Monnier courut aussitôt avec la garnison 
d'Aneon)? an secours de ce^^OOhommes. Arrivé près Fano le gé- 
néral Mbnniec voyant que les hostilités avaient cessé entre les 
Français etl'eunem), m'envoya comme parlementaire pour trai* 
ter de l'évacuation de la ville de Fano. Le commandant Russe, 
quoique je fusse porteur de pouvoirs sixffisans et bien en règle, 
me retint comme prisonnier de guerre. Je restai 4S jours à son 
bord sans qu'il voulût consentir à me rendre à laliberté. Alors 
le générbi Monnier se concentra davantage dans la ville d'Ancène^ 
une division autrichienne commandée par le général Froelich 
était venue renforcer les troupes assiégeantes^ et enfin après une 
résistance vigoureuse dTenvironcinq mois le général Monnier se 
soumit à une capitulation. Il ne voulut pas du tout traiter avec lea 
Russes et les insurgés ; il voulut seulement traiter avec le général 
Antrichten. L'article préliminaire de cette capitulation si connue 
pst ainsi conçu : Le fanerai Monnier commandant lajbrt^resseï 
éCAncône y consent âirmier delà reddition de cette place j mais il 
déclare qiiil ne peut point traiter de cette capitulation atfcc leà 
Musses y nation barbare y quiaçioU le droit des gens dans la per-^ 
sonne de son parlementaire p le colonel AlUx. 

Cette condition fut acceptée par le général autrichien , et la 
capitulation d'Ancène s'ensuivit. Mais la vanité russe fut blessée 
de l'épitbèfe de barbare appliquée aux. Russes. Le cabinet de 
Saint-Pétersbourg en porta ses plaintes à la ceur d'Autriche , rt 
il exigea d'elle que le général FrœliBh fût traduit à un conseil de 
guerre pour avoir accepté la condition imposée par le génqral 
Monnier, et qu'un commissaire jrusse serait présent aux débats 
du conseil de guerre autrichien pour* en Tendue compte à sa couri 
La cour de Vienne accepta cette humiliation , mais le général 
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Frodbh fut acquitië^ malgré la présente du coinmis^taii^é russe.' 

Ces circonstances, ou autrement cette brourtlerîe entre la 
cour de Russie et l'Autnche fut , conjointement avec les const- 
dârables pertes éprouvées par.Souwarow en Italie^ et parla 
bataille de Zurich perdue par Korsakow , la véritable cause qui 
débarrassa la France de la coopération des Russes an renverse** 
ment des principes de notre régénération politique 

Je me suis toujours inténettreraent félicité- d'avoir été potfr 
quelque Aos» dans cette débâcle de la secoiule coalition. • 

A la même époque, les Russes et les Anglais avaient établi un 
autre point d'attoqne contre la France^ c'était toujours en l'an 7. 

Le point dadion , ou la base de l'opération militaire, était le 
Helder, en Hollande ; le duc d'Yorck commandait les forcea co: — 
lisées; le général Brune le battit , et le força d'accepter une 
capitulation honteuse. Et malgré nos divisions intérieures, et- 
bien que le$ plus puissantes nations d'Europe fussent alors 
coalisées contre nous ; quotqu'alors encore les directeurs gêné-' 
raux de la guerre fussent les plus ineptes dont l'bistoire puisse- 
consacrer les noms, la France 'ne fut point envahie, la France, 
ne fut point' Jvaincue , c'est la preuve, Vést la démonstration 
qu'elle ne peut jamais Tétre alors que le soin de sa défense sera: 
confié, comme c'est le devoir de son gonvernement , aux 
hommes d*unë capacité nécessaire , et la France est féconde en 
de tels hommes. 

C'est au miùîstère de la guen^e surtout , c'est aux hommes d'é- 
tat de connaître^ et de savoir au besoin les employer. 

Je proBtai de mon séjour forcé à bord de Tescadre russe dans 
FAdriatique, et en face de la forteresse d'Ancône, pour observeF * 
les mœurs de cette nation , inconnue à l'Europe civilisée 9 .îl y a 
à peine un siècle. Les Européens qui ont importé en Russie le 
commencement d'une civilisation , y ont fait adopter que la peine 
de mort y serait abolie. Elle n'y en existe pas moins , malgré la 
législation, mais avec des circonstances d^uie ci*uautc inouïe. > 

Pendant que j'étais sur l'escadre russe, j'y ai vu l'extcutiou 
suivante d'un condamné. 
Un ninrîn russe fut condamné, pour une faute jdont j'îguore 
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l'objet, à recevoir mille ooii|»s de baM^. Il )r avait dît taiVw: 
siaux de guérite dans l'escadre russe ^ et il devait en receveir <mnt 
devant chaque bâtiment* Le supplieî« était dtlaché tout nud^ et 
eouché sur le ventre sur une plancbe, liée elle-même sur t^ 
banquettes* d^onë grosise chaloupé dans cbtte chaloupe Se trou-* 
vatent les hommes de seiViee et de garde, ptus^deuThommesarméfi^ 
chacun de deux petits bâtons de la grosseur à peu près d'une ba-> 
guette de fîisil. Ils éfaieût assis Tun et l'autre sur une i>anqu0tte 
et face à face à <k*oite et h gauche du stipplîoiéy etav^c ces quatre^ 
iàe^^iue ils happaient avec une vignêUr if'usse^ et en< mesura , les 
épaulés^ les reins et les fesses dn doildamné> Il était mort à ëOOf 
coups f et lé supplice dura 5 heures , et quoique moft^ le.cadavre 
Fcçut les tOO cïoups qui restaient à lui ajppliquèr. 

J'observais pendant ce cruel supplicia la physionomie des Sias-f 
ses : je n'y aperçus aucune émotion* 

IJn aiitre jour^ le contre-amiral condamna son propre domés"*' 
tique^ pour {e né sais quel motif ^ à recevoir âOO coups de basto-r, 
ffêe , ce qui fut exécuté ^ moi présent. Ce malheureux jetait des 
cris horribles, et tout l'équîpagp se disait une fête de ce supplice.. 

Waînowich, d'est le nom du cotitte-amiral , après m'avoir 
retenu ooinme prisonniei^^ me menaça do me feire fusiUeir, si 
je ne lui indiquais pas les moyens de s'emparef d'Ancone. Il fit , 
popr m'cpouvanter^ tout Tapparetl d'un jugement : U me fit subir 
un interrogatoire dans les mêmes formes que si j'eusse été crî mlnel ; 
je ne voulus jamais répondre aux questions qui me furent faites ,. 
\e me contentai toujours de ^Kre que ^ès-lors qu'ion me considé- 
ifa-îl comme prisonnier nsilltaire^ je devais être traité en cette 
<)OaUté^ et non pas autrement/ EaGn^ après 45 jours d'une dé— . 
fiention désavouée par toute» les lois militaires , Wainowich , la» 
dé ne pouvoir obtenir de moi aucun aveu préjudiciable aux in- 
térêts de la France ^ ^c détermina^ sur mes instances positives^ a 
me renvoyer en France , sur ma parole signée , de ne point ser- 
vir contre la coalition jusqu'à échange. 

Kous étions quatre Français abord derescadre russe, trdîs^ 
étaient de la garnison de Corfou 5 nous partîmes ensemble pour 
nous rendre à Venise^ selon l'itinéraire qui nous fut prescrit j 
après un séjour d'un mois dans la ville deTrévise, nous pas- 
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sâlUM iWf iVéHté;^ Itt^^fritty &ùfl!ëttj ^toi^bbtikf > âi^itéit, 
Vtfli, Fitetttl(A*t éf MàfehQé) 6h nàïùi féûHAméè m Ft^ée. 

1fôif§ VM^ùiH ft Ttèrhé un dé^At dé {yrii^Oiitttéi^ fraii^Î8% 
j^ésqae <oti§ bteftëd^f t i«9 «diiVàlMièàë étaiëtif danri Un lôèal se'' 
pèrr ëdte rh6t>(tâL SlotttfobthHttèé là j^é^sdiÉ^ii^tt è? tlsHék* éa dètii 
ëtftblbsémebs , èC tidus tt-ôttVftihè^ If 6é fatésstf^ nliaâqtfàitti de ttrùt ; 
ib li'ilTttréfbt pà!^ Inéttlé de yièal lingélf {roar ^ ftttré d^ la chAt^ 
pié, tàttf la né^^^SMéy là ttiâiiVàîàe tolônté déé éômmUsàf res Où 
des tkit^tirgienâ âiitfitMetià dt^tisift pùùSàh à rëlttémè, <«àr I& 
f (UédéTi^ëTÎ^ëotffràlttbUtëfe^Oarcéprddr qttë hOâblëtô&ùe taîtffi* 
^tteéëélit de riêtf. Dàtii^ la KhaisMi dëii cotiValescHtô , <f4$tâ{t uil 
dâtfë ftppétàclé iiôtl «àolttè »{0f glatit J lés tohifilissaîréé àatricliiétis 
né lëtit iàlMlëm àélhref (pfiiit quart, fôut àU ptul Ufle demî- 
liVféf de pâiû ; et îk éh dôniiàTént pdur inôtifs v(a'tli dévaiéht à'eii- 
rÀtef dattS les b»oùpf*i ftutrlchîénue*, et cjù^âloi^s îb fecètfaîettt 
fclit* Mtidti èiàtièi^ë , anèëi H^ pautreîJ soldai» ëtàîeiiMls rfe Véri- 
tables tf^iiëlelteëi Cette èéhdaité faisait Avëd éi^lle de n(>ë cdmtii!i^« 
aaifed et dé nds «Birafgièn^ k Tëgài'd deif ptisonikiërS et blëtô^^ 
autfidbWl^) tiii ëonftaatë d frappant qùé je ti'àtiiliis pU ajôbtéi" 
fet à dèë pi^éeédcfé si Inhnïnaibâ, s! je né Tûf&U pas tti dé tués 
pfôp^ri tèul^ 

NoHDé fitn¥i inntileiiiéflt, ptbi du coïumand&fit dé ^Tféthë lëè 
i^lamat^ons qoë tant dé sbuShincetr eilgéàiënt. Il se contenta 
éë noiië i'épobdi^ë ^ë la police des liÀpUanJt et dés prisonniers 
n'était pas ^ oémiile en France, dausi ses attributions , et qu'il n*a- 
Vaît a«euii ^èntoii^ à cet égard. Tout ce que nous pûme^ olté- 
liîl*, après beaucoup dé déUdarchës, té fut dé pôUVoir remettre 
à cbaèun des blessés nnë ceftatné quantité dé yieui linges pour 
a'étt faire dé la ëliarpîë, et de remettre aux conYaléscettS quel- 
que* dëcdors en argent poiir àinéltoréi^ un peu Iteur sort. 

titt dëtrëtisë atoolue dans laquëBë- se trourdent tiôs blessés ëf 
nos prisonniers à ïréiîsc fki^iènt un contraste frappant avec le- 
sort ttu'ëprourëut à toute époque Ici prisonniers milîtaîres au- 
Iricfaiërià en Fl^ëe ; ceut-^ci y jouiésënt de la liberté. Ils Ont la 

fteahé de se livrer à un tratail ou à une industrie cjuelconque , et 

par Ml d^ajouter k leur bien être. En Antrtclie , les prison- 
niers français ne jouissent d aucune liberté: ils sont enfermés* 
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dans des , espèces de prisons d'où an ne les laisse jamais sortir. 
Notre séjour d'un mois à Trévîse y fut nécessité par le ^besoin 
^ii*aTait le commandant de cette place d'un ordre du général Mê- 
las , qui déterminât la route que nous deTÎons prendre* détordre 
arrivé^ nous partîmes de Tréyise sous la conduite d*un caporaL 
A notre passage à Trente ^ nous j apprîmes le résultat de la ba- 
taille de Zuricb. Nous rencontrâmes à Trente la tête des éqû-^- 
pages de l'armée russe , commandée par Souwarow , laquelle ar- 
ipée passait en mêmte temps dltalie en Suisse^ parle St-Gotbard. 
Nous, nous bâtâmes de deràncer les Eusses sur 'la route, crainte 
4<^ quelques accidens qui auraient pu nous arriver de la part de. 
gens peu accoutumes à respecter les droits publics. Nous fûmes, 
partout dans la route très.-bien accueillis , et pour ainsi dire fê- 
tés. Les gouverneurs dlnspruck, d'Ulm 9 de Wurtzbourg, nous 
invitèrent à dîner \ nous attribuâmes ces bons traîtemens aux e^ 
fets de la bataille de Zuricb. Le& généraux autricbiens se- plai- 
gnaient beaucoup de la conduite des B-u^ses qui , disaient*-ils , 
avaient compromis le succès de leurs atmes par des prétentions 
de commandement auxquelles leur talent militaire ne dontiait. 
aucun droit. Arrivés à Mayence dans les, premiers jours, de^ 
brumaire an 8, nous y apprîmes le retour d'f^^jpte du général 
Bonaparte. Ce retour inattendu nous donna 9 ainsi qu'à toute la 
France y le plu& grand espoir pour les opérations, militaires de> 
la campagne suivante. Nous y apprîmes que le voyage du général 
Bonaparte , depuis les bords de la Méditerranée jusqu'à Paris^ 
avait été une fête triompbale/: que partout sur son passage ks. 
habitans des communes voisines de la route se rassemblaient et 
le félicitaient de son retour inattendu ; toutes les clocbes des 
communes étaient en mouvement, signe évident delà confiance 
qu'il inspirait. Arrivé à Paris ,. je fus voir le général Marmont ^ 
mon ancien camarade à l'école d^artillerie , et alors premier 
aidè-de-camp du général Bonaparte. Il m'invita à aller 1 oir son. 
patron , ce que je fis le surlendemain. Bonaparte me fit un grand 
nombre de questions sur les observations, que j'avais faites' en 
traversant l'Allemagne, et finit par me demander un mémoire 
écrit qui coutiendralt mes réponses aux questions dont il s'agit. 
Je lui fis remettre ce mcmo're.quelqucs jours après. 
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Ces .deux visites ont- eu sur ma destinée une! telle influence que 
)e me trouyedans la nécessite d^entrer datis quelques dlatails'à 
ce sujet. 

Le 15 brumaire de Tan 8 y le général Metinoiit, yînt noe rendre 
la visite que je lui avais faite; ne lii'ajaht pas trouvé il laissa. & 
lliôtel où j'étais logé un billet, et il m'invitait à ' déjeuner pour 
le 17 ; le 16 au soir je reçus de Marmont un autre billet , par 
lequeLil m'informait qu'étant obligé d'aller àia campagne le 17^ 
le déjeuner était remis au 18 , à 8. heures. précises du Inatiii. Ar-^ 
rivé à l'heure fixée , je trouve madame Marmont seule dans 8o6 
salon y et en toUette. €e n'était pas alors Tusage de madame Mai^- 
mont de se lever si matin , comme alors je vivais très-bien avec 
les deux ^poux Marmont, je fis à madame quelques plaisanteries 
sur sa' diligence . peu usitée t elle répondit à mes plaisanteries 
•qu'elle irait à la .caifipagne immédiatement après le dé jeûner, et 
que c'était le motif pour lequel elle s'était levée et habillée aussi 
matin. 

Il y avait alors à Paris. 8 à 10 officiers d'artillerie qui, comme 
moi y avaient été invités au déjeuner. Ils arrivèrent successive- 
ment , et l'on se mit à. table. A peine y était-on que Duroc, autre 
•«ide-*de-camp de Bonaparte , et aussi mon camarade de l'école 
d'artillerie , vintdemander Marmont , et lui dit que leur général 
allait monter à cheval , et faire une promenade au bois de Bout 
logne; que Marmont devait l'accompagner. Mannont nous' fit à 
tons la proposition d'être de la partie. Les uns accept^fi^nt , les 
autres refusèrent , je fus un des acceptans. Marmont monte chr^ 
lui, et redescend Ibientôt, habillé en grande tenue milita iro. 
Moi , j'étais vêtu en habit, civil et eà bas ; la tenue de Marmoixt 
me détermina à retirer la promesse que j'avais faite d'&ccompa-r 
^er le général Bonaparte. Marmont insista beaucoup , et fut ju^^-; 
qu'à me dire que je m'en repentirais, mais en effet je n^ pouvais 
-monter à cheval dans le costume que j'a^ ais alors. On se lève de 
table , et il se trouTe>dans la cour de Marmont autant de chevaux 
sellés que nous étions de convives ; quatre de nos cmnarades qui 
étaient en tenue accompagnèrent Marmont, les autres se retî-^ 
rèrent ebacun de son c6tc. Deux de nos camarades, le colourt 



Mossrty aufoard'huî lîeatenant^énéral eti retrafte^ et le dief 
J'eseadponBeTaiiXytoëà la liataîUe de Wateriae^ oà il oc«iiir 
mandait Fartillerie de la garde , étaient aussi à Paris ; Marmont 
uA les wrait pa^ invités k ison dçjeiiner j sûr rofaêervatton que je 
lui ffli fis 9 It me repqndit qu'il b'j avait pas pensé s ^i ^Ftant de 
chef Mamqont^ |e ftis les toîI** A mon passage à Fvmeimvt^ fa«« 
irafs aciieté les eantet de la gaenrede T anis , maia je n'araîs pa y 
0n trouver le le«té, f Invitai MoaHd à m^ceampagosr ohes tes 
KliraiFes àe Pairfg po^ faire la vépiieii^e de ee teste s je i|e pas 
le trouver. En passant dans la rue Jbeeii oi| demeurait le génemd 
Mafri , Kenfl fômes» Mossf^I etmpt pour lui faire une vtsitej àom 
portier noas dît qu'il était allé ausTuileriet, et qu'on s'y battait'. 
ICons y (àÊOjPê afissît^t, et no«B f tro^^ftmeBle général Bonaparte 
qmi passait la. vevue de I^ garde des eonseib. Je ne vie en oeU 
qu'une revue miKl^e ordinaire , etcon^Bf j'avaîi aHhire au noâf 
Btstèredela guerre, qui me devait alers oi| an d'appointemen^ 
je quittai les Tuileries sans m'enqucrlr des motifs de cette revue. 

Je rentrcii ckee Fami où j^éfais logé ^ lisdit jour^ 18 brumaire , 
à 9 heures après midi ) eei ami m^ dit 4{ue Von était 'venu m^ de- 
mander trois fois dans la jouméç, et que i'on se plaignait font 
Hux Tuileries de mon absén€»e ? que les offioieni qpi étaient ve^ 
nus me demander (l'un d'euv était le ehef de bataillon Mbrio y 
du génie) , l'avait chargé dq me dire de ne pas manquer de me 
rendre au^ Tuileries aussitôt que je serais rentné ; qu'il ^ fiiiimft 
«ne révolution dans le gouvernepieni y et que mon abaepce pour 
vait m'étre très-nuisible. 

J'avais traversé troift ou quatre ifojs dans la journée le jardîa 
des Tuileries, et je n'y avais vu rien autre ohosa que oe qu'on y 
volt tous les, jours. Toqt y était dans un Mxime parfait. Cepeftr 
dant je voulus m'assurer par moi«méme si C9 n'était pas une my^i- 
fification qu'on voulait melaire$ je me rend^ aux Tuileries, je 
parcours tout le palais j )e reucontve Marmont sortaat du pavilv- 
îon Marsan, et je l'aborde x il me dit d'un ton tfès-fâché : il est - 

TROP TARD, TOUT BST FlTf 1 , I^ FALLAIT VF.WIR AVEC MOI /CE MATIIT. Je 

lui répliquai : je ne vois pas' pourquoi il serait trop tard , ear la 
bataille n'est pas encore commencée , tant tues que bleues y )Q 
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ii^aî vu p«rs6fine de moPt. Marmont m^avait à peine quitte que 
le général Moreau «ortit lui-même du paTÎUon Marsan ; je lui 
«lempndai l'explication de ce qui se passait , et ce que tout cela 
▼oulah dire? Mopeau me répondit : c'est une bataille avecdr^ 
pommes euUes^ cela ne tue per«oi|ne« Quel est mon poste dan$ 
cette bataille, lui demandai- je? Je yais dtner et coucher an 
Luxembourg dans les appartemens de Sieyes; Tenez a^ec moi ^ 
«t pendant la nuit nous fumerons ensemble no^e pipe. J'accora-r 
pagnaî en ^et Moreau 9 et je restai avec lui jusqu'au lendemain 
matin 9 heures. 

En sortant du Luxembourg^ je passai an ministère de la guerre^ 
«jtti^lors était ri^ede Varennes^ mon affaire àmoi, liParls, était de 
toucher l'an de solde qui m'était dik : c'était le motif de la troi-^ 
sièiae visite que je faisais au ministère , depuis huit jours que 
^habitais à Paris } j'y rencontrai encore mon Marmont^et tou^ 
}Oursen graode tenue, il médit qu'il allaita St-Gload. 11 m^'nTÎte 
k l'açcompagper ^.je.me conteate de lui faire observer qu'arrivé 
tout récemment des prisons de rennemi ^ et n'ayant ni çheral ni 
lUÛforme ^ la chose me devenait impossible. Il me quitte encore 
«l'un air ):rès4>oudeur, et en me disant : tu t'en repentiras. 

Kentxé chee moi ^ j'y trouve le colonel Mossel ; il me dit que 
Marmout était très en cc^ère contre moi , parce que je n'avais 
pas voulu le suivre dans la journée du 18 ; que Marmont m'avaif 
destiné à être , pendant cette journée , son chef d'état-màjor ) 
<}ue MarmonI considérait mon absence comme un acte d'oppOH> 
sition aux cvéaemens du jour, et que je devais me tenir sur mes 
g^drs. 

M^;^^ 4tv«it raison. 

QocMpé demès nfiaii^es^ je piarcourus Parisdans touslessensdans. 
la }Quvnée 4u 19 brumaire* L09 Parisiens, toujours occupéftdcs 
leurs, ne s'inquiétaient nullement de ce qui se passait à St-Cloud) 
et fe ne m*én inquiétais pas plus qu'eux. Une me vint en aucune 
manière dans la pensée quels pouvaient être les motifs qui avaient 
déterminé le conseil des anciens à transférer le corps législatif 
tors de Paris^ ni quelles en devaient être les conséquences. Je 
dio^Ms ce jomvlà chez At^^ la duchesse de Grammoat, rue. de 
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l'Université , près le Gros-Catilon , avec sa fijle et $on |»en4re ^ 
M. Laurence , député du département de la Manche. M. Lau- 
rence avait été membre de la convention nationale ^ et fut pros* 
çrit comme girondin au 51 mai 1793. Il était un des soi!Lante-onze 
proscrits de cette époque. Après le 29 thermidor an S , ou, ce 
qui est la même chose , après la mort de Ilobespierre , Lau- 
rence fut envoyé à Toulouse , comme délégué de la convention, 
pour mettre en liberté tous les détenus* Pamii eux se trouvait 
nn conseiller au parlement dé c^te ville, beau-frère de M^l® de 
Grammont. La mise en liberté de ce beau-frère, fut l'occasion 
du mariage du conventionnel Laurence avec i^ette demoiselle. 
Comme j'étais l'ami d*enfancc deLaurence^ j'étais presque toujours 
dans la maison de la famille 4^ son épouse, et c'était le motif de 
ma présence au diner de M™^ la duchesse de Grammont. Dans la 
soirée de ce jour, arrive un membre du conseil des cinq-cents , 
qui viut demander asile à M. Laurence, dont il avait été collègue 
au conseil des cinq-cents. Il lui annonce qu'il était prosorit-, que 
Fouché , alors ministre de la police, avait fait une liste de pros« 
crîption de tous les opposans aux événemens de la journée. Il 
cita un grand nombre de noms qui devaient être compris dans 
cette liste. Il fut décidé dans le comité d'amis que nous formions, 
que ce serait M"**^ de Grammont qui garderait chez elle, pour 
plus de sûreté , le législateur prosent. On apprit le lendemain 
que le général Bonaparte s'était refusé k signer Tacte de proscrip- 
tion ; mais l'inquiétude n'en était pas moins dans tous les esprits. 
L'ordonnance du 24 juillet 1815 f3t l'événement dont je parle 
démontrent que Fouché s'entendait très-bien à faire des listes 
de proscription , et, en l'an 8 il y en aurait eu une volumineuse, 
de même qu'en 1815 , de même qu'au 18 fructidor, si \q général 
Bonaparte avait eu besoin de recourir à ce moyen odieux de 
vaincre ses ennemis» ' . 

Les proscriptions sonttoujonrs la ressource ordinaire du lâcliej 
Lâcheté et Cruauté sont synonymes dans toutes les langues du 
monde. Ce n'était pas par de tels moyens que le général- Bona-^ 
î>arie aurait pu s'élever et se maintenir si long-temps et avec 
tant d'cclat à la têle de la nation frant^ise. Il évita donc aivec 



* * 
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une grande prudence et une grande sagesse, le pi^ge que lui ' 
aTaît tendu Fouché d'odieuse mémoire. 

J'étais certes bien innocent dans toute la conduite que je tins 
les 18 et 19 brumaire an 8. Â la yérité y Mérmont.m'ayait înTÎté 
& monter à cbeyal y'sous prétexte d'une promenade avec son gé- 
néral* Mannont était ^n grande tenue militaire^ j'étais en habit 
civil. Cette différence de costume me détermina seule à ne point 
céder à. cette inTÎtatiou. H ne m'avait pas donné d'ordre; il n'a- 
vait d'ailleurs aucun droit de m'en donner ; il ne m'avait pas mis 
dans le secret de Ja journée : ainsi, sous quelques rapports qu'on 
envisage la chose , je ne pouvais être passible d'aucun reproché. 
Cependant nous cessâmes de nous voir : je n'allais plus chez 
lui, et il ne vint plus me voir; enfin, nous nous boudions. 

Marmont était. (et c'était son devoir) tout dévoué à Bona- 
parte. Je ne doute nullement qu^il ne in'ait rendu de très-mau« 
▼ais services près de lui. J'aurai peut-être l'occasion de le dé- 
monti^er plus tard , mais , comme je l'ai de^à dit souvent, je n'an- 
ticipe pas sur les événemens. 

Andréossj Ait, dans les jousnées des 18 et 19 brumaire, le 
chef d'état-major du général Bonaparte , comme je devais être 
le chef d'état-major du général Marmont. Ainsi , c'eussent été 
quatre ofS^ciers d'artillerie qui auraient fait la journée du 18 bru- 
maire, si je n'avais pas été aussi igipolitique que je le suis, ou 
autrement , si j'avais mieux compris le motif de l'invitation que 
me fiiisait Marmont de monter à cfaeyal. 

Andréossj, mort récemment , devint chef de la division d'ar- 
tillerie au^mini8tère de la guerre. L'un de ses premiers actes fut 
de m'envoyer l'ordre de quitter Paris sur-le-champ, et de me 
rendre en Bretagne pour y être employé dans mon grade dans 
la guerre cifile des chouans et de la Vendée. Cet ordre était la 
suite, du 18 brumaire. J'en sentis les conséquences, et je ré- 
pondis au ministre qu'aucun motif, quelque puissant qu'il fût , 
ne pouiTait me . déterminer à combattre mes concitoyens ; je 
demandai mie autre . destination. En réponse , je reçus l'ordre 
de me rendre en Corse, c'était un autre exil ^' je me refuse 
encore d'exécuter ce second ordre , motiyé sur ce que c'était 

TOME XIV. 4 
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Un e\\\. Pendant toute cette discnssion où f arais barre sur An— 
(Iréossy et sur Marmont , le général Bonaparte , alors premier 
consul, m'enVoîe Duroc me dire que je deraia passer chez lui. 
Je m'y rendis, ce Vous êtes dont 'brouîBé avec Marmont et An- 
dréossy, me dit Bonaparte ? -^ Mais nop ;, kii i^épondi$~)e; mais 
ils mè font des* sottises , et je me défends le mieux que je peux, 
lïs veulent m^'envoyeir en Bretagne portr fàittè la guerre aux 
chouans, bn en C^orse pour faire la guerre à là- çèndetta^^, je ne 
veux pas de ces guerres^là^ |)arce que tB n^est pas là i^'est mdn 
talent , et vous me connaissez assez bien pour le savoir^ —^ £h ! 
bien , je vais vous donner une mission selon votre talent; acquit- 
tez-vons en bien. J'ai écrit ce matin au ministre , qu'il vous don- 
nât l'ordre de partir sur-le-(^amp ; vous vous ravirez & Cenève^ 
et de là vous parcourrez les Alpes^ depuis \% lac de Geuève jusqu'à 
Briançon y vous dcter minerez d'une mauière précise ^ sur les 
Alpes Pennines , trois lignes défensives et trois lignes offensives 
contre et pour lltalie* Faités^moi ce travail-là en^conscience-: 
vous aurez avec vous un officier du génie , le cbef de bataillon 
Bruley , nn iilgénieur-géegraphe et un dessinateur ^ mettez-y 
tout le teihps nécessaire ! Je vous donne deux mois pour cela, r» 

£n exécution des ordres qni me forent en effet adressés, je 
passai les mois^ de pluviôse et ventôse an 8 sur les Alpes, depuis 
les sources du Rhône jusqu'à Briançon , aux sources de la Du-- 
rance. La saison était peu favorable à mes investigations^ aucun 
des cols par lesquels on communique de la Suisse , de la Savoie 
et du Danpbine en Italie ^'étaient iencore ouvelt ,, même pour les 
gens de pied; mais j^^pris sur les lieux des rensfignemèns si 
exacts sur les localités, que je conçus très-^bîen la possibilité de 
faire traverser les Alpes* par une armée moderne avec tout son 
matériel, pour commttnit[U&r immédiatement de la vallée du 
Ahone en Italie, soit par lé Siinplon , soit par le grand Sainte- 
Bernard, soit par le petit àSaint-Bernard. . 

Le général Bonaparte, alors* premier consul, m'avait prescrit 
de ne correspondre qu'avec lui.^ sousîe c^ve^tde Dnroc^ alors 
l'un de ses aides^e-^amp : après avoir parcouru la vallée du 
Rhône , depuis Genève j<i»;que8 au Simplon et au grand Saint^ 
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Bernard 9 mes idées, fureut tout-à-fai^ fixées jsur les lignes d'opé- 
rations offensives contire l'Italie. Revenu à Genève^ je fis mon 
rapport au premier coiisul. , et je déterminai ainsi les trois lignes, 
d'opération offensives contre Italie. La première, que je jugeai 
la meilleure, avait sa h^fi ^ Genèife, pa/Bsait par le bas et haut 
Yalais, par le Simplon, 0% tombait en Italie par les sources du 
Técin et le lac Majeur sur Milan, en passant par Arcole, Belln* 
aona et Como. 

L'année autricbienne de Mêlas était alors engagée dans les 
Apennins, depuis Gènes- h Antibes. Cette ligne d'opération étant 
prise par l'armée firançaîsiî , eoupait à Milan et à ^avie même , 
la ligne d'opération de Mêlas et lui interceptait toute retraite, 
c'est le motif pour lequel j'avais indiqué 1^ Simplon comme la 
melUeure direction à doaner à la ligne d'opératioQ de l'armée 
française sur l'Italie. 

La seconde b'gne d'opération que je proposai a^ait également 
pour base Genève et le bas Valais , mais cette ligne d'opération 
passait par le grand Saint-Bernard et la vajlée .d'Aost,, et. par 
Bard , Yvré^, Verceil^ Noyard çt Milan» Mais cette ligne d'opé- 
ration n'était couvert^ à sa droite que pax*- Ip P^ çt )s^ Doria : 
cette dernière rivière «si giiéable presque; partout , çt le Pà avait 
«n grand âombre de ponts dont l'ennemi âait le m^tre. Tandis 
que la première ligne d'opération .était couverte par la cba|ne des 
Alpes , depuîa le lac de .Genèire Juj^u'au Simplon ., et depuis le 
iSimplon jusqu'à Milan et Pavie, par le Técin et le lac Majeur, 
ou l'ennemi ne possédait que le pont de Pavie, d.'où je con- 
cluais que la première li^e. d'opération était de beaucoup plus 
sûre que la seconde, et loi étai4 de beaucoup préférable. 

La troisième ligne d'opération, ajfnii. toujours Genève pour 
base, aurait passé par Ajonecj, par Gon^ans., Mui^ter^ le petit 
tSaint-Beimard , et seriiit à Aost rentrée àa^s la vsjlee d'Apst, et 
aurait suivi comme la seconde ligne d'opération la direction de 
la viik de Basd , d'Ivrée , etc. 

Cette trobième ligne d'opérattoq élail celle q«e je jugeai la 
moins bonne. 

Immédiatement après mon rapport y le premier consul dé- 
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créta la formation de l'armëe de réservé dont le quartier-gé- 
néral fut établi à Dijon. J'appris cette nouveHepar les joùjriiaux 
en parcourant les Alpes , et quinze jours environ après mon rap- 
poi*t. Mes idées fixées comme elles Tétaient, j'aurais pu revenir de 
Genève itnmédiatement à Paris , et apporter moi-même mon 
rapport, si mes instructions ne m'avaient pas prescrit d'explorer 
les Alpes depuis Genève jusqu'à* Briançon.' Je devais examiner se- 
lon ces instruction^ les vallées de Ghaminonî , de l'Isère , de 
l'Arc et de' laDurance. Il me fallait' parcourir à pied tous les 
contreforts des Alpes qni*séparent toutes ces différentes Vallées 
et toutes affiuentes au Rhône. Ce fut à moin retour à Grenoble 
que j'appris la formation de l'armée de réserve à Dijon. J'en con- 
clus que le prernier consul avait bien compris mon premier rap- 
port , et qu'il acceptait l'une des trois lignes d'opérations que j a- 
vais indiquées. Je ne m'occupai plus que de mon retour à Paris^ 
et l'y arrivai dans lés derniers jours de ventôse an VJII. 

J'y eus un entretien très-détaillé avec le général Bonaparte 
sur le contenu en mon rapport. Il me dit entre, autres choses : 
Vous 4163 donc, hiehrdtr que T attiUerie peut passer sur le Simplon 
ou sur les Samt-Bemard? J'en réponds sur* ma tête, lui répon- 
dis- je; il m'apprit que c'était- sur mon premier rap]^ortqu^il avait 
déterminé la* formation de Fartnée de réserve : qu'il avait donne 
au ministre^ la goerre Berthier, tous les ordres néces^ires à 
cette formation , et qu'il allait donner ses ordres pour que je fusse 
employé jusqu'à nouvel ordre dans les bureaux de l'artillerie an 
ministère. J-è reçus ctt effet ces ordres , et en exécution de ces 
ordres je me présentai chez Ai}di*éossy, alors chef des bureaux 
de l'artillerie. Andréossy me reçut très-froidement ; il m'em- 
ploya dans son 'bureau à* Touv^rture de la correspondance. Je 
n'étais pas assez content de lui pour lui expliquer monmécon- 
tèment de sa coiiduite. Je l'avais connu cinq ans. auparavant, et 
alors qu'il me faisait la cour , ou alors qu'il me considérait comme 
son plus intime ami ; il ne me communiqua rien^ de tout ce qui 
était relatif aux ordres du premier consul , sur la formation de 
Tartillerie de l'armée de réserve^ et quoique ;je fusse très-bien in- 
formé, delà bouche même du premier consul, que ces ordres 
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existaient y je ne lui- en dis pas un mot. Au lieu de s^occaper de 
l'exécution (le ses ordres , Andrëossy s'occupait exclusivement de 
son ouvrage sur le canal du Languedoc , dont l'un de ses parens 
ayaît été le constructeur. Ce n'était pourtant pas là son affaire du 
moment. 

L'un des premiers^ jours de floréal an VIII ^ le premier consul 
appelle près de lui le général Andréossj. Andréqssy revient im- 
médiatement ^ et me dit qu'il était malade, il me remet le ser- 
vice des bureaux de l'artillerie. A peine Andréossy fut sorti des 
bureaux que lepremier consul m'appelle à mon tour. Le premier 
consul m'apprend que depuis six semaines il avait adressé au mi- 
nistre les ordres nécessaires pour la formation de Féquipage d'ar- 
tillerie de l'armée de réserve : qu'Andréossj avait été spéciale- 
ment cbargé de l'exécution de ces ordres, et qu'Andréossy 
n'çn avait exécuté aucune qu'Andréossy venait de lui dire que 
les ordres avaient été expédiés, mais que le ministre' n'avait pas 
de réponse. Le premier consul me chargea positivement détenir 
la main à cette affaire , et dé prendre mes mesures pour que l'é— 
quipage d'artillerie de l'armée de réserve fût arrivé à Genève 
dans les premiers jours de floréal an VIII. Bonaparte me dit en 
Outre qu'Andréossy le servait mal , et servait mal les intérêts 
irahçais. Il m'ordonna de réparer sur-le-cbamp les maux que la 
lenteur d'Andréossy occasionait à ses succès. 

Comme j/s faisais par intérin^ les fonctions de chef de l'admi- 
nistration de l'artillerie au ministère de la gueiTe , je pris sur- 
le-champ connaissance de la situation du matériel. Bien n'était 
plus plaisant que les mesures prises par Andréossy. Il fallait des 
fusils pour Tarmée de réserve, il les tirait de Bayonne, et Bayonne 
n'avait pas répondu; il fallait du plomb ^ Andréossy le tù:*ait de 
Brest ou de Nantes, et Nantes et Brest n'avaient pas répondu. 
11 en était ainsi de toutes choses , et les canons de campagne ^ 
Andréossy les tirait de l'île d'Aix, et point de réponse. 11 en^ 
était ainsi de tous les approvislonnemens de l'armée. 

Sur la remise qui me fut faite aussitôt des états de situation de 
l'artillerie, depuis Grenoble jusqu'à Besançon, j'y trouvai dis- 
ponible tout le matériel dont l'armée avait besoin. Je ne laissai 
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pas dormir une minute tous les employés du ministère, jusqu'à 
ce que mon travail fût] fini > le lendemain matin je le porte au 
premier consul \ il l'approuva et me dit : Faites expédier les or- 
dres^ et lorsqu'ils seront signés par le ministre, apportez-les 
moi, je les ferai porter par quatre de mes aidrs-de-camp , je 
serai silr alors qu'ils seront exécutés. 

Lauriston fut envoyé à Grenoble , Lemarois à Besançon , deux 
autres aides-de-camp dans d'autres directions. 

Le lendemain j'étudiai de nouveau mon état de situation pour 
me bien convt^incre que je n'avais rien oublié : le plomb que je 
tirais des différentes places de l'est était en saumon , et je m'a- 
perçus que j'avais oublié les moules à balles ^ j'en trouve douze a 
la direction d'artillerie de Metz; cet oubli était si important que 
j'allai de suite m'en confesser au ministre Bertbier ; en route je 
rencontre un de mes camarades d'école; c'était Lafitte cadet. Je 
l'emmène avec -moi chez le ministre, sans lui en dire le motif; 
je demande au ministre un ordre pour que Lafitte parte à l'ins- 
tant et en poçte pour Metz , et de là porter ces moules à Genève. 
Ceci fut exécuté. 

Je demande pardon à mes lecteurs de tous ces longs détails : 
mais ce sont les préliminaires obligés de la sublime campagne de 
l'an VIII et de l'immortelle bataille de Marengo« 

LE LIEUTENANT GÉNÉRAL d' ARTILLERIE 

ALLLX. 

( La suite au prochain numéro . ) 
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NOTICE 



La grande quantité cle^ liyres qui traiteut de l'^rt militaire 
nVn eatrave que trop souvent Tëtudej car de Fimpossibilité de 
tout lire y de rembarras de bien choisir, naît souvent, pour les 
militaires , cette maladie des bibliomanes qui consiste à ne voir 
dans des volumes que de jolis meubles d'agrément qu'il faut 
craindre de toucher. 

Cependant, dans les ouvrages les plus oubliés, parini ces im^ 
menses recueils de vieux réglemens et d'anciennes ordonnances, 
il se trouve des leçons et des exemples dont on s'est utilement 
servi et dont on peut profiter encore. 

Ainsi , la lecture de quelques ordonnances d'un roi mal traité 
ou .négligé par des écrivains , peut réparer plus d'une injustice 
historique (1)^ On retrouve dans de poudreux recueils une foule 
d'inyentions et d'améliorations /»0Z4»^6//e5 que nous croyons fruits 
de notre imagination actueHe , bien qu'elles soient dues à d'il- 
lustres morts qui se sont avisés de penser autrefois ce que nous 
imaginons aujourd'hui. 



(1) Une rigoureuse justice exigerait peut^tre qu'on entreprît une histoire 
des bonnes intentions des rois de France^ elle serait faite d'après les ordon- 
nances qu'ils ont données» On y verrait que tons ces souverains, même 
ceux qui sont le plua maltiaités- par quelques historiens y ont pris à tâche 
d'améliorer le sort de leurs sujets et de maintenir une exacte discipline dans 
la force armée; et que si ce double but a été rarement aUeint, il faut pres- 
que toujours s'en prendre à des causes indépendantes de leur Yolonté. Le 
roi Louis Xlll, par exemple, qui, placé dans nos annales entre son père et 
son fils, est presque absorbé dans leur gloire, a cependant préparé, dans une 
foule de mesures sages, de hautes conceptions politiques et d'ordonnances 
créatrices , le beau règne qui a fait oublier le sien. 



ÎJ6 ROTICX SUR UW VIEUX LIVBE XILITAIBE. 

La lecture d'im vieux livre militaire intitulé ÏÉcole de Mars j 
a fait naître ces réflexions ; Tofficier qui en est l'auteur, marc- 
chal-de-camp sous Louis XIV , '' prend à tache de justifier son 
titre en parlant de toutes les parties de l'art militaire, sans oublier 
la manne, dont il donne un petit dictionnaire aussi curieux qu^l 
peut être amusaut pour un lecteur qui aime à rapprocher et 
comparer les deux bouts d'un siècle. 

G>mme il n'est guère possible de suivre notre auteur dans des 
détails qui remplissent deux volumes m-octaço^ quelques particu- 
larités de ses chapitres sur la marine et l'artilUerie seront les 
seules aujourd'hui dont on parlera dans cette notice qui , au sur- 
plus, ne sera guère composée que de citations à-peu-près lit- 
térales. 

Avant de parler des corps spéciaux, l'auteur commence par les 
réflexions qui peuvent lui servir de préface. 

«n est inflportant que tout officier soit instruit, non-seulement 
de ce qui concerne son arme, mais aussi de tout ce qui com— 
pose les parties du corps et de l'art militaire $ parce que toutes 
ces parties se réunissent pour agir conjointement dans les grandes 
opérations. Elles doivent par conséquent se connaître les unes 
les autres réciproquement* Car, n'arrive-t-il pas souvent qu'une de 
ces parties est obligée de feire des fonctions qui semblent n'être nî- 
fectées qu'à l'autre; par exemple, les officiers de cavalerie ne com- 
mandent-ils pas de l'infanterie \ ceux de l'infanterie ne comman- 
dent-ils pas de la cavalerie? Ce dernier corps n'est-ilpas obligé 
de servir à pied? Les officiers d'infanterie ne doivent-il pas, au 
besoin , suppléer au dé&ut des ingénieurs , et servir l'artillerie 
en l'absence de ceux qui sont attachés à ce corps? Les troupes 
de mer ne servent-elles pas à terre , et celles de terre quelque- 
fob sur mer? Enfin, tout ce qu'on appelle un officier ne doît-il 
pas savoir se couvrir et se fortifier dans un quartier? n 

Passant à l'historique de chaque arme et de chaque régiment, 
on voit, non sans quelque ctonnement« que la création de troupes 
spéciales pour la marine a précédé d'un règne celle des tronpes 
affectées au service de Tartillerie de terré, si l'on s'en rapporte 
à ce que dit Tautcur sur ces deux corps. 
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« Uartillerie ( de terre ) a composé dans tous les temps un 
corps considérable en - France , même avant Pinvention de la 
poudre.' On ronarque qu'alors celui qui la commandait avait 
•aussi le commandemeut sur tous lesgens de pied :' cette autorité 
jointe à celle qu'il avait encore sur tous les travaux militaires , 
tant pour les sièges que pour les campemens, formait , sans con- 
tredit, une charge plus considérable qu'aucune de celles qui sub- 
sistent à présent. 

n Cependant y quoique l'autorité du chef fÂt à un si haut de- 
gré et qu'elle ne fût confiée qu'à des seigneurs de grande distinc- 
tion , il s'en fallait bien que ceux qui composaient ce corps fîis^ 
sent aussi recommandables par leur naissance , surtout pendant 
que l'arrière-ban et les compagnies de gendarmes d'ordontiances 
ont subsisté : les nobles mettaient alors au-dessous d'eux tous les 
autres emplois , même ceux d'officiers d'infanterie^ et ils au- 
raient tellement cru se déshonorer s'ils en eussent* pris dans 
l'artillerie, qu'excepté quelques-uns des principaux, tout le reste 
de ce corps n'était rempli que de maîtres artificiers, maîtres 
forgerons , maîtres charpentiers , charrons , etc. 

i> Cet ancien établissement a demeuré à peu près sur le même 
pied jusqu'au règne du roi Henri IV. Alors ce corps commença 
k prendre une face toute différente par les soins du duc de Suliy, 
en faveur duquel ce grand roi érigea en titre d'office et charge 
de la couronne ce commandement de l'artillerie sous le titre de 
grand-maître. Depuis ce tempjs-là , les nobles n'ayant plus la 
même répugnance d'entrer dans ce corps , il s'est trouvé dans la 
suite composé comme les autres^ et, par ce changement, joint 
aux exercices continuels et au grand nombre d'actions réelles 
où il a été employé sous le précédent règne (Louis XIV ) , il est 
monté à ce point de perfection où il est aujourd'hui. 

n Ce qui a le plus contribué à cet avantage est sans contredit 
l'institution que le roi fit, en 1671, d'un régiment d'infanterie, 
sous le nom de fusiliers, pour la garde de l'artillerie et pour la 
servir au besoin. Cependant, comme il y avait encore lors de 
cette institution quelques personnes qur.ne regardaient pas le 
métier de l'artillerie comme fort honorable , Sa Majesté or- 
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donna de fotts appomtemens pour les capitaines qui deraîent 
commander les compagnies » cet appÂt acheva de détruire Fan^ 
cienné délicatesse (1); les plus qualiBés n'eurent aucune repu- 
gnance à prendre ce commandement. L*on vit donc des gen- 



(i) A propos de ce ?ieil lunour des gros appointemenS) dont la naissance 
est si mal à propos attribuée à notre siècle, notre auteur cite une lettre du 
roi Philippe de Valois au sir de Moreuil, maréchal de France* Cette lettre , 
dit-il, dans laquelle on remarque trois choses : la honte du roi, la délica- 
tesse du maréchal et la modicité des appointemens de ce temps-là , a été 
copiée sur l'original qui éuit k la diambre des Comptes où le sir de Morenïl 
l'avait déposée, afin que tout le monde fut informé des raisons qui l'avaient 
obligé de satisfaire le roi. 

De par le roi : Sire de Moreu'û, vous savez comme nous vous deymes 
l'autre jour que nous vous avions ordoné , pour être avec Jean notre fils et à 
son freim ; et vraiement nous ne vous 6tons de l'office de maréchal de 
France pour nul mal qui soit en vous, ne pour nul dé£s«t qui par vous ah 
<été en votre office : mes nous tous amons mieux près de Jean notre fils , qve 
nous ne ferions nul autre; sy voulons que vous vous ordonnez tantôt pour y 
venir et pour y être d'ores en avant continuellement, car il est temps que 
ceux qui sont ordonnez pour y être y soient ; et s'y est miez vôtre honneur 
de le faire maintenant, qu'il ne serait quand nous serons plus avant dans la 
guerre : et pour ce que vous nous priâtes , quand nous vous en parUmes , que 
nous y vousissions garder votre honneur, yndement sy vous y penses bien, 
vous trouverez que nous vous fesons plus grand honneur de vous y mettre 
que nous ne ferions de vous laisser maréchal , mesmement considéré , que 
nous Youlons que Vous seyez tout ly premiers , et ly principants {de son 
frein; car il n'est oncques de maréchal de France, qu*il n'en laissa yolon- 
tiers l'office pour être ly premier an frein de l'aisné fils du roi ; sy nous 
semble que votre honneur y est non pas gardé seulement» mais accrue ; et 
quand au proufit^ il nous semble qu'il est plus grand qu'U ne serait à être 
maréchal ; car pour plusieurs fraudes qui se faisaient pour cause des droits 
de maréchaux, nous avons ordonné que d'ores en avant nuls maréchalsne 
prendronts nul droit; messeronts tournés à notre proufit tons les droits qu'ils 
solaient prendre et ils auront cinq cents livras toumoii chacun d'eux par an , 
pour toutes choses; et sy ne les auront ^ ^rs seulement pendant la guerre ; 
et nous voulons que vous ayez pour être avec notre fils , cinq cents livres 
chacun an , lesquels nous vous donnons à vôtre vie ; sy vous y semble le 
proufit plus grand que en l'office de maréchal ; pourquoi vous n'en devez 
être en nulle mélancolie ; mais en devez être tout liez , pour honneur et 
pour proufit. Donné à Belcoisel le cinquième jour de juillet de l'an , etc. 
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tilshommescapitamea de foirerons et de charpentiers, ce qui 
aurait paru singulier dans un autre temps ^ faute de faire atténua- 
tion que tout ce qui est du mëtier de la guerre fait honneur^ 

sous quelque titre que ce soit Le roi qui, dès l'institution 

du régiment de fusiliers avait eu ie dessein de l'attacher unique- 
ment à l'artillerie , ordonna , en 169$ , qu'il quitterait son nom 
de fusiliers pour porter celui de Royal-ArtiUerie (1). 

On Ta voir par ce qui suit que les troupes de la marine ont pu 
donner Vidée, du régiment des fusilliers et celle de son iotcorpo* 
ration définitive dans le corps de l'artillerie. 

a 11 n'y avait pas de troupes affectées au service de la mer avant 
le ministère du cardinal de Richelieu ; de sorte que lorsqu'il se 
faisait quelqu'armement considérable , on était obligé de prendre 
des soldats dans les armées de terre, quelquefois au hasard; 
d'autres, en choisissant ceux qui étaient acooutnmëes à la mer* 
Mais ce grand mitiistre ayant jugé avec mison qu'on tii^rait un 
service plus certain d'une troupe purement attachée à ce service, 
forma d'abord pour ce sujet un régiment sous le nom de régi- 
ment de marine ( qni tient le 6^ rang dans notre infanterie. ) 



(1) Il en devait être âinêi d'un corps k ttlen* t'alliant à une force armée 
matérielle ; l'unéuit la tète, l'autre les bras t la jonction devenait in£u}lible ; 
la science se fit troupes et dès lors s'anirent pour le bien généial l'art et la 
pratique qui dans Tartillerie sont à jamab inséparables. Cette réunion qui 
blessait des amour-propres ne fut qu'apparsnte ; et il fallut toute la volonté 
de liouis le Grand et la persévérance de Louis XV pour qu'elle devint réelle ^ 

on peut consulter à ce sujet les ordonnances conciliatrices des f SStt ou 

SS mai I7M. Car pour s'en convaincre, qu'on suppose un moment que 1 ar- 
tillerie française soit tout à coup amputée de ses écoles, de ses établisse* 
mens, de ses officiers, de sa tète enfin et sôit réduite au simple emploi 
manuel de servir des canons. On peut en conclure par prévision : que l'im* 
pulsion donnée, le souvenir récent d'une excellente direction, pourront 
bien encore pendant quelque temps faire tirer un assez bon service du ma- 
tériel et des approvisionnemens naguère confectionnés; mais que le foyer 
détruit, la lumière communiquée s'éteindra bientèt chez des hommes qui 
d'ailleurs , en quitunt journellement le coi^ps en emporteront les dernières 
connaissances traditionnelles et qu*il n'y resterait bient&t que de simples 
tireurs de canons qui finiraient eux-mêmes par tae plus savpir servir les 
pièces qu'ils ne sauraient plus fondre. 
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« On créa ensuite pour le même sujet les régîmens Royal 
vaisseaux , Royal marine et de rAmiral ( qui prît le nom de 
Vernandois en passant au service de terre ) ; mais comuie dans 
ces temps on ne fit pas assez d'armemens considérables pour 
que ces corps y pussent être occupés, on les employa au service 
de terre où ils servirent d'abord si bien qu'on jugea à pjopos de 
les y laisser (1). On leva ensuite cent compagnies ordinaires de ]a 
marine , chacune de c^t hommes dont plusieurs sous les ordres 
de M. de la Fouguères, firent le siège de Barcelone et' servirent 
avec autant de bonne conduite et de valeur que les plus anciens 
régimens de l'armée. Mais, ajoute notre auteur, ils y auraient 



> (l) Une ordonnance da roi Louis XIV, du 9 mars 1706, assimile les offi« 
ciers d'artillerie de marine aux officiers d^MtiUerie de terre pour la' satisfac- 
tion , dit Louis XIV, que sa majesté a des services que les officiers d'artillerie 
de marine ont rendus dans plusieurs occasions et particulièrement dans les 
sièges de Barcelone et du château de Nice. 

Depuis ce premier cliangement de département, les troupes de la marine 
en ont éprouvé beaucoup d'autres, et chaque fois l'armée de terre en fit les 
mêmes éloges que le grand roi; le dernier qui n'est que l'énoncé d'an fait 
est conçu en termes précis : c La marine fut d'un grand secours (en 1813) 
dans cette occasion , en ce qu'elle donna de suite son corps ^'artillerie qui 
était fort nombreux et compensa bien au-deU les pertes que l'on a?ait laites 
dans cette arme ; il fournit de plus une belle diyision en hommes d'infan- 
terie. s II faut . conclure de ces témoignages que les services de l'artillerie 
de marine , quand ils ne peuvent être consacrés à ses attributions natu- 
relles , conviennent principalement aux guerres qu'il faut soutenir dans les 
îles on dans les péninsules ; les troupes qui la composent , habituées aux 
cotes et à leur défense, pénétréea des souvenirs de la mer,, s'adaptent par- 
faitement et de suite à ses localités. Ainsi, plusieurs détachemens^ à diverses 
époques^ rendirent d'éminens services soit dans. les colonies, soit dans les 
deux dernières guerres d*£spagne-^ où leurs services amphibies avaient 
doublé leur nombre. Là^ on a pu voir des canonniers qui, après* avoir 
repoussé un assaut aux ouvrages avancés, s'embarquaient dans une chaloupe 
armée et faisaient des prises qui ravitaillaient la place. £t il faut ajouter 
que tous les hommes de mer omirent les mêmes ressources; car les marins 
qui servirent dans les armées de terre ont, comme leurs camarades de l'ar- 
tillerie, étonné ces armées par leur audacieuse bravoure et leur dextérité, 
aoit dans la construction des ponts , soit dans tous les autres travaux qu'un 
pays de côtes ou de grands fleuves peut Caire entreprondre à chaque instant. 
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fait plus , s'ils avaient joint à cette valeur qui leur est natorelte et 
ordinaire un peu plus de soin d'observer nos règles d'infatiterîe \ 
car, leur ayant moi-même dit dé prendre des outils, outre leurs 
armés, afin de pouvoir se couvrir et se retrancher, leur com- 
mandant me dit froidement : qu'il paraissait bien que je ne con- 
naissais pas les troupes de mer, puisque je ne savais pas qu'elles 
ne se servaient jamais d'autre retrancbemeht que de celui que for- 
mait la garde de leurs épëès. Il soutint cette opinion avec tant de 
fermeté que toutes mes raisons ne l'en purent faire démordre.... 
Il contribua certainement beaucoup avec sa troupe au succès de 
l'entreprise, et touis les spectateurs admirèrent sa valeur ^ mais 
nos braves soldats marins étant à découvert furent taillés en 
pièces et leur chef avec eux (1). Plus tard ces troupes firent la 
malheureuse guerre des Sévènes où elles serviretit très-utile- 
ment (2). 



(1) Cette rodomontade que fait pardonner ici une extrême bravoure , 
tenait encore un peu aux idées chevaleresques encore vivantes à cette 
époque. Mais depuis l'intervention obligée d'une artillerie foudroyante 
dans la moindre affaire, on en est venu à se battre plus raisonnablement : 
la pioche et la pelle ont remplacé l'écu et le pot en tête ; le silence a succédé 
aux oomplimens mutuels. que se faisaient. les armées;^ on- se tait, on. se 
couvre , on se défile ; on se fait vivre le plus qu'on peut ^pour se battre plus 
long-temps : c'est ainsi que la mitraille a tout-àrfait brouâlé la civilité des 
combatif, lés politesses de l'assaut ; fait taire les jactances homériques et mis 
un aux sacrifices inutiles qu'une bravoure mal entendue faisait subir à la 
latrie. 

(3) On voit par ce qui précède que , dis les premiers temps de leur forma- 
tion-,' les troupes spéciales de la*marine subissaient des mutations qui sem- 
blaient faire présager leur provisoire plus que séculaire. Etat précaii'e qu'on 
peut atuibuer à plusieurs causes dont quelques - unes sont vivaces comme 
<des passions huroaintes. Une de ces .causes nait en même temps que toute 
iroupe auxiliaire, d'un corps d'officiers sans troupes ; ainsi qu'on a tâché de 
le prouver .dans la note 3 par l'union du corps d'artillerie et de «es auxi- 
liaires, et s'il n'«n a pas été de même dans là marine; si la fusion de deux 
corps qui s'esument m'a jamais été complette ^ c'est qu'entre eux est la mer. 

Quant à ces nombreux ^bandons que la manne faisait de ses troupes à un 
autre département^ lorsqu'arrivait la 6n d'une guerre , aux réincorporations 
qu'elle sollicitait (quelquefois en vain] de ces mêmes troupes à la fin d^ 
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Par ce rapprocbement de TorigÎQe de deux corps spéciaux , 
on Toit que Louis XIV n'a fait qu'exéeuter pour Fartilierie de 
terre l'idée que son auguste père arait eue pcMir le service de la 
marine. 

Quant au nombre de ses troupes, noua le trouTerons dans son 
État militaire : il date de t70B ; et ceux qui cherchent à amoin- 
drir un grand règne, y verront à quel degré de splendeur 
Louis XIY avait élevé la marine française. 

Cet État des officiers militaires , non. compris les généraux y se 
composait de : - 

171 Capitaines de vaisseaux. 

6 Capitaines d'artillerie ou de galiotes. 
63 Capitaines de frégates* 



chaque paix, il faut en chercher la cause dans des anciens services plus 
méconnus qu'oubliés; dans une bravoure aventmreuse , une habiuide de 
travaux et de dangers que ces troupes contractaient dans les campagne» de 
mer ^t e« suivant lev exemples que leur donnaient les officiers de. marine 
qui y commandaient. 

Il reste à se rendre compte des longs repos qu'endurèrent ces troupes 
pendant quehfuosgueràttB, et de leur subite activé lonsqu'il slagisaait de 
les jeter en irafen d'an désastre. Pourquoi les anciennes, et l'une des nou^ 
velles gutexfM d'Espagne, celles des Sévènes, dltalie , d'Allemagne (en ftSiS] 
ne purétit^Ués «e con%ottii|ier sans l^pparition d'une troupe quij.î'^w^o d* 
i'enommée, quoique vieiffîe en concourant à des suûcès maritimes, avait 
toujours à se faire relever d'une prescription de gloire par de nouveaux 
exploits prescrits bientôt à leur tout*? 

Serai^cè^que ce corps nombreux, qui s'instruit,' se discipline et souvent 
parcourt lés mers incognito-, est contkù pour àim^ d'autant plus la guenre 
par ' terré qu'on lui accorde 'rarement le plaisir de s'y- distinguer ; et que 
tourmenté d'aune ardeur martiale rentrée,' Il s^mpare des dangers d'ane 
campagne hasardeuse comme d'une bonne fortlme long-temps convoitée ? 
Serait-ce enfin qu'on l'a toujours considéré eomme une réserve qu'on ne 
dépense qu'aux grands jours? ou bien, la devise qui se lit sur nos anciens 
canons conviendrait -eHé aussi à son drapeau? Jj'aitàllerie de marine Me 
serait-elle tout fuste que: Ratio aUùna regum ? qBOtfkd tous ceux qui la 
composent sont si bien disposés à soutenir tontes les tiisons dé leur roi : la 
première tout aussi bien que la dernière f 
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â!S4 Lietateilaiis de vaitôeaux. 
iO Aîdes-majors* ' 
9 Lieateoans d'artiHcrie. 
40 Capitatttesde brûlots. 
6 Enseignes de port : 
385 Enseignes de vaisseànx. 
9 Sous-lieutenans 4'artiUerie. 
40 Lietitetians de frégate. 
18 Capitaines de fl)j!ktes. 
9 Majors d'artillerie. 
81 Génërauic et officiers pour les galères^ 

Total des officiers. 1,089 

Sotàats de marine iO^OOO 

Maîtres et patt*ons. 5,155. 

Officiers mariniers. . 10>755 

Matelots 52-,554 

Mousses 10,920 

Invalides : la^^eô 

Equipages de 15 galères, non compris la chiourme. 3,000 

Total 115,839 

A la suite de cet effectif militaire de notre ancienne marine^ 
notre auteur continue d'entrer' dans une foule de détaîb qui 
peuvent piquer la curiosité de quelques lecteurs, maïs superflue 
flans une simple notice (4); ainsi on passera les parties de son 






(1) L'aiite«r nhi pas dkdaigaê de faire «& petit Code ea 10 aiticlcB, shir 
les formalités à suivre par les officiers qui soht admis à la taHe de leur 
généial. Eu ▼oiciquelqmea articles : j ;. . ..- 

c n. On doit avoir le chapeau bas jusqu'à ce qu'en tfait assis, et tottjottrs 

> sur la tête pendant le repas. 

> m. n ne fadt mettre la ni»iik à aucun pht' iA 'éuiii iiAer à boire lé pve- 
1 nûer. 

» rV. On deit se^^Men garder de boire à lasamé'dHni ipinéral ai à aucun 
s autre de la table. ... 

a Y. Il faut manger proprameut de ce ^iest derant soi, sans allonger 

> le bras pour en aller prendre dans un plat éloigné. 



64 iroTicE sva- YN vieux livbe militaiae. 

dictionnaire qui traitent de la ration da matelot/ où Ton re- 
marque cependant que celle de Tin était tou)Ottrs étendue d'un 
quart d'eau ; qu'un porte-voix se aolnmait troinpette parlante } 
que le premier phare fut établi dans Tile de Phares par un Pto- 
loméPhiladelphe, etc. Mais ce qu'il dit des galères flottantes de- 
vient plus intéressant par cela seul qu'il en exista à peine quelques 
vieux souvenirs, (i) 

Chacune de ces galères dont le nom après avoir été prononcé 
dans tant de combats glorieux , est aujourd'hui sjaonime d'in- 
famie j était commandée par un capitaine , un lieutenant et un 
enseigne^ son artillerie qui trop souvent se tournait contre la 
chiourme , consistait en cinq canons qui étaient placés à Tavant : 
le plus gros était de 36 ^ .et on le nommait Counuer parce qu'il 
était pla<cé dans la cojurcie entre l'arbre de mestre et la rembarde > 
les autres étaient appelés piè.CFs bâtardes et moyennes -y ils étaient 
de 6 et de 4 ou de.6et de 8 livres de balles. . 

Des pierriers du calibre d'une livre de balles ^ placés tut les 
flaucs de la galère , étaient montés, chacun sur ,un chandellier 
tournant.' 

On distinguait les galères par les noms d'ordinaires ou sencilesy 
et extraordinaires ou grosses. Les premières, avaient vingt- six 
rames et vingt-six bancs de chaque càté; et les extraordinaires, 
telles que la réale, la patronne, en avaient trente-deux. On laisse 
l'auteur continuer : 



■' ■ I , ■ I > 



s yi. Il ne faut pas mettre son pain sur la table, mais dans sa serviette. 

> yn. Celui à qui le général adresse la parole doit ôter son chapeau en 
s lui faisant la première réponse; et lorsqu'il arrire de boireÀ sa fanté-, il 
s faut le faire aussi chapeau bas. 

» IX. n faut observer de ne pas gesticuler en mangeant, et 4e ne. pas 
» parler la bouche pleine*. ; 

> X. On ne doit se lever de table qu'après que le général a poussé sa 
> chaise , ce qiii dénote qu'on en peutaortir. .» 

(1) n ne reste plus de ces galères somptueuses que des sculptures dorées 
qui sont conservées dans l'arsenal de Toulon ; la chipucme qni>|adis.les fai- 
sait voguer et parmi cette dernière quelques mou techniques, tels que 
misine,^ avant,' coareird, comité, etc., qui sont .encore en usage datfs les 
bagnes actuels. 
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Qarile qaesottla galère que 'monte le gênerai , ellepoiie tou- 
jours le. nom deréale -j ce chef a sons lui un chef d'escadre yd4>ux 
capîtaÎHPs en second , deux sous-lieutenans qui ont rang de lîeu- 
tenans et deux enseignes qui ont le rang supérieur. La compagnie 
des gardes de Tétendardy commandée par un capitaine, est de ^0, 
gardes , elle emhàrcine sur la réale. Cette galère a teule le, droit 
d'aT oir trois fimaux et un étendard de damas rcHige aux armes de 
France^ semé de^fleiirs de Ijs d'or et bordé d'une Broderie d'or ; 
sa figure est quadrangulaire^ et il y a un; quart de battit plus que 
de ^indaut. 

L'étendard de combat est un signal qu'on arbore sur Farrièré 
lorsqu'il s'agtt'dbcombattre; il j a dessus en brodeide une as- 
somption de la vierge^ tous ces payittons sonf de couleur rouge. 

L'éqnipage d'une galère est ordinairement de ceitt soldats et 
cent marins ; sa chiourme est de trois cents forçats dont soixante 
Tttfics; les uns et les* autres; sont dîatribués poiir ranier cinq à 
chaque rame^ oelui qui en tieiit l'extrémité s'appelle pogue^apant 
Mckef dTespalier ; o'estlni qui détermine le mouvement que les 
antres doivent «ûivrej on y emploie ordinairement un Turc ou 
un rigoureux' forçat. • 

• Il y a autant de ^compagnies qu'il 7 a de galères; elles sont 
destinées à combattre sur terre et sur mer ; ainsi que les compa- 
gnies de marines , elles ont leurs officiers particuliers y les ma- 
telots sont comniandé& par ceux qui président à la manoeuvre et 
le cofnité est chaîné défaire voguer la chiourme. <* 

Comme il est nécessaire de tenir les forçats dans un continuel 
eiérotce, quoiqu'ils soient dans le port, il y a toujours deox galères 
destiaéeilpour cse sujet sur lesquelles on fait passer iles chiourme^ 
des galères l'une après l'autre ,- tant pour entretenir les ancîeng 
dans l'action que* pour y accoutumer les autres. •' 

• Une galère a deu'X mâts: le premier s'appelle arbre do mestre, 
Fautre , arbre de tri nquet*-, les voiles sont coupées en triangles 
la plus grande se. nomme maraboutin , la seconde velètte oxx mi- 
sène'^lK troisii^miebôuflette et la quabrième olaci'on , et une der- 
nière vaiIa.quaixé=t]xan.^jQu.4UÛleuie.fortu^ — 

Le gquveruail s'oppelle timon ) on eu place quelquefois un à la 

TOME XIV. * 5 
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pi^oue lorsqu'on veut aller en arrière pcnidADt le oombet, élpoar 
éviter de présenter le flanc à l'ennemi eft irirant de iKNrd. 

L'espacç qu'il j a entre leabanos des forçat^ eat appelé ooturoir, 
et c'est là que se tienpent les sokkts poidant qu'on naffigue el 
pendant la nuit I^rsqu'ou est dans le port 

La poupe est la partie 1b plus l^re do la fslèroy quoique ce 
ne soit qu'un médiocre F^uit \ c'est oii logo lé «^itàine ot où 
les premiers ofiBioiers fout leurs repas ^ ib s'y assemblent 9mm 
pour tenir conseil de guçrreu < 

Le général des galères avait 59,000 lirres d'appoiutonent et 
avait plusieurs privilèges. 

. EntTQ ceux dont jouissaient les o£6ioiera gooéraux de la. marine 
royale, oa remarque» celui qui -existait à varier l]aamement d'uu 
vaisseau^ selon le grade do l'officier qui le commaildail ou le rang 
duyaisscau. . 

Ain^i les vaisseaux du premier rang f qulls fassent <hx qou 
commaudéapdr des généraux, étaient txsu^otivs larm^ de canons 
en broiise sana mélange d'aucanc pièce ea fer^cescft du secondl 
içjang avaient le mémo avantage y nuiis. quand ils étaient comm 
mandés par l'amiral, un vîce-amîral, ou un lieutflnanV^général ^ 
yn chef d'escadre ou un capitaine de vaweau euiktsirqué sur un 
bâtî«^|it de mémo. grandeur n'avett qwa les àeta, tiers de aoi^ 
firti iorie eab«'OQaoet l'antro) tiers eu canons dc'fer^ Pom* tous^ 
les ai^tresbatimeùs, Fespèce d'artillevieae réglail aussi si^r le.rai}9 
de leur commandant,, excepté l^s firégates^ tégèr^ et les petits 
bàtime^ qui ne pouTaienlavoir que des caiteKkaou &r. 

Cette différence* était dfaolant plus iopyort^te qu'alors, l^a 
pièces en fer ne dépassaient pas le catbro d^l^flandiaquecdftca 
en bronxe s'élevaient à ceux de ^4,. 3A.,. M et 48.. Ajusuirplusy 
selon l'auteur de VÈaoh de. Mars 9 tous, les canons de la» marine se 
divisaient en trois classes.: Lss rcnforcéi, les légitimes et les 
moindres; les premiers avi^ifoi; à leur.culusse pluftd'undiainètret 
d'épaisseur) lt>s seconds trois .p«i?tiea égaler dediaftuètre ot{ les; 
Iroiçièmes uVaicut pas le dia^ièirede l%ie (I)k Ab wen» char 

^' ^~*" ' - . ■■ --:.■■,■> t . ^ 1 <>■ t ■ .'• .> . j L •\^^i.i^ — ._t±^^^» 

(ï) On ne leu-ouve pas W même classification psur Partillerie de terre ; 
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quepi^çd avait qiiaraBte-rdeux coups à tirer et leur manœnyre f e 
divisait en trente-neuf 'Commandemens. 

A terra ^ l'artillerie offrait aussi quel(|aes particularités d^nt 
plusieiurs nous étonnent au)Oiitfd'bat : souslerègnede Louis XIII, 
la charge de poudre du fosril on du mousquet étaitintroduite sans 
être ^Q cnrt^ciie ^ là tbéofie de )a charge recommandait de 
mettre la batte dan» le creu^i de la main et de la couvrir do pou- 
ire 'y c'était- la mesure i et dépendant la cavalerie employait des 
cartouches pot«r charger ses pistolets. 

La marine se s<*rvait de gargouSses. A terre on introduisait la 
poildce dflttis la pièce aveé une lantèfme» 

On laistoit ans bomb^ un potice de yetit : on le remplissait 
avec de )a terres en mettantle feu à deux fois y en même temps 
à lafusiée àé-ht bombe et au mortiei*, la vie de tous les servais, 
d'une batterie pouvait dépendre d'une fusée mal battue ou d'un o 
amorce mal placée; ^et cependant ^ tandis que de savanshommrs 
n'iiaagiBaient pas qu'un toirent de flamme pouiraît mettre le tVu 



selon Saint-Remy chaque calibre était ainsi désigné : 

40 Le^Basilîc. 8 Le Passandeau. 

40 Le Dragon. 6 Le Pélican. 

32 Le Bcagoti vohnt. K Le Sncve. 

S4 Le' Serpentin. 4 Le Saeret. . 

SO La Couleavrine. 3 Le Faucon. 

i6 Le Fassemùr. S Le Fauconneau. 

f » L'AspiÊ. i Le Ribdde^^ki. 

iO th dèfiilMîoùlettvfine. ' *flt Ln9nf«^11oit. 

On croit inutile déreieye^ lé»aMi^é#âlf!^^ïiçès qài j^éuvêHMf 9e f-ëknrqtier, 
entre les anciens auteurs (pi ont traité de l'arrîUerie ètletircéMMly»«orsiiït 
dé VÊeoléfêteMé^s qui, êTéXletifv^ tfàpMê itiàfifié €t à¥tHle/i^y^ pour 
remfilir rtiltitetiralité- de 80fr~tfitr4>. 

Cependant , Hotte auteur militaire jyafatt êtte de bonne foi cjfUàiVd il affirme 
aTettTU letf^flitl^ qu'il raconte ; et cômnie il peut en citer qui soient inconnus* 
ânx autenrs du rtfétîer, ofr ]^éttt ettcbl'e' le lire. Par exi^mple, Saîi^t-ftétrty 
parlef hiéri^ fa gigantesque cbuleuTTftte dé Louis XI fie père Dariiè'l rfsSuie 
qae c'était fin hiortier) qui cliàsàaitun boulet du poids d« «00 IHres-, de la' 
Bastille jUtfqu^à Charemon ; mais notre ahiteur, en parlant dû tttême? fait, 
•jeuie q^ cette pièee éclata au fécond coup et tna Phomme qui l'avait 
fondue ainsi que d'autres personnes qui assistaient à Pépteuve. 
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à une fusée qui en était enveloppée, on ne rêvait quHnvehtions 
nouvelle» ; on émettait des idées mères qui depuis ont fructifié ; 
c'était un canon double, un canon trio, un canon mortier j un 
autre qui se charmait par la culasse; au siège de Barcelone, 
on tirait des projectiles creux dans de gros canons de marine ; 
et comme cela arrivera toutes les fois qu'on voudra bien em- 
ployer ce moyen fom^îdable', ce lir inusité fit à cbaque coup plus 
de ravages que n'en auraient fait dix autres canons. Au même 
siège , les Espagnols lancèrent à la main des grenades en perre qui 
firent un merveilleux effet et d*borribles blf^ssures (IJ. 

Enfin tout prouvait que si l'eilfancedes arts est feitlle en idées 
créatives , ce n'eit qu'avère lenteur qu'elle arrive au raisonnable . 

Les bornes qu'il faut mettre aune simple notifie ne permettent 
pas de parler .d'une foule d'objets dont quelques-uns ne seraient 
cependant pas indignes d*étre exhumé)?, mais les matériaux a'bon- 
dent tellement dans un auteur qui dicte en même temps les de* 
voirs d*un général en chef et la manière de panser son cheval, et 
qui. ne veut rester étranger à aucuae partie de la guerre, qu'il 
serait pçut-être dangereux d'être f(Cond comme lui. 

Nous vivous si vite à présent , qu'il ne faut qu'indiquer les ma- 
tières sur lesquelles nos aïeux se plaisaient à bâtir des in-folio , 
dtlices de leur âge comme ils sont l'eâTroi du nôtre. 

Toutefois , nous ne voulons pas fermer notre vieux livre sans 

• • • • 

«■■I I I I —^— ■ ■ 111 ■ ■ I I ».— «^MM — — — — ■ 

* f^ 

( * 

(1) Pourquoi ne pas reprendre l'usage de ces grenades en verre qui seraient 
jetées à la main dans les assauts , mais surtout dans les abordages? La crainte 
de leurs ]ï|f ssares pourrait inspirer ane terreur qui .profiterait au moins aux . 
preroiefjMlli s'^n serviraient. 

A pr^ff^nt surtout où l'on donne au verre l'épaisseur de la pierre de taille , 
où il est coulé sous tant de formes, on aurait mille facilités à en faire des 
grenades, ta âme des bombes; ces dei*nières seraient chargées, de poudre et 
l'oulées à la main dans les fossés d'une place assiégée, ou dans les abordages 
avec des rîgoles en bois, etc. : et qu'on n'aille pas se récrier sur un nouveau 
moyen de détruire; cela conviendrait mal à une philantropie qui s'accom- 
mode du boulet rouge et des fusées à la çongréye. D'ailleurs, on l'a dit^ à 
propos d'une invention bien autrement meurtrière que nos cristaux menr- 
t^'iers : la paix universelle rêvée par l'abbé de $aint-Pierrp ne sortira jamais 
que de la boucbe d'un canon à la Paixbaut. 
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ea fiure revivre eiicore quelques réflexions qui nous ont paru 
aussi justes quelles sont opportunes. 

Le rojauHiie'de France , y lît-oti , a toujours été reconnu. par 
un consentement jinanime des peuples , pour le premier et le 
p1|i8 aneiea royaume de la clirëtieuté y sa. dignité parait en ce 
qu'il a toujours étë libre, dès sa premi^ce origine et qu'il n'a ja- 
mais relevé d^aucun autre que de Dieu seul. 11 est le plus ancien 
royaume qui soit à présent y. ayant commencé quatre cents et 
quelques années après la naissance de Jésus-Christ. 

La dernière raee de nés rois qui*, d'après le témoignage de di- 
vers auteurs et tant de doctes généalogistes , descend de Féréol , 
premier préfet du prétoire des Gaules^ outre les trente-un rois 
qu'elle a donnés & la FVance , a fourni quatre empereurs de €ons* 
tantinople (1) ^ trois rois et une reine de Navarre , onze rois el 
deux reines de Naples et de Sidte, ainq rois et une reine de 
Hongrie^ deux rois et une reine de Pologne, vingt rois.de Por- 
tugal et un roî d'Espagne ^ auxqaek on* pourrait ajouter un pom- 
bre considérable de ducs et comtes souverains , conune de Bour- 
gogne, de Bretagne,' etc. (î) 

Ici s'arr^e la récapitulation toute française d'un soldat vieilli 
sous les drapeaux de Louis XIV ^ c'est à nous , soldats de son au- 
guste fils , d^augmenter cette addition glorieuse , et des vertus 
royales qui depuis un siècle ont passé sur son trône etdetoute& 
celles qui y brillent encore d'un éclat si pur.. 

1er déoQinbr.e 18S8. 

LABORIX, 

Capitaine au i^ (PartfUeried&^ mariné. • - * 

(fl] Quelques rois de France ont pris le titre' d'em^i^nr, indépendam- 
ment de la possession de Pempire; auquel cas ilss'intitalaient empereurs 
de Rome et de Fnince. Mais cela ^it un peu leng ot les Fi^inçais ont pré- 
iéré ^aè leur €ft,40,,g)ierre soit un monosyllabe. 

(a) Les empereuro^de GoniUntinople étaient de la branche de Courlenay. 
Les rois de Navarre, de fellc d'£vreux. Les rois de Naples, de Sicile, de 
Hongrie et de Polbgne, des deux branches d'Anjou (moins un Valois ). Les- 
nûs de Penugàl, de Pancienne branche de Bourgogne. Le roi d'£spagne ^ 
4«l« nuiarai ds fioturbon. 



TO BÛpicnt BV PREMIER CONStTl BCHUAIlARTCi 

DÉPÊCHE DU PREMIER CONSUL BONAPARTE, 

AIT QtnttLÈSL ttASSÉVA, CSOMMAUDMIT É» OOT ^ttHlOi MMUte» 

f 

Je vous avoue ^ mèfi cher gméml, quia jft.t»e çi^is pojixkifiajtîç&ît 
de vos dernières dépêches. Aqu^pi ))oiiçe^p)^»ttt^éterDeUemeii^ 
répétées 9 efc ce» reproches s^bb ces$e reproduit^? QrQjfz-vqua 
que nous puis»i^MiisJttipe mi^i^x? flAWk ne sp|i\iQ«s ppifi^ îcl^ur 
un Ht derose^i , et si tes be^Qiw^ «^ fof^t Sfmtjr 4^us po^'^mées ^ 
cela vient de la faiblesse 4^ nii^W>y^i0^f «pû.^at^g^tr'^pi^.eu ce 
mohietot. 

J'ai donné iea ordres les fdm p«^iîamftiM^ œi^SiUrÇ^il^ h gn^rre^ 
pour qm ka objçt& <ji^i TQttS. SQft^ ^lwQl«went n^ftWW?^ ▼««*« 
soient fournis. Vous devez déjà avoir reçii çoqtticcmc^ne.|W-% 
tillerfe. Quant à l'argent > rempmnt q^e-j'a^ i^^ulii jair^ ep Hol- 
lande fi'ayaHktpoipt fénss^ ^ ]Vne puic^ qi^ v^iys^ ^vc^y^r (^à 6<Ki 
mille livres au lieu df» qvatr^ ||inU<Mi& ^i|e je vous,a(vaiaproiBis«> 
Je voua «n nxoYttindifieUv l'emploi d^ j^ iptofiièi^ç UffU^ $pé«ial9 ;, 
toute la somme doit Âtre rfserv^f- po^ir Iç; p^i<Çi;«jÇB<t 4e, 1,'^ru^^e^ 
Laissez crier les fournisseurs et les empto.yçs y si ces oiessîeurs 
menacent d'aba^doiv^c^ le service , menacez-les de les faire fu- 
siller et iQQf^ p^oiçL^ U nefioii^ m^iv(}i^era.)aaiais d'hommes avi- 
defr de gain à ta suite de XkQS armées ^ et tous^ nos soins sont dus 

au soldat qui ^nffree^ qvi c.Qmh«i^ 

Ne con[]j»t«K pQtint sur lesTepCor^^ qw ^om ^emKS^^^'i ij^j^'es^ 
impossible de disposer d*utie seule^fenhi^lNrlgade.de^troi^ea'V^té^ 
ranca, et elle vous sçrait d'aîîleurs itiutHc; St^^vôwatcï^tailt de 
peine à fa;re subsist<?r ifpe ^rmce de Sp^OOO Tibriames '.dans le^ 
environs de Gène», CKimmeat pourrie^-rvoif^ çû noufrJr.vïïe.plus 
nombreuse? Tout ce qu« je peux Émr^ es/t de tfii^îir djMM Iflidé'^ 
parlement du Yar quelques faibles balailleos de^o^sevUs^ 'qui 



me.sennitml à conteittr lea ihécontené dii midi, et que tous 
ponrTfft appeler à tous en cas de nécessité. 

Je Toit aYèe peine cfna tous tous laisses induire par des rap- 
porta q«i.ne peuTsnt être exacts. £h bien! quand même ils 
seraient réellnneni k l'armée impériale ces 133 bataillons qui 
TOUS font tant de pevr, qu'en résullteifaii-il 7 Où l'ennemi pour^ 
rait-^ii etk^rfojer tontes ces forces ? Connaisses-Tous dans tout le 
pajs que vous occupes tme seule position» où il puisse déployeb 
la moitié de ces forces knifienses ? Poiir yenir à tous, ne doit- il 
pastoajdm défiler? Bo quelque -eoté qu'il TOuîUe yotis attaquer^ 
peut-il :TeuS présenter autre obose que des têtes de colonnes? 
et ▼ous y ai^éiea«»T^eus pas le braTC ^ l'heureux Mateéna 7 ne com« 
mandea-^Toua pas là tneiHeure infanterie dw monde 7 N'est-ce pas 
dansies monti^àes que le soldat français, plus agile et' plus in«f 
lelligent que to«t antre y est Tncîment supérieur à tous les soldats 
de l'Europe 7 I/éa autre tàié , l'ennemi ayant tous ses magasins 
de tÎTres daiiski plaine ^ pourrait-il hasarder dans les montagnes 
plus de trostpeé qu^k difficské des.coatois^ exécutés à dos de 
mnletsy ne lui permettra dfen âUméntor^ et, kenretasonetit pour 
▼ous y ces faites dé soittme manquent à jtrésenf dans le p^ys. 

Non y moB clwr générai ^^ bè n'est |K>init Ih si]qpériorité du 
nombre qui m'inquiète de la part de l'erasemi^ ce sont les pro- 
jets qu^l peiirraitforiàer, si l'idée lui en Tenait t quelque forte 
que soit Totre poaîtioa y ette tt'ès4; pas tout-à-^aii hors de danger^ 
et Toîoi ce que pourmtt. tenter contrit tous un habile général. 
Moyennant des attaques j^ootnalières^ il inquiéteirait TOtre cen- 
Ire et TDl!re «irèite trera les source duTaro, du. KUagMo ^t par le 
JPohrectr*^ tandis qu'il attaquerait yiTement TOtre gauche , e^ 
cherehant è se rendre maître d un de& trois plissages qui oon- 
Aûseat. à Saiôue, à Finale et Albenga^ en cas de réussite^ 
votre anuee se trontevait idirtséeen deux corps séparés , et to- 
t>>e noMfcnôuioailon avee la France serait coupée.. Mais je ne 
erois pas que bob ennemii farinent un semblable projet y et la 
cireonspeotion allemande ne Saurait imagine^ vfi»' enfreprisr 
aussi kardin. CependiiBt faites garder aTec le pW grand soin W 
trois pawnjpt siûdîls ) et si. l'emiênii «eiiaiit à tou« surprendre êi 
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« 

DÉPÊCHE DU PREMIER CONSUL BONAPARTE, 

• > « 

AU o£lféBA& VASSteA, C2ÔMHAiniA»T É» OOT VA«llft* MMSJAB» 

« 

Je voQsavQue, mée cher génémly quia jft.i^e ^i^is painisails&iit 
de vos dernières dépêches* A qv^i t)on çe^ p)«»ata$ éterncHemei)^ 
répétées 9 et ce» reprool^cs bi^b» ces^e r^ip^'oduit^ ? Crayfz-vQus 
que nous punû^idiis iîiîpe idxç«ix? ^cu^ ne sppxmes poit^t ict.^ur 
un Ht de roses 9 et si \fs bë^plw «^ foii^t sfMitjr ^aas poii «armées , 
cela vient de la faiblesse 4^ ud^Jtioyf^D^y ^pM-filt ^tr^xoe.ea ce 
nuMuetit* 

J'ai donné lea ordres ^s. pjin pip^^^Aft ^u mi|^S|tr9>^Q |a gfiffvret 
pour que fea QfaiQt& cp%i \q««3. sqd^ ^l^olfimeot D^^WW^?^ ▼Q^ 
soient fournis. Vous deyez.déjà avoir reçn ço>i|i^cqf|c#i;ne.{W'*v 
tUlerfe. Quant à l'argenl > l'eiuprmU que-j'aî v^iuli^ lair^ en Hol- 
lande n'ayaiktpaiQl; rélisiî ^ je^qe pui^ t^'^viffs, f^vqy^r (^à G<Kk 
mille livres ^u lie» do qnnli^ milUo^s qi^e je voms. «(vais promi^> 
Je voua «Il recomman^iv l'ftmplot ifi ]^ ffiûpièçç I^^tf^ spéciale ;r 
toute la somme doit être rfserv^ç yp^ir k p£v<<Ç4«^Q^ detlVu^ée^ 
Laissez crier les fournisseurs et les employçs^ ^f .c<^^ m.essieurs 
menacent d'a^a^kdonpi^ le service , menacez-les de les faire fu- 
siller cl ti9Qf^ paroiç;^ U ae^pûvp m^n^uerajamais d'hommes avi- 
de» de gain à la «^^i^fi d& nos armées ^ et tous nos soins sont dus 

au soldat q(ii «uuSree^ qi^ c.Qn^h^t^ 

Ne comptw p«^int sur k^s repGor^^ qu^^yoi^) denvuuliçz,^ ilm^es^ 
impossible de disposer d^une seule^leiiû'^lNrlgade.dejtroi^eS'vtflLé» 
ranra, et elle vous sçrnît d'àîtleurs ^uHle; Si^vmiffaves^tailt de 
peine à fajre subs4sti;r i^pe amice de 3p,OO0 "hommes ',cfàiis le^ 
environs de Grèoes, coromeut pourriez-rvoi|^ f uuourrir VQC plus^ 
nombreuse? Tout ce qu« je poux £iiF« eât Uq tei^ÎR* daM k.dé-r^ 
parlement du Var quelques faibles balaillens d^^okumla^ ^qui 
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me. sennitnii & contenir lea mécontens dii' midi , et que tous^ 
pcmrrrs appeler k tous en cas de nécessité. 

. Je iroîft avèo peine que tous tous laissée induire par des rap- 
ports qmî ne penrent être exacts. £h bien ! quand même ils 
seraient réelknneni k rarméo impériidé ees 133 bataillons qui 
^ous font tant de peur ^ qu'en rësulteiraî|-il 7 Où l'ennemi pour^ 
rait-*il eAi{»lojer tontes ces f(H*ces ? Gumaissea-Tous dans tout lé 
pajs que vous occupes tme seule positioii où il puisse déployeb 
la moitié de c^ ffHrcfsknmenses ? Pour venir k tous^ ne doit- il 
pas toujours défiler? De quelque eôté qu'il TeuiUe tous attaquer, 
peut-il :TOuS présenter autre obose que des têtes de colonnes? 
fet TOUS y tt'âiefr-T^eus pas le brave ^ l'beureux Masséna ? ne com-^ 
mandes-^Toua pas là meiUeure infanterie dit monde 7 N'est-ce pas. 
dans les monti^ïles que le soldat français, plus agile et' plus in<<- 
teHigent que to«t autre ^ est Tsaiment supérieur à tous les soldats 
de l'Europe? IVun autre tàié, l'ennemi ayant tous ses magasins 
de vitres éstisia pkîne, pourrant-il hàfiarder dans les montagnes 
plus de trD«peé qu^'k dîficslié des.eontois^ ejLéeutés.à dos de 
motels^ ne lui permettra dfen âUménter^ et^ keoreiisesnetit pour 
vous f ce» bêtes de somme manquent à {Présent dans le p^js. 

Non 9 mom citer général ^^ ce n'esl |K>inl; la si^ériorité d«L 
nombre qui m^inquiëte de k .part de l'ffimemi > ce sont les pro- 
jets qu^l pourrait fianàer, si l'idée lui en venait i quelque forte 
que soit votre position y eBe ikèst pas tout-à-&ii bors de danger^ 
et votoi ce que pourrait, tenter contre vous un babile général, 
Mojennant des attaques îonTnaHières^ il inquiéterait votre cen- 
tre et vDl!re droite vers les saurez duTaro, dci Bilagjiio f!t par l# 
Polvecerâ ^ tandis qu'il attaquerait vivement votre g^ucboi en 
cberebanft h se rendre ntaitre d un des trois plissages qui con- 
ditiseat: à Satone, k Finale et Albeoga^ en cas de réussite ^ 
votre armce se trouverait {divisée eu deux cdrps séparés ^ et vo- 
lve cKMÉtasmiicafîon ave^ la France sérail coupée.. Maïs je ne 
erois pas que nos enneaali ferintent un semblable projet y et la 
ciroonspeotioiii ailemaade ne Saurait knegine^ «H&e entreprise 
aussi inr^a CSependiint faites garder avec 1^ plu^ grand soin les^ 
trois piin^ spadils } et .si. l'ennènut veiiail à vous surprendre H 



h »« rendriR maHrif'd'ùn de ces points Importeos , - ce qœ-je crois 
iiii)>os3lble; alors , mon cher général , tombes sur lui avec la ra- 
pidité de la foudre : attaquez -le avec forée du côté de la? rÎTÎère 
de Gènes; que Suchet se précipite sur lui du côté de !Nipe^ et q«f 
tous les Autrîcliîpns qui auront passé les mentagnes soient re* 
tranchés du nombre des virans. 

Surtout ne négligez aucun moyen de fhnatiser le soldat et d'é* 
lectriBcr au suprême degré son imagination^ proclamations^ or^ 
dres I reTues'fréquentes des corps > et des postes , que toutes les 
ressources soient employées. Le soldat 6oaffreiv.k..l tantmioux ! 
qu'il aille fbire la conquête de son bien être : ii'étatent4l8 pas 
comme nous , défigurés par la misère, mounutt'de flMm , norda et 
sans armes, ces brayes compagnons de nos trîbuiphes^'qui', il y 
a quatre <ins , se sont précipités du haut -.des Alpes • conaïue -des 
torrens débordés, et qui, vainqueurs de Bi^uiteu^ TÎitrcmt s'en- 
graisser , se vêtir et s'armer dans la Lombàrdie? L'inépuisable 
et délicieuse Italie nous attend une seconde '£&îs>i£ dîtes .an soMel 
que ses trésors seront le prix de son courage ^ rappfles.'à s» mé- 
moire les belles journées de Montenotte, de Lodî, de Gastif^dne, 
d'Arcôle et Rivoli ; parlez-lui de Bonaparte, dîtee^Iiil qv'iiLa af^ 
ii*ontë la mer et les escadres anglaises pour T^nii^ leTeveîryet que 
son génie et sa fortune ne seront jamais séparés. de la-, brave àr* 
niée d'Itdlte* Enfin, entretenez souvent le soldat} «ju'il songé ih 
votre glorieuse "Campagne de Suisse et' qu'il te regarde comme 
certain de la victoire , puisqu'il combat sous so|i i^h chéri. 

Usez de la plus grande adresse dans votre. cendui lie politique 
envers les Génois; chassezde l'administration tous les patriotes qai 
volent et indisposent le peuple contre nour* Saûj^éz les n^rUes 
jusqu'à l'extrémité ; mais qu'ils soient cependant les eeuls erfi-^ 
pioyés 'y leur amour-propre en sera ilattë ,. et ils îpaierïmt de 
meilleure grâce ; n'épargnez pas davantage leencgoeîatts ^1^ pc^-* 
triotisme de ces messieurs se mesure sur le profit qu'ils^ font avec 
ïions. Cest le peuple que vous devez &tter et tenir dans le de- 
voir. Combien je regrette que l'enthousîosme philosophique de 
nos Français ait détruit le fanatisme religieux- de cés hàlienè.i Peu 
de personnes sarriit quels précieux artfntages> on pcttt tirer ^d'une 
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erreur et de la crëdulUé populaire. S'il existe à Gênes un reli^ 
gieux que le peuple respecte à cause de sa conduite loaable y 
ajjez soin de bien Faccueillir , coinbIei^-4ç d'attentions '^ ettrai^ 
tes-le avec tout le respect qui luii est dû. Par son moyen tous 
llM*es du peuple tout ce que TousToudrez. Voyez si vous ne pour- 
riez pas opérer aux yeux des Génois uii prodige dans le genre de 
ceux que Aous avohs exécutés en Egypte. 
' Un objet que je tous recommande d'une manière particulière,' 
c'est de vxius. ménager et d'entretedir des con^espondances avec 
ceux den partisans de la libellé et de l'égalité qui sont restés dans 
les pi^ovinces occupées par nos entiemis. Le grand nombre de 
patriotes italiens réfugiés à G^nes doit vous faciliter les moyens 
d'avoir de bonnes * relations ; à cet effet ^ choisissez parmi eux 
les phe adroits et les plus avides de vengeance ; un soulèi^ement- 
bien dirigé et bien exécuté dans une prpvince située sortes der- 
rières de l'ennemi , lui causerait beaucoup d'embarras et forme- 
rait une paissante diversion en notre favein?..C'^st'là le seul ob- 
jet pour lequel je vous donne la permission de ne péiiît ^argner 
l'argent. 

Adieu,' mon cher général, je compte sur vos talens et vous 
recommande à votre bonne fortune. 

Signé Bonaparte. 

(Extrait deê no* 147, i48,du Journal de Francfort ^ ikê 37 et «S-ntet^lSOO}. 

' . ' , ' • • ' ... 
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Plusteprs journaux ont parlé à^vui prdjet dé> suppression, dans 
les Tégimens de Fai-mée , du grade de lieutenant-colonel ^Is ont 
joint à cette acnnonce des réflexions plus ou moins rassurantes 
pour les- officiers, Qu'i^nous soit permis de consigner ici quel- 
ques observations rapides sur une mesure qui, si elle venaiit à être 
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adoptée y ne peut manquer de produire un bon Qffet dans, fannëey 
et doit «mener un résultat £iTorable au bien du senFÎce* Eu don-^ 
nant îei notre opinion , nous 0on^lles loin àe voidoir préjuger 
les délibérations du conseil supérieur de la guerre f nons n^ayons 
pas la prétention de connaitro quelle pourrait, être la déeîsioo 
du. gouverpeinent dm roi. Notre intention est sintplenient dr 
cbercberà établir , le plus brièyement qu^il nous sera possible > 
l'inutilité d'un grade qu^une ei;périenc€ de^ingt-einq ans a ùiit 
regarder couiime plu» propre à nuire k l'action rapide dn comr 
n^ndemeQt qu'à &ciliter la marche décidée duseirvioe ^ n0us àér 
sirons aussi &ire ressortir tous les avantages attaebés à «ne teli^ 
suppression y et indiquer les inconvéniens graves qui résulteraient 
cTuue disposition pouvelle qui, en ne laisant queel^ngierles attri^ 
biitioQs dea lieijitenansr-eolonels » au liieu de supprimer le^ade^ 
rendrait à ces Qifliciers supérieurs leurs fonctions primitives^ c'estr 
à*-dire celles des m^iors et des lieutenans-ooloiteUaQtaels. Avant 
toii;t> nous devons prévenir que ^ dau» la question ^iva nous» 
occuper^» il coni^ientde faiire abstraction des intérêts individuels 
pour ne penser qu'au bien général, et, qu'en parlant d'une suppreSr 
^^^ reconnue utile^ il s'agit ici du grade et non des.o$€Âersqui 
l'occupent. Quoi qu'il arrive, ces. ùiSciers ont trop deeonfiao^e 
dans la bîen&tsante sollicitude du gouvernement et dans les bon» 
tés inépuisables de leur roi pour concevoir la moindre inquié- 
tude isiur leur aorl» 

Le conseil supérieur de la guerre , assure-t-on , prépare un 
îïOûveau travail 'd*brganîsatron' quM doit soumettre 4 Fapproia- 
tion du roi. Nul doute alors que toyutes les améliorations, re— 
connues possibles, ne soient Vièntôt introduites dans le régime 
.de l'armée. Sana ebeveliier. à péoâcer le ecscnel des travaux de 
cette grande et utile commission , on peut augurer d^avance que 
ses délibérations auront un résultat autre que celui d'une mes- 
quine économie d'argent. De plné. haute» ]>enaées qccupentisans 
doute les iUustrea membres du csonseil supérknr. S'il» jug^enl 
nécessaire la suppression d'un grade dans l'arnaée^ c'est qu'ikd^V 
sirent donner plusde force à no^rc cocisfitutîon mililaire^ c'^eit 
qu'ils veulent jeter d«ms lea rangades éléineM cevtniins.deaiiQoès. 
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Le décret da i*' venclëmiàire an f î ( i4 septembre 1803 ) , qui 
crëç les majors , actaellement Heutettans-colonefs ^ a été rendu 
à une lépoqae ebt Ton prévoyait les nombreux besohis d^]ne gaerre 
de conquête, qui ne peut plus se prësentet* aujourd'hui. Ce àé^ 
eret chargé spécialement le major dû détail^ Ss fihipeûthhf de 
la tenAOj de ta discipline , delcifolice et de la comptahUâé du 
corps et des corrtpafjniès (1). Maïs en voulant ainsi partager le 
Ikrdeau du commandement, Napoléon s'aperçut bîentèt qu'il n'a- 
vait fait qu'affaiblir Pautorité sî essentielle du colonel; îl sentît 
que là marche dû servie "serjÉiît journellement^entravëe par des 
rivalités et des mésintelligences devenues inévitables. Des dissen- 
sions fréquentes ne tardèrent pas en effet à éckter entife deux 
ehefs Août les attributions étaient égales, et qui pouvaient par. 
conséquent avoir les mêmes prétentions. De nombreuses récla- 
mations furent adressées au ministre- de la guerre. Parmi les 
plaintes qui y parvinrent , on signala surtout les inconvénicna 
graves d'une dispositloift qui donnait aux majors lès fonctions et 
de rapporteur et de président du t;onseil 'd*admintstratîan , et 
qui laissait le détail des opérations de la comptahilité dans lès 
mêmes maiins auxquelles devait être confié le commandement 
du régiiiienty en Tabsence du tolonel. Afin de retaédier au mal 
autant que possible, feaus rapporter le décret du 1^ vendémiaire,* 
on prit le parti de séparer les mujors des colonéU , et même' de 
Ips éloigner des dcip^ts qu'ils étaient appelés â commandcrj^ et où 
ils se regardaient comme tout-à-faît indépendtfns dé Paut'orîté du 
premier chef du régiment. Les majors furent donc -presque tous 
employés à conduire des Lataillons de marche aux différentes aer- 
mées y et même à c6nimander des régimens provîtoires. Là , il^ 
furent réellement utiles. Ainsi , au nrilieu des événeineni milî^ 
ta ires les plus importans, d'un côté, les Lataillons de guerre 

* ■ » 

■ 

(1) IWs U ses»iQ|]k 4«nii^^ , Ipr» été. ù di^cunipB. di^ budget du ininistère 
de la gUQrre^ M. le^ comte de Lobau, qui a provoqué , dans le teixnpB^ la 
crèajiion des jxi«j[ors ( lieuteQans-colonels ] , $i parte en faveur de leur sup- 
pression; . • •' 1 .. . •:.•.•-.... 
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d'un régîmeot restèrent soujs la seule àutonié du colonel ; et de 
l'autre , les dépôts furent la plupart commandés par de sinpies 
capitaines; et certes , dans ces deux cas ^ le service fut loin de 
soa£frîr de l'absence des majors. 

Lors de la réorganisation, de l'armée^ en 18 tS^, les asicieiis 
majors prirent la dénomination de lieutenant-colonel^ et l'oa 
créa le grade Traîment utile de major actuel y dont les attribu- 
tions se bornent à diriger tous les détails de l'admînistratron d'ua 
régimeut. Ce fut là une grande amélîoratiou» Mais comme , par 
le .pouveau titre^dpi'on lui donnait, les lîeutenaus-colonds se 
trouyaient encore plus rapprochés du colonel qu'ils remplaç<')icnt 
souvent) il en résulta que ces deux officiers supérieurs véeurent 
presque toujours en mauyalse intelligence et que de fréquente^, 
dissensions les diTisèrent comme auparayantf he» divers rap- 
ports , adressés à ce sujet par quelques Inspecteurs-généraux de- 
puis I8i6> doivent aroir servi à éclairer le gouvernement sur la 
nécessité de ne pas cont-imier deconserveri dans un même corps,.* 
deux pouvoirs rivaux. Il faut que, pour être forte ^ l'autorité du 
colonel soit imique et absolue ; il faut qu'elle prédomine ceUe- 
de tous les grades placés sous ses ordres 3, car^ dans un régiment,, 
il ne saurait j Ayoir deux copseils* Tout bien considéré y il dp-^ 
meure ipositif,. et une longue expérience Ta prouvé, que I/e grada 
de lieutenant-colonel eçt bien plutôt nuisible que ^ivorable au. 
bien du service^ et que sa, suppression ne peitt que donner une 
nouvelle force à l'action salutaire du commandement. Il est vrai: 
qu'en supprimant les lieuteuf^ns-colonels^ on laisse , en l'absence 
du colonel, toutes les atJ;ribiition8 de chef de oorps au plus an- 
cien cbef de bataillon, ce qui n'est peut-être pas sans de légera 
inco^véuiens. Mais quels qu'ils soient, ce&inconvéniens sont loia 
d^égaler le mal qui résulte des rivalités constantes et des dissen- 
sions de deux che& revêtus d'un grade que la loi a trop rappro- 
chés. DftBsdes momenfrles plus cr it i que s de nos demièresgueircsy 
on a vu des régimens de quelques mille hommes être comman- 
dés par de simples chefs de bataillon , et pourtant mériter, par 
une noble attitude et par leur glorieuse conduite , 1rs éloges de 
leurs généraux et l'estime de l'armée entière. D'ailleurs, ce n'est 
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famaîs que ponr fort peu de temps qu'il peut être permis k un 
«olonel -de s'absenter de -son régiment, -car l'influence qu'il est 
appelé à exercer sur les officiers et les soldats placés soub ses 
ordres , est t^e qu'il ne den^it presque famais se séparer d'eux. 

Mais des considérations d'une plus liaute importance se ratta-* 
client à la suppression du grade dé lieutenant-colonel. La force 
d'une armée, la gloire de nos armes et la sâreté de l'état reulënt 
que l'on puisse arrirer au commandement d'un régimeiit avant 
un âge trop avancé , et cependant, d'après la loi et ordonnances 
sur l'ayancement , avec les chances actuelles , il n'est guère pos-» 
sible d'espérer d'être nommé colonel ayant l'âge de soixante ans* 
Poii^r supporter les fatigues et les privations dés guerres de nos 
jours, il faut une ^anté des plus robustes et toute la vigueur de 
la jeunef se. Les devoirs d'un colonel sont tellement nombreux 
qu'ils exigent de l'officier supà*ieur qui est appelé à les remplir, 
une masse de qualités que l'homme ne possède déjà plus à un cer- 
tain âge! Des exemples funestes, pris chez des puissances mili- 
taires , nos voisines , devraient nous avertir des malheurs qui at- 
tendent une armée dont les officiers seraient trop vieux. 

En supprimant un ou deux échelons de notre trop longue hîé- 
rarcKie des grades , le roi doterait l'armée française d'un iiouveau 
bienfait-, il acquerrait en même tempsune. plus grande latitude* 
pour les choix si importans des che& de corps. Ici nous devons 
nous expliquer : on parvient jusqu'au grade de lieutenant -colonel 
inclusivement, les deux tiers par ancienneté, l'autre au choix 
du Roi. n est donc possible que de braves* et ^respectables 
lieuten ans-colonels, connus par leurs bons services, ne réu- 
nissent cependaut pas toutes les qualités uécjessaires pour le corn* 
mandement d*un régiment. Comme leur nombre égale celui des 
colonels, il arrivera que les candidats à ce dernier grade pour- 
ront ne pasétre^ suffisaos, et que par conséquent Le Roi se trou- 
vera trop restreint dans le choix des colonels de ses rcgiuiens. 
Une fèis le grade de lieutenant-eolonel supprimé, le cboix de 
Sa Majesté doit nécessairement s'exercer siu* un nombre de can- 
didats trîple , puisqu'il est vrai qu'il y a trots chefs de bataillon 
pour un lieutenant* colonel: Bien entendu qu'en les prenant ^ 
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TaveniV parmi l^ chefe àe bataillon <Hi d'escadron , lof colonels 
seront toujours nominés an choix*. Mxm s piur une ielk^ 8Uppr^s-> 
sîo% on agrandirait les droit». de la prclrogutire royale qtii net 
saurait avoir trop dinfluenoa aiir L^armëto^ let l'on donnerait aux 
ofBieier» français l'cspoûr fondé de pUrreftiraas grades^périetirs 
dans un âge oà ils ponrrâient être Hdleihail.irtites* 

Toutefois, il foai dire que^ si une-sopproasÛMi degvadis pr^-> 
scHle det grands avantagih» pour le hïesa gfêniwA de Pèrmêe^ elle 
aftM[tte anssi qttdqMea iuAéréta particvl»er»w En mcUant.d^ not»-* 
Telle» bornes à la carrière nvUiaîre ^ et ^diminuant les ehancMi 
déjà si rares de FaTaneement ^ le gouvernement du &oi doit né* 
cessairement de jnslea dédèomagemens aux offiicûer» qui y braves 
et dé von», ne réattissenCpaéitoutés les qnalîlés' pour pouvoir ar^ 
TÎT^ ans grades fli^énenrai Un» iMtae loî«8«r letf pcnsiimsder 
retraite est plofiqne jamai8«d-niienéoe8atté absiidue^ c'est le conn 
plénentindiip^tosafafe dcaloîsetordonnaiioes aCtjartleasur Favan-T 
ccmsat. L'année ailewt avée confiance ee grand hieaâiit de Ici 
bonté myale, et ks viisux officiers ^ rassnx'éa s«r l6of aven^ry se-^ 
ront autant que possible dédommagés f paor des distinelÂons. bo-^ 
norifiques^ etsurtout par une existence assurécy d'un avancement 
qu'ils n'amroni po obtenir. Us élèveront vc^s k trène , stoui^ce 
de tout bien y. un cooceirt deremereîenMna ot de bénédictions. 

A.»...;. 

LETTRE 

AV nÉnaoTBun nu lovnarAX mê ÈOÉonm mmsràifftm^ 
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Les progrès de la chimie ayant ojfert un ,n>ode pbs propre 
de mettre le fou aux four&eaux de mine qu^ ne iWit l'an- 
cienne méthode d'une voie de poudre dont l'incendie rendait 
tro^long-tenips inhabitables les galeries, faute graye (Jî^isla con- 



^uttedejli 61 épinënsô delà guerre Àauterratne, il à ëtë proposé un 
«ssai par nos ingénieurs dmtÈ ' les anciennes galerie» de cette 
capitale, tortatit dtfns la pattie qui doit être rasée par suite deé 
«mbeHtBSemens suceessifd^^ du dehors. 

Le 27 dii ceitfant det essëi fkit fta« extrëinitës de deux l>ran-: 
cfaea normales à une galerie prineipale^ qui présentait une fon^ 
goeur de 49 taises, et toutes les diffieulfés d'une voie soutefraîne, 
cot d'abord le sueeès le plus heureux. L'apparetI chimique ajant 
remplacé le saucisson enflamma la poudre au moulent tonlu; leâ 
entonnoirs eurent précisément le diamètre qui avait été tracé sur 
'la surface du terrain et ne dépàsdèretit pas les liûrîtes indiquées 
cTavanoe > la galerie enBn parât toot-à^fàit libre et praiicahle,^ 
^Mit été é^îté l'inconvénient ordinaire des saucisson$, de le^ 
encombrer de fumée; les lumières apprêtées de distance en dis-^ 
tance, éctairaîent parfaitement la galerie fusqu'aii boiiC , et font 
avait jusque*-]à atteint le but et mérité les éloges des plus hauts 
personnages présens, quand uh excès de sèle amena un maHieu^ 
auquel prirent l'iiitérétie plus vif nos prîn<^, accoutumés à par^^ 
lager la gloire et tes périld des entreprises dirigées vers le bien 
4el'Élal. 

M. le baron Hauser, major du génie, homme d'une réputation 
4Î6tinguée, auteur de plusieurs ouvrages, entr'autres sur les mines, 
qui lui ont assigxié une place honorable parmr les écrivains mf- 
Ktaires , avait été désigné pour constater Pimportance de la 
BOuveUe méthode. Il étuiit impartient d'en voir Veffèî , se trou- 
vant l«î-~même prêt à l'iairoduire le premier dans son cours 
pour les élèves dn génie, qu'il lisait dans Faeadémîe: des ingé- 
nieurs avec autant d'empressement , que de Eè)e et d'intelligence. 
Il n'eut donc pas sitôt vu l'etfet de la mine accompH selon les 
calculs feits- d'avance', qu'il descendit dans le fossé pdur essayer 
d^entper^dans la galerie; il y parvint sans obstacle et précédé dvk 
Keulenant da génie Reuser*, jeune officier plein de feu et de ta-^ 
lent ; il parvint jusqu'au bout de la galerre suivi par le lieu^ 
tenant du génie Kérasturj , jeune offider plein d'espérance, et 
par deux mineurs. Mais là, se développa dans un clin-dœil à 
travers le doublet bourrage cette fumée épaisse gui ,' causée par 
l'inflammation de la poudre de deux fourneaux charges à 300 
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livres chacim, avait presqu'entièrement dû rentrer dans les en— 
tonnojrs par la cniite subite du^ terrain enlevé : ce qui n'avait pu 
être assez aperçu par ceux qvi .s'étaient ^fopi^essés de descendre 
au fond du fossé et observer l'intériepr de la gderie. Aussi at— 
teintspar cette masse de fumée de deux. foonseaux. qui nu s'était 
presque point répandue au-^Lebors y mais qui se trouvait r^oulée 
au-dedans^ les zélés o^ervateurs tombèrent évanowet Erappés de 
mort.Gette masse defumée gagnait toujours du terrain vers l'entrée 
de la galerie, et les efforts faits pour les^r?r de i'abime imprévu 
auquel il s'étaient lancés par uu zèle sans bornes furent longr^ 
temps inutiles ; caries brav.es qui s'y -jetaient tète baissée pour 
soustraire leurs camarades ou leurs pbefs de cet ebdroit moi^fce], 
où toutes lès lumières s'éteignirent l'une après l'autre, étaient eux-, 
mêmes atteints d'évanouissement avant.de les joindre^ et deux 
of&ciers du génie et des i|:&ineui^ , ainsi que différées soldats ont 
dû être traînés presque morts, en debors, pour.av.ôir essayé en- 
vain, sous la voix éloquente de l'^^iitié ou .de l'honneur, et à 4a 
présence des princes augustes, desq^straire lea plus éltngnésÂ la 
mort à laquelle ils s'étaienl. dévoués ppt^ cet autour, .dossciecicos 
et de l'art militaire qui est si puissant sur le cœur des .hommes 
bien élevés. 

Sa majesté l'empereur, vrai père de ses sujets, daigna expri- 
mer les sentiniens. les plus a£Eectueux et les plus honorables 
pour les individus sacrifiés. JLe major Hauser %vait été prédisé- 
ment nommé lie;ut^n^Qt*^<y>lonel. ce. même jour. Il laisse desre-^ 
grets ineffaçables dans l'armée, aux travaux briilans dé laquelle il 
avait pris part dans )es dernière^ guecres» Sa majesté vient de le 
considérer mort sur un cbamp.de bataille et d'étendre ses hauta 
bienfaits sur son épouse inconsolable. 

Puisse le public apprécier à leur vraie valeur » un essai aussi 
important et un dévouement ausçi généreux , copime il sait si 
justement apprécier l'intérêt tout gjracieux de nos princes et de 
notre auguste souverain pour tout c^ qui tient aux pobles pro- 
grès des sciences et de rindustrie 1 , 

VE CttifVALIER VAGANI-, 
Major du génie ^ au Service de S. "M. L R. A, 
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DES INSTITUTIONS MIUTAIRE8 . 

• • « r • 

. _ ( Quatrième Article. ) 

Pour compléter nos rémarques sur le système militaire à ap- 
proprier à la France actuelle, nous aurions pu nous borner à 
faire quelques observations sur les différentes parties de l'orga- 
nisation ; nous ayons préféré présenter ces observations sous la 
fbrme d^un plan général d'organisation. Sans doute ce sera yne 
utopie comine tant d'autres , mais au moins on verra par ce 
moyen Tapplication , telle que nous l'entendons, des principes 
qui nous paraissent les plus propres à fonder un ordre de cboses 
susceptible d^une fiprande stabilité, en rapport avec le soutien de 
la monarcbie et du gouvememi^nt constitutionnel tel qu'il est 
établi par la charte, et capable de fournir les moyens de résister 
à todtes les invasions possibles. 

La conception de ce plan ne nous appartient pas : c'est à la 
lecture des écrits des auti^r9 m^Ujt^îres les plus renommés de 
notre époque que nous l'avons puisée (1)^ la comparaison de 
toutes les, ii^itutions militaires des diverses puissances de l'Eu- 
rope nous a été également pour cela de la plus grande utilité , et 
Fon trouvera dan^ les dévçloppemens de notre projet quelques 
. j)ointsd(^ ressefpb^nces avec quelques-unes. Nous avons pensé 
que la sagesse nous impose le devoir d'imiter nos voisins quadd 
fls font mieux que nous , surtout en pareille matière. On attribue 
la ruine des anciens Grecs à l'obstination de n'avoir jamais 
voulu faire de cbangemens à leurs institutions militaires 3 et 

(1) MM. les lieutenans généraux Bogniat, Lamarque, de Frévid, de la 
Kockë - Àjcnon , les colonels Marbaft, €ark>n de Nisas, et beaneonp 
d'autTOs. 

TOME XI v« 6 
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lirres chacun^ avait presqu'entîèrement dû rentrer dans les en- 
tonnoirs par la cfiiite subite du, terrain enlevé : ce qui n'avait pu 
être assez aperçu par ceux qvi s'étaient einpressés de descendre 
au fond du fossé et observer l'intérieur de la ^erie. Aussi at- 
teints par cette masse de fumée dedeux^founteaux .qui ne s'était 
presque point répandue au-debors , mi(is qui se trouvait refoulée 
au-dedans^ les zélés o^^servateurs tombèrent évanoui*et frappés de 
mort.Cette masse de.fumée gagnait toujours du terrain vers l'entrée 
de la galerie, et les e£forts £iits pour les tirer de i'abime imprévu 
auquel il s'étaient ' lancés par uu zèle sans bornes fièrent long- 
temps inutiles; car les bravies qui s'y jetaient tète baissée pour 
soustraire leurs çamaradies ou leurs jcbefs deoet étroit moi^tei, 
où toutes lés lumières s'éteignirent l'une après l'autre, étaienteux-. 
mêmes atteints d'évanouissen^ent avant de les joindreiy et deux 
officiers du génie et des çiineufs, ainsi que différées soldats ont 
dû être traînés presque morts, en dehors, pour avoir essayé en- 
vain, sous la Vjoix éloquente de Paqnitîé ou .de l'bonneur, et à ^a 
présence des princes augustes,, de sq^straire les plus éloignés à la 
mort à laquelle ils s'étaienl. dévoués pp^r cet autour. 4^8 sciences 
et de l'art militaire qui est si puissant sur le cœur des .homoies 
bien élevés. 

Sa majesté l'empereur, vrai père de ses sujets, daigna expri- 
mer les sentiniens. les plus afiCectueux et les plus honorables 
pour les individus sacrifiés. ]L,e -major Hauser fivait été préciisé- 
fnent nommé lieutfnimt^<y>lonel. ce. même jour. Il laisse desre-^ 

< 

grets ineffaçables dan» l'armée, aux travaux briUans de laquelle il 
avait pris part dans ^s dernière^ guevres» Sa majesté vient de le 
considérer mort sur un champ.de bataille et d'étepdre ses hauts 
bienfaits sur son épouse inconsolable. 

Puisse le publiq apprécier à leur.v|:^ie valeur > un essai aussi 
important et un dévouement aussi généreux , comme il sait si 
justement apprécier l'intérêt tout gjracieux de nos princes et de 
notre auguste souverain pour tout ce qui tient aux pobles pro- 
grès des sciences et de^rindustrie ! , < 

Lt CtH^VALIER VAGANI, 

Major du génie ^ au Service de S, M, L R. A, 



DES INSTITUTIONS M IUTAIRE6 . 

« f 

• ^ . {Quatrième Article.) 

Pour compléter nos remarques sur le système militaire à ap- 
proprier à la France actuelle, nous aurions pu nous borner à 
faire quelques observations sur les différentes parties de Porga- 
iiîsatîon ; nous avons préféré pr^enter ces observations sous la 
fbrme d^un plan général d'organisation. Sans doute ce sera une 
utopie comme tant d'autres , mais au moins on verra par ce 
moyen Tapplicatiop , telle que nous l'enteDdons, des principes 
qui nous paraissent les plus propres à fonder un ordre de choses 
susceptible d'uue sprande stabilité, en rapport avec le soutien de 
la mon^r.cbte et du gouvernement constitutionnel tel qu'il est 
établi par la charte, et capable de fournir les moyens de résister 
à toutes les invasions possibles. 

La conception de ce plan ne nous appartient pas t c'est à la 
lecture des écrits des aufei^r^ mlJUtaires les plus renommés de 
notre époque que nous l'avons puisée (t)^ la comparaison de 
toutes le$, institutions militaires des diverses puissances de l'Eu- 
rope nous a été également pour cela de la plus grande utilité , et 
Fon f;rpuvera dan^ . les dévçloppemens de notre projet quelques 
points de, ressetpbjlan ces av^c quelques-unes. Nous avons pensé 
que la sagesse nous impose le devoir d'imiter nos voisins quaiid 
fls font mieux que nous , surtout en pareille matière. On attribue 
la ruine des anciens Grecs à l'obstination de n'avoir jamais 
voulu faire de changemens à leurs institutions militaires; et 

(1) IfM. les lieutenans généraux Rogniat, Lamarque, de Frévid, de la 
Roche «- Aynibn, les colonels Marbat, €arion de Nisas, et beaucoup 
d*«uires. 

TOME XI v« 6 
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raccroisseinent de la pui^ance des Romains à la &cilité avec la-- 
quelle ils adoptaient les usages de leurs ennemis lorsqu'ils les 
trouvaient préCérab.Iés àvx Iwn, . Imitons «donic .les Romains y 
quand nous y trouvons de l'avantage. Nous conservons d'ailleurs 
à peu près tous lès élémens qui existent ; les changemens que 
nous proposons ne portent que sur la manière de les coordonner 
et de les mettre en harmonie avec notre état social. Si notre 
projet ne vaut rien nous en serens seul coupable , car les prin- 
cipes sur lesquels il repose , paraissent généralement. adoptés^ au 
point d'en être devenus vulgaires. 

Notre but étant toujours de nous renfermer dans des gépéra- 
litésy nous n'entrerons dans les détails d'organisation que pour 
ce qui sera nécessaire à l'intelligence du projet. Que les hoses 
du système militaire soient bien établies et les détails seront &~ 
ciles à trouver. 

En résumant toutes, les remarques que nous avons faites dans 
les articles précédens, on peut en tirer les conclusions suivantes, 

savoir : 

I. 

Une forte organisation militaire est indispensable pour le 
maintien de la dignité du trône , et assurer l'existence de Télat. 

Obseivations. 

Que l'on reporte sa pensée sur l'histoire de France depuis le 15* 
siècle jusqu'à nos jours, et l'on verra que les institutions mili- 
taires ont joué un grand rôle pour préparer les grandes époques^ 
telles que les règnes d'Henri IV et de Louis XIV, et les conquêtes 
delà France pendant et après la révolution. Il importe de bien 
distinguer la différence des temps. Ce fut l'organisation des 
troupes permanentes, commencée sous Charles Vil, qui donna 
à Henri IV les moyens d'affermir son pouvoir et de combiner 
les vastes plans que la perBdie et la trahison , ayant résolu sa 
mort , ne lui ont pas permis d'exécuter. Louis XIH conthitra led 
perfectionpemens conunencéspar Henri IV dans les institutions 
et l'art militaires; nos deux plus grands généraux , Gondé. et 
Turenne, avaient leur réputation ftiite avant le règne de 
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Loais XIV ; ik ont jeté les fondemens de sa puissance. Il nous 
paraît incontestable que c'est à l'organisation de la garde na- 
tionale que la France a dû ses vîctoîrrs et ses conquêtes depuis 
4792. Napoléon a repoussé cette institution, mais ses revers 
inouïs et les deux invasions ont montré jusqu'à l'évidence Ténor- 
mité de cette faute , en privant la France de cette immense res- 
source. Ses ennemis l'ont bien jugé ainsi , car ils ont mis bientôt 
h profit cette utile leçon , et nous ont feit sentir que des gardes 
nationales ou landsturm , sont bonnes k quelque cbose quand 
on sait en tirer parti pour la défense (1). 

Les systèmes militaires de toute l'Allemagne sont combinés de 
manière à pouvoir. mettre, au|besoin sur pied toute la meilleure, 
partie de la population. Quoique celui de l'Angleterre soit impar • 
fait, il n'est pas moins conçu de -manière à pouvoir mettre en 
mouvement tous les citoyens; d'ailleurs les vieilles institutions 
de ce pajs, soutenues par une forte aristocratie et un sentiment 
général de patriotisuie, pourvoiraient dans l'occasion à la défense 
de FÉtat. Cestpar la grandeur de sa force militaire que la Russie 
a donné depuis dix ans de l'inquiétude à l'Europe; cette puissance 
justifie donc aussi nos observations. Quoique l'absence d'un bon 
système militaire en Espagne ne soit pas la cause première de 
ses malheurs, elle n'en est pas moins un .signe certain de sa fai- 
blesse. ' 

Bans l'éiat actuel de nos institutions civiles et politiques,- 
les institutions militaires doivent se rapprocher autant que pos-' 
sibl'e des babitudes sociales (2). ' 



(1) Machiavel ne peut retenir son indignation contre les gouvememena 
qui craignent d'aguerrir leurs peuples , ce qui nous empêche de rapporter son 
texte. Vojrez le chap. 30, liv. 3, des dise, sur Tite-Live. 

(9} M. de Bonald, dans son discours sur le Code militaire, discussion 
géiiérale , dit que Ton doit craindre de trop rapprocher V armée des habi" 
tudes et des institutions populaires. Les faits que nous avons rapportés pré- 
cédemment prouvent , au contraire , que ce serait dans l'état moral actuel 
delà société, le moyen d'accélérer raflaiblistement de l'e#prit militaire , 
puisquei Tarmée doit nécessairement se. puiser. et §# renouveler dans ce 



84 Dxs niSTfruTioKS miliisaiues. 

ObserpaHons. 

Enreyenant aux époques que nous avons citées plus haut, on 
Voit qu'à mesure que la monarchie, en France, a triomphé du 
système féodal , les troupes permanentes, ont remplacé dans les 
^rmérs, les seigneurs et leurs contingens. Après les guerres de la 
fronde , c'est-à-dire lorsque l'opinion générale fut d'un certain 
poids dans les affaires publiques ( 1 ), les troupes permanentes n'ont 

peuple dont on veut repousser en vain les habitndts, et qu^elle ne peut pas 
être totalement permanente. Le noble pair ajoute que la prééminence conw^ 
tÙttuionneUe donnée au cMl sur lé miÛtaite est peu^étre la première eatut 
de PqffiMissemeiU de t esprit militaire y tfui n'est malheureusemeM que trop 
sensiile. Mi^is <ieue cause est inévitable ^ à moins de revenir au peuple con- 
quérant et au peuple conquis. Il faut donc relever cet esprit militaire par un 
moyen qui s'accommode également à tous les intérêts, qui ne présente aux 
fètLt àe tous (^ae l'obligation de défendre le tr6ne et la patrie, et que la vie 
militaire se tàfptodié de la vie civile en raison de la nécessité on est Parmée 
d'être nationale. 

. Ce n'«st pas lorsque la philosophie fait de si grands progrès , quand elle 
pénétre toute l'action vitale de la société que les institutions militaires peu- 
vent rester dans les anciennes routines , que l'on peut s'en tenir aux vieux 
enfemens. Il Iliut qu'elles marchent avec les nations qu'elles doivent dé* 
fendre^ sons peine de périr et d'etatralner ^vee elle» ces mêittes nations. 

(1) Tous les grands hommes savent concilier leurs intérêts avec l'iatérlfc 
public^ et ils ne s'avisent jamais de^riger les afiaires publiques en sens 
contraire de l'opinion générale. Si Henri IV avait suivi le même système 
politique que ses prédéeeMOurs , qu'il eût vottlu lutter contre tontes les 
opinions reçues, il n'est pas présumable qu'il eût ramené le calme ^tle 
prospérité sur la France. A-t-on jamais vu Louis XTV s'opposer à la marche 
de la civilisation ? N'a-t-il pas au contraire protégé, encouragé toutes les 
connaissances utiles ? Il marchait en quelque sorte à la tête de toutes les 
l^lôiref. Ce tl^est pas qu41 n*y eût alors beaucoup de gens opposés à tous les 
pèrfectiônnemens, mais il savait distinguer où était le vrai mérite, et il 
n'ignorait pas qu'en travaillant au bonh'eur du peuple il faisait aussi le sien. 
H a ûdt sans doute de très-grandes fautes, il â détruit même une partie de 
son ouvrage, et cependant le bien qui s^est'fait de son temps êst'si eonti^ 
déraUe, que, J^trobablemeUt , les traces ne s'en effiiceront jamaiâ. Napoléon 
avotia lui-même qu'il avait 'dû reculer j^lusieurs fois devant l^opittlon publi- 
que, étâhi'è k tète dd goûvemeknéùt. Ce qu'il petisait'de cette opinioh 
proure quMl a senti toute la faute'qn^il avait commise sur H fin de ftôn règne,- 



plus été suffisantes , il a fallu avoir recours aux troupes nationales -, 
et , ce c^ui est remarquable , il ne fut plus possible de tirer aucun 
parti du ban et arrière ban, anciennes troupes nûtfonal^s qui 
avaient été fort utiles jusqu^à Louis XII. Pour li^s remplacer, oh 
créa les milices , en 1688 , dont le noikibre augmenta successive- 
ment jusqu'à la révolution , où elles forent supprimées , rem- 
placées peu après par la garde nationale et les réquisitions , ^ 
ensuite parla conscription. 

On a vu précédemment que la discipline s'est modifiée à mesure 
que les mœurs publiques se sont adoucies. Chez les étrangers , 
les marnes causes ont produit les mêmes efiPets : les punitions 
corporelles sont beaucoup moins fréquentes qu'autrefois. Là où 
îl 7 a des institutions populaires, les institutions' militairoi se 
rapprochent davantage des habitudes sociales. Elles sont moins 
rigoureuses en Prusse qu'en Autriche , elles le sont*moins encore 
dans les états constitutionnels de l'Allemagne qu'en' Prusse» En 
Angleterre^ les formes aristocratiques s*éfant maintenues telle!l 
qu'elles étaient au 17® siècle , les anciens usages militaires se sont 
conservés y la discSpline y est dure, quoiqu'elle ait étémodi^éè 
en 1804. Pour se former une dpinron "îtistestir rarAiee an^alse, 
' il faut lire les Mémoires du général Poy sur la guerre d'Espagne ; 
il donne à peu près Fopini'on de 'tous les militaires iipii ont fait 
la guerre contre cette armée. H ne faut pas oublier que le point 
important du système militaire de f Angleterre «st- sa minîne-s 
en effet , c^est sur cette institution qu'elle a povtë tous ses seînsv 



L'état de guerre tendant à devenir 'de plus en plus un^état 
d)e>oettfieii,]eigystèma lonilitaiye d0it'se;i;aodifier eu oouséqi^ivce, 
et 'être erganisé d'bbord pourl'«te< de pbix^ biem eoteud» m^ç 

toutes les prévisions du cas de guerre. » .• r . 

' " ' ■ ■ É .r >i 

4« loi avoir jr^siité. % L\opwiqn.pubUi^.^ «Lisait-il^ estime puksance i/^ir 
9ibh9 myfén9iufj4 hqudU rie(^,,ne j}ésUte : ^ien n est plus moUU,jflus 
vqgm M fduiJwiiU $pyijttf cupïïicw^e qu^eVfi e^t, ette est cependant vmie', 
nùgaaabk^ Ju$4e ^ b^amooup plus souvent q^cn nep^nse. (Mbmoiees um 

âAlMTS-HiLiVB) s. 
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* Oiservations. 

L'étal de paix ne consiste pas k rester désarme complètement, 
k négliger les mesures de prérojance qu'exigerait mie guerre 
imprévue : il en est de cela comme des subsistances , dont on 
est obligé de s'approvisionner dans les temps d'abondsmce, 
pour ne pas mourir de faim dans un temps de disette. Mais 
les guerres dereuant moins fréquentes, ces mesures doivent être 
combinées de manière à préparer , au meilleur marché possible 
toutes les forces dont l'état peut disposer^ afin qu'elles puissent 
immédiatement être mises en action au moment du besoin. Avant 
le, 18^ siècle, les troupes étaient sur le même pied en paix comme 
en guerre: l'organisation des milices fait voir que l'on ne com- 
prenait pas qu'il pût j avoir une différence, et les ordonnances 
d'^organîsation , les réglemens sur Iç service, la solde, etc., le 
prouvent encore mieux (i); voilà pourquoi cm n'entendait rien a 
l'o][gaiMsation des réserves. Ce n'est que vers le milieu du der- 
nier siècle qu'on a commencé à tn^iterles troupes différemment, 
suivant qu'elles étaient en campt^gne ou en garnison ^ mais le ser^ 
TÎce et la discipline s'exécutent encore de même dans les deux cas. 
Le projet de la loi sur la juridiction militaire et la discussion qui 
^en est suivie àl^ chambre des pairs, en 1827, dont nous avons 
déjà fait mention, indiquent; n^ieux que. tout ce que nous pouvons 
dire, que lesi troupes doivent être - considérées d'une certaine 
manière , et à peu près sol^s tous les rapports , quand elles so^t 
en campagne, et d'une autre lorsqu'elles sont sur le pied de paix. 



'•^" 



* (1) On a cité comme preuve de lirnécewité dei'réêerrei^-qii^'eii avmit 
existé de tout temps avant la révoludoa. Les milices formaient en effet des 
réserves , mais elles éuient loin de rendj^e les services qn'on aurait pu ,en 
tirer, à cause des vices de leur organisation 3 prises uniquement dans une 
seule classe d'individus , commandées par des gens qui n'entendaient rien 
k Tart, militaire; car on ne s^'éuit pas aperça que, nii tem furfent'depdk 
Louis XSV^ cet art exigeait une étûdb ; renvoiyées et d)êsbrg!sii!»ées après une 
ou deux campagnes ^ elles' n'avaient quelqu*efois paÀ Ife tfeiiipsd^ve fermera 
l'esprit militaire. De pareilles réserves aujourd'hui se déiorganiseraient 
d'elles-mêmes avant d'entrer en campagne. 
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. . IF. 

Il est recomiu auJoDrd'hm que les armées mercenaires ne 
conviennent plus a notre organisation sociale. Cest en prenant 
dans la uaiîon les ëltoens de la fbrde publique qhe Pon peut 
espérer de créer une armée susceptible de pourvoir aux besoins 
de la défense et au maintien de lii tranquillité. Cette force pour- 
rait se composer de plusieurs élémens; savoir : f^- Ceux qui se- 
raient soumis à un service préparatoire ; 2^ ceux qui feraient 
partie de l'armée active; 5® ceuic réservés pour le cas de guerre; 
4P ceux qui formeraient une seconde réserve pour !è cas d'ihva- 
sion 'y 5^ ceux destinés au maintien de là tranquillité publique. 

Observations. 

< Avant 1816 on n'avait jamais imaginé de mettre en question si 
les nations peuycmt être appelées à. eoncourîr à leur propre 
dé&nse. Nos rois avaient emgloyc ce mojren trop .aouvent pour 
^u'on puisfif ne p^,}a résoudre scffinnajtisrementf. Au .reste, nous 
avons vu que la. plus jira^de partie des nations qui ont péri , n'ont 
(été anéanties que parce que leurs gouvernemeus, n'ont pas eu re* 
çpurs à leurs citoyens, ou parce qu'ils ont abandonné tOiit,syjs- 
Jéme national dç défense. 

Si • nous observona les instilutiotns . militaires de nos. voisins • 
nous voyons que ceux-rci ont suivi pendaQt long-temps nos pcrr- 
fectîonnemeps sous le rapport de l'or^nisation et. ils ne nous 
ont devancé]» qi;^ depuis i8ijS, Tonte l'AUemagnip a non seule- 
ment adopté la conscription , mais dans la plupart des états, les 
bommes.. ne restent que p^u d'années sous les drapeaux; des 
réserves sont établies , et la formation des landwebrs et des 
iâfiidstimn , nous annonce que Fon atitiHsé avahtsfgetisem^entles 
bomn^es validés dé 'la population» Tout en créant une grande 
force militaire, les gouvepiemens, ont senti qu'il' fallait avoir 
«gar.d. à l'îiit«rét> nMteriel des. peuples , et que l'pn ne peut, « 
mohis (Fune nécessité alMolue , iibsbrber ,' pour le service raifi^ 
taire^ la partie la'phis p'rëdéris^ \àéiAt»M^ dWhottime', sur- 
tout dans un pays de commerce et. 'd'ïûdustrîe. En Angleterre 
les milices répondent aux landwebrs <]*A^eR^f^i^> f?t.çllcs aii^ 
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mentent Tarmée permanente coiicîirremm^it atecles enrôlemens 
Toloataire«. Lailiir^e d&leur aervicse n'est que de cinq ans; eHes 
ne sont appelées que dans les cas de nécessité ,'et pour la défense 
dn territoire : leur enrôlement eu temps de paiK est yolontaire. 
La. Suède , le Danemarck et le Hanovre ont un système militaire 
qui a beaucoup de rapports ^yeç pelui des divers états de l'Alle- 
magne;. Nous ne parlerons pi de la Russie ,.p^rqe que 1^ popu- 
lation lest entièrement sous le régime féodal, et qu^ii est moins 
important dansée cas de teijir ço^pte^di^ indi'vidttS} ni des États-- 
Unis d*Am^ique, parce que cette puissance est dans une si- 
tuation toute particulière :. i*' sans voisiu redofitaUe i 9^ avec 
une population extrêmement dispersée^ Ces deux exemples ne peu-- 
vent donc servir de comparaison. 

En France , on peut faire n^îeux eiicore qae dan'â les États 
que nous avons cités. L'éti^nduè, la richesse etiâ force d« son 
teiTitèire j lé génie et F^ctlvité de ses habitans , la réunion de 
toutes les pr<yvince8, de toutes leà masses en uti seul corps qui peut 
être tout entier dans la main dû rôij <;0lit très-IRlVOrableà à réta- 
blissement de fortes inslitutrons (ii). On peut organiser une force 
immense et compacte dont l'action ou l'intensité s'accroîtrait en 
raison directe des dangers de la patrie, a Ce qu'il faut tenir 
]lurtout en état de délbose*, de forcé et de vie /dit lifacbiavel , 
c'est té cœur d'un empiré el lion les extréiïiîtés ^ on peu't avoir 
perdu CelTe-ci sans cesser d'exister, mais la vie tieùt à Péxîstence 
do celui-là. t) Cette maxinie peut aussi s'appliquer aux plac^ 
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. (t} O» â âU ^tMcoxié n^9n.M%tm noint. jnilijUiira ^ue ]a nation Itmi* 
faite. .Cependant elle a soateim, de tout temps, des ^ervea, assez longue» 
pour ptouver que le Français se ploie facileBpent à to|M les genres de vie. 
li^esptit mîEtaite n'est pas plus inné efkez une nation tjne chez l^ntre , ou 
^InlÂi il.ett inné tehe» toutes lêe.nMàoB* l < «itA* ^M léa iHositaieft sont ou 
s^cîété^ dit|iDB4esfiiOT,J^Mttdb.iPun«rcoiilm«i>oo^».ifm il/io «lodifio 
suivant l«s temps ,,la^ çircoastan^ss ff JUiuc yi^|jMMsai^iffn,pD<iiale. N*y Awn$it<- 
il pas plus de raison de juger maintenant que les Espagnols et les Italiens 
ne sont pas faits pour la vie niiliuire? On ne. peut douter néanmoins que 
ce Ser«it là niie gruide err6ur. ' * » 
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fort^y ainsi que l'arait propose Gormontaigue ,. et ' Iiô gênerai 
Rogeriat. Nous reviendrons plhs tafrd sur cette îâëe. 

Nous ne nous étendrons pas sur la nécessité d^une instruction 
préparatoire des jeunes soldats avant leur incorporation dan^ 
l*année , nous l'avons démontrée dans le premier article ; on a vu 
qu'elle a été pratiquée par toutes les nations dont les mo}^ns de 
défense étaient convenablement organisés. Cette instruction avait 
passé éû France jusque dans les habitudes (1). 

^ Que Ton suppose une nation belliqueuse , dont Fclif e serait or- 
ganîsée et connaissant du service militavre ce qui serait néces- 
saire pour l'eiécutiOn des Opérations défensives, suivant lesfbnc- 
tiotts que chacun aurait à remplir ; que celte élite soit rassemblée 
par massés Bur les pt^ints où rennemi Toudrait se porter : il n'j 
au/ait aucune ligne d'opération, aucun défilé , aucune position^ 
aucun poste militaire qui ne pût être gardé. L'ennemi serait forcé 
de s'arrêter devant chacun de tees points, et, quand même la ré- 
mstance serait fiiibie , il ne lai faudrait pas moins rester là le 
temps nécessaire pour faire ses dispositions d'attaque; Si l'on fait 
attention que, pour ainsi dire, à chaque pas^ il rencontrerait 
de tek obstacles , on concevra toutes les difficultés que lui pré- 
senterait une telle invasion. Mais on concevra en même temps 
que j pour obtenir ce résultat , il ne faut pas craindre d'armer les 
citoyens \ ii faut, par une or^nisation fbrte et constatite^ main-^ 
tenir toute l>action de ces bctaÉMieaoïade ces masses entièt^ment 
étais la main du gouvernement, que personne ne puisse se mou-^ 
voir que par sa volonté et diaprés des règles établies pur des lois. 
On tie peut être assuré d^une bonne défensive qu*aVec une ar^ 
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(i) « L'exercice du papegajr ou papegauU^ que Pon fait encore aujonr- 
» d'faui dans quelles villes de Prance , où il y a des prix proposés pour 
» cebiî qui tiMnile umux, esl un reste de Panoien eiMrcioe qato l'on laisait 
» laira ««z Iwnrgeots* £t je crois que cet eserciee, e« quelques endroits ^ 
9 est aussi ancien que l'i^stit«tion de la milice des communes^ et de la iuri- 
s diction des maisons de ville. 9 De la Milice Française ^Iw. 5^ par Daniel, 
— Plusieurs fois , dans lé 18e siècle, les milices ont été exercées dans leurs, 
foyets , on les rnsémblait par snrondissement à cet eflftt. 4 



dO DES IVBTlTVriÙVê MIUTAIfiBS. 

mée disposée pour la .gaerre offensive^il faQt>don0 dea^fproea 
mobiles suffisantes pour attaquer .et se rendra matt^e dos opéra- 
tions de guerre; L'armée ofEensWe sera l'armée «permanente, re- 
crutée, par les jeunes- soldats ou élèyes militaires, et renforcée 
parles réserres, en proportion des armées qui lui seront oppo- 
sées. £lle ne sera jamais inférieure k celle de l'ennemi , parce 
que ses réserves y constamment alimoptées par la population , et 
par des hommes exercés au ^er▼ice militaire y seront assembla 
sur. les derrières , ainsi que le propose Iç général Eogniat. IL fau- 
dra être bien malheureux si , avec de tek secours j notre armée 
éprouve une suite de revers qui mette l'état en péril. S'il arrivait 
que le territoire fût menacé^ envahi , de nouvelles réserves cons^ 
tainment organisées se présenteraient 9 ce sont des vétérans* <|im' 
ajant rempli leurs obligation9 du service actif , ne sont plusre^ 
quis que pour la défense de la commune ou du départemput. 
Quel, est le citoyeu tant soit peu valide qui net cherchera pas à 
concourir de lui-même à la défense de ses foyers, quand .il se 
verra appuyé par une force aussi imposante? 

Il- faut donner à ces réserves, à ces élèves militaires unercer- 
taine organisation dans leurs foyers^ a&a qu'on puisse les ra^sem* 
hier pour les .exercer^ ou les passer en revue j pourquoi n'eu 
formerait-on pas im corps pour remplacer la .garde nationale, 
.en lui donnant, une enteusian convenable ?.La.garde nationale « 
telle qu'elle existait , en exieeptant toutefois les i»apeurs*pompier8 
et les compitgnîes de canonniers où il :s'en était form^> était loin 
de présenter dans son organisation d'aussi graxids avantages -que 
celle-ci. Son serviqe causait un véritable dooinj^ge à un grand 
nombre de citoyens; elle était composée, pour la plupart, 
d%omraes qui ne connaissaient nullement le service mililaîre^ 
ou d'un âge ou l'on est peu susceptible de subordination et d'ac- 
tivité, ces graves inconvéniens ne pouvaient, manquer de faire 
tomber promptament cette institution en désuétude ^.:noiJS en 
donnerons pour preure une sorte de ridicule qui, commençait à 
se répandre sur sa manière de servir. Les réclamations qni ont 
été faîtes pour son rétablissement, ne sont pas certainement IVx- 
pression de l'opinion publiqtt^, dumoins celle {delafranpe prise 
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en général. TeUe qu'elle e'taît', la garde nationale a vieilli chez 
nous,- cela est naturel , car les circonstances sont fort différentes 
de celles ou l'on se trouvait lorsqu'elle rendit de si grands ser- 
vices , et l'esprit public n'est plus le même. Nous ne pensons pas 
que dans la supposition oii on la rétablirait avec l'ancienne orga- 
nisation y elle pût se maintenir long-temps. 

Celle que nous proposons^ au contraire, aurait toute la force,la 
vigueur, la jeunesse capables de rendre eu tout temps d'éminens ser^ 
vices; comme troupe armée , elle habituerait les jeunes gens à la 
discipline, tout en conservant l'indépendance convonableà des ci- 
toyens. Le service qui lui serait dévolu , pourrait être calculé de 
manière à devenir peu onéreux , il favoriserait des économies sur 
l'armée active et la gendarme]^, en permettant de réduire leur 
effectif, et. il serait utile pour entretenir les. habitudes militaires 
chez ceux qui seraient appelés à entrer dans Tarmée perma- 
nente^ ou à faire partie des réserves. Elle serait enfin la pépi- 
nière où se puiseraient tous les défenseurs du trône et de la 
patriei 

U est temps d'expliquer comment nous entendons cette orga- 
nisation des classes militaires- et de ce corps que nous nomme- 
rons aussi garde nationale y car nous ne \ oyons pa& la nécessité 
de changer s.on nom \ il y aurait même des raisons politiq^espour 
le conserver. 

' Les jeunes, gens seraient enrôlés à.lB ans dans la garde natio- 
nale., et formeraient en même temps la première classe des élè- 
ves militaires. Ils seraient rassemblés par commune ou par can- 
ton , c'estrà-direde manière à ce qu'il y ait au moins 10 hom- 
mes Tëunis , à l'époque de l'année la moins gênante pour leurs 
travaux (dans les pavs agricoles , ce pourrait être avant ou après 
la récolte 3 dans les pays industriels , on choisirait une partie des 
Ipngs jours d'été , ou l'époque à laquelle les traA aux pressent le 
moins) : pewt-être même seraitril piréférable que toutes.ces réu- 
nions n'aient pas lieu en même temps. -Ces jeunes gens seraient 
Instruits pendant deux mois au mani^nént d'armes et au pas ca- 



deaeé (i)« Ce kps de temps est suffisant pour apprendre au sol- 
dat à se fandîlîarîser avec son ai'uie et à marclier enlîgiie ou dans 
une file. La seconde anuëe compléterait Hnstruction prépara- 
toire ^ qui consisterait dans |rs ccoîesdu soldat et de peloton^ que 
l'on poun-att encore simplifier (2); on y ajouterait quelques no- 
tions sur les devoirs d'un soldat dans le service ^ envers ses cbeis 
et ses camarades, et sur les usages de la vie militaire. D'ailleurs, 
il n'est pas dputeux qu'avec le temps, celte instruction ne fini- 
rait par s'introduire dans l'instruction publique. 

tl n'y a pas d'inconvénient h commencer Tinstruction mili- 
taire des jeunes gens à 18 ans; la plupart sont encore dans leurs 
familles, et ils n'ont pas un état formé qui s'oppose à une perte 
précieuse de temps que fôn peut dérailleurs rendre légère. 11 con- 
viéùdraît de leur laisser toute IflSerté de se transporter sur tel 
point que ce soit du royaume y en les obligeant de se présenter 
dans le lieu où ils se trouveront en cas d'un appel quelconque. 
C'est l'âge où l'éducation de collcge est finie ; il est probable 
même que le temps n'est pas éloigné où toute éducation sera 
alors à peu près terminée. A cet âge , on prend volontiers le 
goût des armes*; on aime 'à exercer ses forces y à montrer son 
adresse, on recherche déjà la vie aventureuse, cette occupation 
séduit la jeunesse. Elle a l'avantage de rapprochn* les hommes 
les uns des autres et de leur procurer dé nouvelles relations so- 
ciales. 

A 90 ans lesâèves formeraient une classe nouvelle de laquelle 



(1) Nous adoptonê le priiicipe de l'int traction préiwniioire pioposé par 
le colonel Marbot ; elle nom paxait propre à donner de la confiance à tooi 
les jeunes gei^s appelés par la loi au service jnilitairei et à répandre le 
goût de la profession des armes, par la présence de troupes armées -sur tous 
les points du royaume ^ mais Papplicatîon qu'il en fiiit deviendrait très-oné- 
reuse aux individus, sans qu'il en résultât nn giand avanugepour le lerrice* 

(9) L'organîsaftion de Parmée lYunembergeoîse est- basée aar ce. pnacipe 
inoonteauble, savoir s que le simpU soldat remplit par£aiteman( l'objet de 
sa desôimtion , s'il connaît les généralités de l'eut inilitaire, e( appartient à 
une nation belliqueuse, quand les officiers et les sbus-officiers qui doÎTent 
le diriger sont façonnés et instruits. 
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ontii^raitles rechtesponr Vunnée aotÎTè* Cette levëen^aUdor-* 
berait jamais^ eu temps de paiit, la dasse entière;. lé nn^ii8> 
ferait partie de le pEremîère «lasse dès réserves, ainsi qu'en' le 
Terra toat'*à4'heure , et continuerait son instruction militaire à 
l'époque des inspections annuelles. Au pied de paix, les hommes 
ne reateratent jamais plus de deux ans dabs lés corps; ce temps 
eat plus que suffisant pour compléter leur instruction , si Tpn 
veut porter son attention sur cette, partie des institutions milî*« 
taires^ qui est susceptible de grandes amélioi^ations. Nouaindiqvie* 
rons comment devrait être coo^bioée l'instruetioci des jeunes 
soldats destinés à la cavalerie et autres armes spéciales en par« 
lant du' recrutement et de l'organisation dé ces armes. Le mode' 
que nous proposons aurait ravantagé de procurer l'iiistruction 
miKtaire à un très-^grand nombre d'bomme«:^ en6oii;e que si Ton 
a besoin des réserves, elles seront, à l'instant de l'appel, suscep- 
tibles d'entrer en campagne.. Cette formation permettrait ^ en 
cas d'appel, de rassembler les réserves quelques mois à l'a- 
vance, afin de les babituer peu à peu aux fatigues de la guerre. 

Nous sentons le besoin ^e répondre à deux objections fiiite^ 
depuis la loi du 10 mars, et que notre projet ne pourrait manquer 
de reproduire. 

i^ // y âtfait des corps où ton se plaignait ^e 6 ans étaient 
trop peu pour JotTner t instruction d'un soldat, et surtout dun 
sou^^^fficier. Comment sepournut^ilqtieUeJÛt complète en icms?" 
Nous répondrons, en général, que si l'on veut ne pas s'attacher 
à des minuties qui dégoûtent ordinairement les bommes les plu» 
patiens, et que l'on veuille se borur^r à enseigner ce qui est véri* 
tablement utile, deux ans seront plus que suffisans, c'est l'opi— ' 
nton de beaucoup de militaires instruits : on a vu que cette mé» 
thode est pratiquée chez la plupart des nations voisines. Nous 
ajouterons que. si les officiers et sous^officiers doivent espérer 
des avantages de leur position militaire, il faut en compensation 
qu*fls ne redoutent pas le travail : si en temps de guerre on doit 
avancer par son courage et sa valeur, c'est en rendant des ser- 
vices d ijine autre nature que l'on peut j prétendre en temps de 
paix. Ils doivent s'attendre à être constamment occupés de l'ins^* 
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tnictibûdes kommes^qui «leur seront' confies; c'est' une fonction ' 
honorable, qui leur ' rendrait facile Texercice de leur '^tat en' 
temps degaeire, surtout si-riBStruction était combinée de ma- 
liière h réunir tout ce 'que' devrait saroir un 'militaire, suivant' 
son grade. 

3^ On observe dans les corps ^' que les hommes propenant'des 
loifées ne s^aUachent-pas à Pétat nuHtaîre^, <piils ri ont à la pensée- 
que le moment de leur Ubérationjce^.qui.les empéclie de'iappli^ 
quer à F instruction qiion doit leur donner ; ils y auront hien moins 
df aptitude n'ayant à servir que pmtdant^ ans^ (Ne voulant pas- 
faire une armée de meroenairesy il n'est pas indi'q)en8tble que les- 
hommes Boientiexclusivement attachés au' corps oii on le»*aara 
envoyés; ils n'auront pasà répudier leurs familles. Si la discipline 
se rapproche de leur genre de vie, que leurs chefs s'habituent à 
considérer qu'ils sont des hommes, que les corrections soient ap* 
pliquéés avec ménagement, et que Ton ne fasse usage de sévérité 
qu envers, ceux qui s'obstinent dans^une mauvaise conduite,: il vfj 
aura point de nostalgie (i) \ le^hommes se soumettront sanspeine 
à ce que l'on exigera d'eux ; on aura beaucoup moins de rem- 
plaçans, car qui ne voudrait pas passer deux ans dans un corps 
où Ton serait pour ainsi dire comme chez soi? Les hommes ar»- 
rivant dans, les corps avec un. coïnmencemént d'instruction 
militaire, celle-ci serait bien plus facile à compléter; enfin ^ loin 
d'avoir de la répugnance à entrer dans un.régiment , leâ homme» 
ayant déjà fait partie d'une troupe armée , se . présenteraient 
avec à peu près, lea mêmes idées qu'un homme qui change de^ 
corps. 



(1)' Nous ferons ici une rembarque qui a beancouf» de'rappoitt avec la 
diicipUne militaire. Il n'y a paa soixante ans qaePon appliquait "encore « 
dans les collèges et les écoles, des punition» corporelles , ignobles même : 
oserait-on maintenant employer le même moyen de correction? CeuiL qui 
regrettent si fortPancien temps permettraient-ils aujourd'hui qu^in maître 
osît frapper leiirs enfans ? La comparaison est trop facile 'pour ne pas la 
laisser faire aii lecteur. • 
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Chez presqùe'toates lés nations ëlrangëres, la réserve est dî- 
TÎsëe en deux classes oa bans. En Prasse', le preinier ban ren- 
ferme ceux qui n'ont pas plus de 3â ans^ et qui n'ont pas servi 5 
ans dans^rarmée active; le deuxième ban comprend les individus 
de 32 à 40 ans. En cas de guerre, le premier est destiné à ren- 
forcerParmée permanente, le second , à former les garnisons des 
places, et même à renforcer les- armées actives pïur détacbémens 
distincts. 

En Autriche , l'oi^anisation n'étant pas la même dabs toutes 
les provinces , elle ne forme pas un exemple mai*quafnt ; eepen^ 
dant, dans bhaquearroùdîssement ( la'Hongriey Ultalie et la Tran- 
silvanie exceptées) assigné au recruteiiient (l'un régiment, on lève 
dedfx bataillons de iandwehr qui sont attachés' à Ce régrmeilt. Le 
i®' reçoit les hommes les moins nécessaires dans les'fàmilles et les* 
plus propres au service ; le 2^ le surplus des hommes obligés à 
faire partie de lalandwehr. Le i®' bataillon doit être exercé pen- 
dant 18 jours dans l'année, le 2^ pendant 8 jours. Ces bataillons' 
sont destinés à faire' le service dans Tintérieur, et, en cas de né— 
cesrîté, à âiire partie de l'armée active. 

En Bavière , la landwebr est partagée en deux classes i la se- 
conde comprend lesindividuslesiuoinssusceptibles de faireun 
service actif, ils ne peuvent dans aucun cas être employés bors 
delenr arrondissement. En temps de paix, la landwebr coopère 
au maintien de la tranquillité publique lor^ue les troupes de li-^ 
gne sont insuffisantes. En principe , la landwebr est assujettie 
à des exercices annuels^ mais cet usage est tombé en désué- 
tude. , 

Dans le Wurtemberg, les réserves font partie des régimens de 
ligne , ceux-ci né conservent pendant une grande partie de Fan- 
née que quelques hommes avec leurs cadres ; les hommes de ré- 
serve j sont appelés tous les ans pendant un mois pour les ma- 
noeuvres. 

En Suède, la première réserve de l'armée permanente est 
formée par les troupes entretenues ^ toutle monde sait que c'est 
une espèce dé colonie militaire. Tous les jeunes gens de 20 à 25 
ans, soumis à une conscription, et divisée en cinq classes', dont 
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une seule est exercée «hiMiue axkuée pendant un certoîn teitips, 
composent une aecoade réserye. 

£u Suisse, ia ibrœ publique se compose de trois- ^léinaos : 
i^ l-arroée fédérale ^ St^ la réservé sédentaire $ S^ la Wée en masse 
ou landsturm. 

En Angletenie , la milice est divisée en deux dattes^ la pre^ 
mière y appelée r^uUèr»^ est assimilée aux troupes de ligne penr« 
dant la guerre. La seconde classe, appelée locale ^ est réservée 
po^r ks cas extraordinaires. Lés milices sont exercées pendant 
28 jours chaque ai^uée* 

. En France , d|ips le moyen âge , la milice était diirisée égale-^ 
inenten deux classes; le I^anetrarrîère-ban.Si, depuis Louis XIT, 
on n'a pas fait cette distinction , c'est queTorganisatidn de la mi- 
lice n'était que provisoire \ en. effets elle était renouvelée chaque 
fois que l'on sentait le besoin d'y recourir. 

Cette division des réserves en deux classes e^ nécessaire pqur 
ménager les intérêts de la population. De mèmc) qu'on ne doit 
pap • danslqs p^ys commerçons et industriels, garder long-temps 
les bommes sous les drapeaux , il ne faut pas les retenir sons le 
même degré de g^ne pendant un grand nombre d'années* On ne 
peut se dissimuler que Tbomme qui est exposé d'un moment k 
l'autre à être appelé pour le service militaire^ ne peut rien en- 
treprendre dans sa profession qui exigerjait de la suite et Jbieau- 
coup de temps ; il &ut donc délivrer cet homme le plus promp- 
tement possible de cette g^ne^ Mais l'intérêt de Fétat ne doit 
pourtant pas être sacrifié; et comme le plus important dans la 
guerre , pour un peuple , c'est la défense , on peut combiner uti* 
lement pOur tous les int«?rêts Forganisation des réserves^ de ma- 
nière qu'en les divisant en deux classes ^ l'une se rattache à l'of- 
fensive ou à l'armée permanente ^ et l'autre à la défense des 
foyers. Cest dans cette vue que cette partie de notre projet a été 
conçue. 

Lorsque les hommes que nous avons appelés à l'activité auront 
demeuré deux ans dans les corps , ils seront congédiés^ et forme- 
ront dans leurs foyers ^ la première classe de^ réserves avec 
ceux de leur ftgie que te sort n'a point aj[:^lés k l'activité (ceux- 
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ci devront 7 entrer dès l'Age de 20 ans) ^.et xk j resteront jus- 
qu'à â6 ans^ c'est-à-dire pendunt 4 ans. Cette classe serait destinée 
à renforcer l'armée active en^cas de guerre, et appelée en raison 
des besoins 9 commençant par les hommes qui auront le plus de 
temps à serTÎr. Les hommes appelés seront irréTocablementren- 
Tojé& lorsqu'ils auront 26 ans accomplis , à moins d'engagement 
volontaire. Durant le temps oà les hommes font partie dé la pre- 
mière classe des réserves^ en temps de paix, ils seront soumis à 
une inspection annuelle , et à 15 ou 20 jours d'exercice ou de 
manoeuyres. Ik ne pourront se marier sans l'autorisation' de l'au- 
torité militaire, ni yoyager qu'avec cette autorisation,' qui ne 
devrait d'ailleurs être refusée que dans des cas graves. 

La seconde classe des réserves serait formée par- ceux qui au- 
raient atteint leur 26^ année , et ils en feraient partie jusqu'à 
30 ans , ou pendant 4 ans. Cette classe ne pourrait être mise en 
activité que pour la défense du territoire , ni les hommes être 
forcés de s'éloigner à plus de 30 lieues de leurs foyers. Ils se- 
raient libres de se marier, de voyager^ et de faire tel établisse- 
ment qui leur conviendrait^ ils ne seraient plus assujettis aux: 
exercices anuuels, mais seulement à une inspection qui ne du- 
rerait qu'un jour par an. Ceux qui seraient absens de leur do- 
micile devraient se présenter à l'inspection dans le lieu où ils se 
trouveraient, et les passeports indiqueraient la position des hom- 
mes dans l'état militaire. Le relevé de ces registres et la présence 
des hommes étrangers aux diverses localités, donnerait la situa- 
tion effective des classes (!)• 

Après ce que nous avons dit sur la garde nationale^ il ne nous 
reste plus qu'à faire connaître comment nous entendons sa for- 
mation. Toutes les classés 'militaires en feraient partie, depuis 
18 jusqu'à 30 ans j et pour alléger le âtrdeau que pourrait occa- 
sioner^ dans certaines localités, un service de police, ceux ^qui 



(I) Nous ne pouvons entrer dans les détails d'administration auxquels 
donnerait lieu cette mesure , nous croyons en dire assez pour faire pres- 
entir la facilité que présente l'exécution de ces dispositions* 
TOME XIV.* ^ 
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y se fient confppis^ à SO an», y retîerftient josqu*! 40 an^, La 
pkipart &8 homoifes gui ann^îènt obt^ihfU f^xénàptioa âtt service 
mifitairv , poqrraient être mal titetius sut le^ 6<>^tifrAles de la gar^ 
naticniale y paroe qu'on peiit h^étre pas propre au service de cam- 
pagne-^ et cependant pouvoir C4M|i^oiirir à k dëfehse de ses pro- 
pres fbjs^a y et aU'inainti^'âe' la sûreté dont on joint sôt-méme. 
Ainsi il y aurait plusieurs degrés (Péxemptîotîs. (Nous renvoyons, 
à ce proposf^ à ce que nou^ironspkrS tard sur le recrutement) (2). 

Le» service de la garde natîonafe ne» devrait jamaf?s exiger quMie 
sortît de la cômionne; cependant^ comme il peut arriver que la 
tranquillité publique soit troublée dans une cbmlminé qui n^au- 
rait pas la force suffisante pour réfabîrr l*ordre,'Hî giarde natio- 
nale des communes voisines pourrait venir à son secours sur la 
demande ^ule de fautorîté municipale. Son service babîtuel 
pouFr»it ^re régifé de manière à ce que les bommes n'eussent à 
ikire tout au plus qu'un jour de service par mois ; ce service 
^^ouprait même être combiné avèc l'instruction des élèves mili- 
taires, poer l^r épargner dit' temps pendant leur instruction. 
£» ea» <jt1nvasloH, la garde nationale ne pourrait être requise 
•que pour 1» défense du territoire de la' commune y ou tout au 
j^s à une courte distance. 

NoHS ne nous dissimulons pafe la difficulté que présente l'exé- 
'Cutiendë'fci partie du projet qur concerne- Finstruction prépa- 
ratoire. Le pirbKc poni;;ra trouver étrange qu'on paraisse mettre 
1» nation en armes au sein de la paix , que beaucoup de gens y 
dans une erreur funeste, regardent comme perpétuelle. Malbeu. 
misement^ les deux partis qui divisent les esprits en France, 
-concourent simultanément de toutes leurs forces a détruire l'es- 
|nrit militâîre, li*unr par la crainte de relever l'esprit national 
Vautre pour b^ kisser aucune force au pouvoir; et ils ne voient 
pas que , CAntane de concert , ils forgent des fers à leur patrie , 
et lui préparent les destinées de l'empire grec au moyen âge (.2). 



(I) Ifcrarreiivoyons aussi, pour les données statistiques , i ^l'article, sur le 
recrutement. 

(t) Les journaux et quelques ouvrages phOosopliiques affectent une 
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Oa fnatfertà^ Ufé ér«i<d^i àH r4»éHe9 ladé doute flùÈ 
rels ; cèpetfAiiit'^ î^nsf if Ofiéti àeè ëlèrés tfiSftdiré^ est f dtite à 
Taftanfagè détf cîfoyétad , car' é^ 1(B«9 hommes atTrtvent dans le» ebrpB ' 
satis ins^htéti'érif, il fttâdfâ ks y- cdnserver au moins quatre ati^, 
et ils devi^nieât être soami^au régittiiftiiii|ttairép(i£slong-^tem^ 
quecbms^Ie projet. Il e6ntieftdraîl peut-être den^^lrriver q«ie 
par degré au eomplétiient ia projet; oti orgànisefrait d^abord la 
garde nationale dé 1^9 a 40 ans , on ordonn^efaît errfi^îte Jes rêl^ 
vaea i^tmelles et oh finirait par eitiger Piflstrcicfiôii. ' 

V. Tous lètf FAncftÉÎs défirent le service militaire liPÉtiit ^1); 
On pètft retadré ce dévoir fkcîle à reriipHr; l^ éti ret^iiaiif les 
jeunes soldats le moins de temps passible |souë les' drapeatot ; f^ 
en ëletântla condition des soeis-oftidenâ , dé Hftthyèldeà ce que 
la distance qui lë^ sépare desf officiers ne sort pas plus grande qt^é 
celle qui les sépare des soldarts; c'est-à-dire qu'ils s^îetft, pour 
le rang', le terme moyen entre les soùs-Iîedtenam et Fes sol- 
dats; 3^ en autorisant les remplacdménsf. 






Obsentaiiônsi 

Il est tnen ppu de pays en Europe où le service militaire 
obligé ne suit une des conditions. essentielles de l'organisaXion 
sociale. Dans Içs |ins, la noblesse doit ce service en débutant par 
les grades d'officiers , et les seigneurs foumissepit eux-mêmes 
pour soldats les bommes de leurs terres , comme dans quelques 
proTiuces de l'Autricbe, en Russie, en Pologne. Dabs d'autres 

■ -• ' - - i" • ■ •' • - ' '- ..1 - 1 ■ .y , , 

sorte de mépris pour tout ce ^ui est militaire , ce qui afflige profondément 
quand on songe à Pinftuence qu'ils exercent suifTopinidn publiqu'e; SHls 
rendentcompte d'un ouyrage ou se rencontre^ le récit d'une guerre ou d'une 
campagne, ils passent sous silence tout ce qui est relatif aux' ôpérâudns, 
comme si lesFnm^i» étaient^ de nos.ÎDinrs, totalement éfrafigerA ^ V»rt 
màlitaire. Bi«eKlblt que V«ii veuille .elQiG^r U «ouTenir. de U gloire impé^- 
aaU^de hl ginénilfeM qui «'éteint en ftO jrendantiQo^pdbl^^ non seulement 
d^ViauteKMMmAiBo^^sedélendriB. ... 

(!} M« le UeMteaat-géiieénl oonte de U Roeha-Aymon | danft 49B-^livraga 
sur la cavalerie , a adopté ce principe dont il propose de faire l'art. I^r delà 
loi do recrutement. Voye% le no 33 de ce recueil , page 47 1. 
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paysf catte obligation est étendue- à tous les hommes y à quelques 
exceptions près> et conçue, dans chacun, d!iine mamèré diffé- 
.rent?* L'Angleterre est , après les pays que nous menons de citer^ 
celui où les diîstinctlons et les pFiyîlëges sont les plus.marqtuins 
dans les ttoupes et la. milice (1). En Prusse, et dans quelques 
ÉLEits de l'Allemagne , cet impôt s'est rapproche de l'égalité; les 
privilèges qui 7 sont con&erT es ne choquent point, parce qu'ils 
sont dans les habitudes sociales. En France, où l'égalité est 
encore plus dans les mœurs que dans les lois, on ne peut échapper 
à la nécessité de rendre cette obligation aussi égale que possible 
pour tous* Nous avons dit que ce «eraitun mojen de fiiciliter 
le /etour à l'esprit militaire , par la raison que . la multitude 
voyant les classes supérieures contribuer au service militaire per- 
sonnellement , s'y soumettrait d'elle-^méme sans répugnance; 
car les Français en général ont de l'esprit de justice (2). 

Nous avons démontré plus haut les avantages qu'il y aurait à 
ne retenir les jeunes soldats que deux ans sous les drapeaux. Les 
huit ans que l'on prend aujourd'hui sur la carrière d'un honune 
l'exposent à perdre son état' s'il n'y est pas bien versé, ou dé* 
rangent ses affaires pour un grand nombre d'années , principa- 
lement de ceux qui se sont destinés au commerce ou à l'industrie; 
on doit rémarquer qu'un tiers au moins de la population s'occupe 
d'industrie , et en déduisant ceux qui se font ' remplacer , on 
peut estimer |i'la moitié du nombre d'hommes appelés, les indus- 
triels qui passent sous les drapeaux, cela mérite bien quelque 
attention. 

Il y a maînteiiant en.. France un grand nombre de familles 
aisées dans les arts , le commerce et la petite propriété, dont les 
en&ns ont reçu une certaine éducation et qui trouvent diffici- 



(l) Force^iniliUire de la Gnnde-Breugne , fle partie, livre 1er. 

(1) c Dès que la fortune devint un droit A l'exception du ettryice mili* 
taire, dès qu'il fut permis deïett^oér un homme ricke plein de eépadté 
et de talens , par un paysan pan?re ou par des gens sans a?eu , les armée* 
françaises éwrém pi^ogressivemeat dè^nérer. > ( OwTa§9 iHjà cUé-dt M» U 
comte de la Roche^uâymon,) 
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lement à se faire un ëtat. Elles foumîraiciit' amptement d'excel-' 
lens-scas-officiers ié\k instruits : maïs ces jeunes gens 'ont tant 
de répugnance à embrasser la carrière militaire- qu'ils préfèrent 
se risquer dans toute autre profession où ils otitpeu d'espoir de 
réussir. Plusieurs motifs les déteirmînent : 1^ parce qu'il faut 
servir deux ans au grade de sous-ofiieier *, ^ parce qujétant^ous-. 
officiers, ils seraient obligés de yirre avec les bommes de ce grade 
qui n'ont aucun principe d'éducation, et il s'en trouve un cer- 
tain nombre aujourd'hui dans les corps (1); 3^ le peu de chances 
qu'ils ont de passer officier 5 4^ parce qu'ils ne peuvent pas con- 
sidérer comme un état le grade de sous- officier^. qui ne leur 
assure pas d'existence (200 fr. de retraite»après 50 ans de service 
eflfectif ). . > < 

Les sous-officiers sont-, chez- nous, dé tous les milHak*es , les 
plus maltraités. Leur instruction est -négligée ^ ils ne sont guère 
plus considérés que les saldats; et leur- grade ne leur assure point 
d'avenir. Ils ont cependant lé tiers dfes places ^"é sous-Héatenant,' 
et malgré cet avantage on voit par les comptes de 1826 que la 
proportion des sous-officiers proinus-, dans l'infanterie, n'est 
que de 1 sur 6i^. Quand'^nn seus-officier aurait quelque "certi- 
tude, ayec unç conduite toujours in^éprochable et un zèle assidu^ 
de passer sous-lieuteBan|:après'f5ou 20 ans ^ service^ il ^n^en 
sera' pas beaucoup plus heureux , car il ne pourra s'élever plus 
haut, Qt il devra se retirer , après 30 ans de service. effectif, avec 
300 fr. de retraite. Est-il surprenant que les sous-officiers ne 
se rengagent pas, queleB jeunes genis fuient la .carrière militaire? 
Croit-on que ce soit 20Q fr. de hciute-paie, que l'on offre comme 
un leurre, qui puissent déterminer un bon sujet? N'est-ce pas 
là plutôt le moyen de ne conserver que ceux qui ne voient dans 
cette haute-paie qu'une bonne aubaine pour faire quelques libottes 



(1) Ne serait-ce pas cette cause qni produit dans la plupart des corps ^ la . 
plus ficheuse division parmi les ofliciers : la distinction qui s*élè?e insensi- 
blement entre ceux qui viennent des écoles et ceux qui sortent des sous- 
officiers? Que l'on y prenne garde, cet inconvénient est plus grave que l'on^ 
ne pense ; il peut causer ia ruine de l'armée. / 
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dep}u8? Nous coppidéroxis donc tout logent àçfnnéen liaule-' 
P^i^ de ^ette mapière ^Qm^e çer4^ > a^^est p^r 4e& moyens plus 
éleféf et plus digues 4u gouvero^inent et des Frfinç^is qju*U faut 
récompenser les services , et surtout les services militaires. Dans 
lepropbiiin article nQU3 indiquerons ceux de ces moyens qui nous 
pluTAis^eni: pjropres a ^t^indre ce }^Mt , et qui concourraient en 
méfu^ temps à relever IVsprjt militaire* 

Il ;5Qrait k désirer qv'il fôt piQ^ilde d'empêcher les remplace- 
m^ns^ caries hommes qu'ils produisent valant peutrr/ètre moin3 
encpT^ qnp ceu^ fournis par Içs. recruteurs iiyànt la réTolution ; 
m^ pe s^ai( rc^treindrç la liberté def citoyens, il faut donc y 
renoncer. Le système que nous proposons nous parait propre ^ 
en diminuer considérablement le nombre; on pourrait aussi être 
plus exigeant pour ceux que l'on admet , <bu sur la taille , ou sur 
l^r instruction. La Ipi établi^i^fit que tous Ufs Frauçi^js doivent 
lfç.^«^viçe militaire à l'État , qi^ aurait droit d'exiger q[u^ chacun 
remplis^ ce devoir ; c'est dpnç une concession faite à l'intérél 
individuel que de permettre led remplaççmensf on pourrait donc 
sans injustifié ètv^ plus sévèriedausl'a4mis$iou^c# rempI^<^ns• 

J)vxks iiotrç système , il ne qonyji^nd^ait de permettre les rem- 
placemeiis que pour le servie^ /actifs et t^ul au plus, pour la 
première plisse de» résiervfs , encore pour cette d^nière , no 
fiyudruit^jl te» autoriser qu'^u a^ d*appel à raotivtté. On ne 
p«ut pus auppoMc* que J^ mtf^yens puissent être es^emptés du 
service int^érieur et de la défc^pse de leurs foyers, quand. il sera 

rendu aussi bn^ quf w^m 1 Vajis indiqué*. 

{La suite au prochain numéro^) 



w. 



' I < . 



^BÉCIâ UB flIBS OBSERVATIONS 

EN EGYPTE ET EN SYRIE, 

VaÊOMJtn L'MÛVVATIOH IIW nUUrÇAXS BOVB IBB OÉJlttAVX. 
aOIIA»AB«B, KtâBU M «ttPOV^ 

> . . . • 

18 moiBsidor an 6 ( 6 juillet i 798 ]. 

Arrivée de k flotte fleraat AWx«ad|i««. ^ Wtn àe oem iiOé. «*P«ti 4^ 
ressources qu'elle offre àl'arjnée. -^Idée géuénle 6» «on egMcmUe. -^ , 
Monnmens. 

L'armée d'expédition étaiî le 3j^ juîa à la vue d* Alexandrie : 
une plage absolument rase , u» ciel vaporeux et sans Lorîîon ,, 
une superbe colonne s'élançant majestueusement dans les aii^ , 
uiie foule de minarets surmontant des groupes de maisons très- 
basâés^ tel est l'aspect squs lequel se présente de la mer la côte 
d^ypte et là ville d'Alexandrie. 

Le 1®'" juillet toute la flotte était dans lé port-vieux. On apprît 
bientôt du consul de ÎFrance , qui vini à bord de VOrieni , que 
trois jours auparavant une escadre anglaise avait paru devant 
Alexandrie, y avait pris langue et avait miai terre un agent qui 
était parti Inuuédiatement pour le Caire» 

Dans la nuît même Farmée commença son débarquement, qui 
s'efiectua sans rencontrer aucun obstacle de gens armés , à envi- 
ron une lieue à Vouest de la place. En mettant le pied sur ce 
rivage célèbre à tant d'égards, il eût été difficile de ne pas éprou- 
ver la' plus vive émotion. 

Au jour ^ les premières troupes , au nombre de trois à quatre 
mille, mais sans artillerie, ear elle n'était point encore débar- 
quée, s'approcbèrentde la place : quelques Arabes ou cavaliers 



(I) Voir Pavant^propos , page SSSdu 13e volume, 39e livraisou. 
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turcs parurent alors et cherchèrent à repousser nos éclairenrs. 
La place fut immédiatement cernée à portée de fusil. Dans cette 
position^ le général en chef se disposait à parlementer, lorsqu'une 
fusillade assez ylve partit du mur d'enceinte 'et fut accompagnée 
de quelques coups de canon tirés par une seule pièce du calihre 
de 3 livres de balles (j'ai tenu un des boulets projetés], placée dans 
une tour sur notre gauche près du port. Aussitôt , la charge et 
l'escalade du mur d'enceinte sont ordonnées par Bonaparte qui y 
avec son état-major , était placé sur l'éminence près de la colonne 
de Pompée } et en un instant les murs sont franchis par les troupes, 
qui ne rencontrent plus aucune résistance. Seulement la tour à 
gauche restait occupée, mais dans la matinée m^ç ceux, qui la 
défendaient mirent bas les armes. 

Nous eûmes une vingtaine dliommestués, dont trois officiers^ 
et une cinquantaine de blessés. La général Kiéber y fut atteint 
légèrement d'une balle à la tête ; le général Menou reçut aussi 
quelques légères contusions. 

L'assaut donné par nos troupes n'eut rien de téméraire ; l'en- 
ceinte d'Alexandrie ne consistait alors qu'en un simple et vieux 
mur dégradé , non revêtu et sans fossé. Ce fut par une brèche 
quivenait d'être faite à la main par nos soldats, dans la cour- 
tine à droite de la tour armée , que Bonaparte , suivi de l'état- 
major, fît son entrée dans cette ville célèbre. Quelques coups de 
fusils venaient alors d'être tirés des premières maisohs, et quelques 
soldats de la compagnie des guides avaient été atteints; mais on 
apprit bientôt que cette affaire n'était liée à aucun plan de résisr 
tance et qu'elle n'avait point de suite. 

En effet , la plus grande tranquillité régnait dans la ville ; les 
mes , à la vérité , étaient absolument désertes, toutes les portes 
étaient fermées, mais ceci était sans doute bien naturel. 

Nos troupes étaient en bataille sur les différentes places : le 
général en chef fît immédiatement publier en langue arabe, une 
proclamation dans laquelle il rassurait les habitans sur le libre 
exercice de leur religion, sur la paisible possession de leurs 
propriétés, et il les engageait à reprendre leurs occupations 
ordinaires. 
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Cette procbmation fut entendue des.fenètres gd^Uëes de toutes 
les habitations , et peu après onyit s'ouvrir les portes de quelques 
mauvais cafés y de quelques chëtives boutiques tenues par des 
firapcs : quelques babitans de la classe du peuple circulaient dans 
les rues poudreuses et étroites de cette silencieuse cité : les uns 
portaient de l'eau dans de sales outres et l'ofiBraient en payant, ce 
qui ne surprît personne ; les autres vendaient cpielques petites 
galettes cuites sous la cendre; mais ou conçoit que .ces faiUes 
approvisionnemens ftirent bientôt épuisés : il n'y eut aucun 
moyen de se procurer d'autres subsistances ; cependant la ville 
n'avait nullement souffert par le fait de l'armée , et l'ordre le plus 
par&it régnait partout. 

Cette disette presque générale dans un des premiers ports de 
la Méditerranée , dans Tune des principales villes de la féconde 
Egypte} l'état dans lequel se trouvait cette cité d'Alexandrie, 
dont l'intérieur n'annonçait que la misère la plus profonde, 
la destruction la plus barbare , dont les debors ne présen- 
taient au loin que le désert le plus aride sous un ciel embrasé, 
fit sur les troupes la plus fâcbeuse impression : on vit paraître 
sur toutes les figures l'inquiétude et la tristesse , mais cbacun se 
résigna courageusement à supporter les fatigues et les privations 
dont il se voyait menacé. 

Non seulement la ville célèbre d'Alexandre n'existe plus, 
mais encore celle dite des Arabes^ qui lui a sUccédé, ne présente 
que des ruines. 

Xi'enceinte irrégulière de celle-ci s'étend parallèlement à la 
mer, et courre la ville moderne dite des Fmnc^) construite .sur la 
pointe ou cap, à l'extrémité duquel est le fameux pbare défen- 
dant l'entrée du poit neuf. 

La ville des Francs, la seule habitée aujourd'hui, n'est pas mal 
bâtie, toutes ses maisons sont basses et terminées en plate- 
forme. 

L'enceinte de U ville des Arabes présente sur plusieurs ppints 
un double mui:, avec des tourelles à distance du trait : à tous les 
angles saiilans et au centre de cbaque partie de mur intérieur 
sont ensuit^ de grosses tours à plusieurs étages de crénaux,: 
celles-ci sont espacées de 2 à 300 mètres. On peut, encore remar- 



«N» 
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4|aer for qndqittB pointoleiiodiicii dalbné qu iMiga^ 
enceinfte. On remarque anni, et cessât pes sans étomnement et 
«œ TéritaUe dodear, qa'im t uèa gia nd Bombre de tronçons 
<le e^rionnea ont été enqilojÀ à la confttmetion de ces nanrs : 
danf fef toniSy ce sont des fiits de colonnes pla<^ en goise de 
poutres qui forment les étages. 

A la irne de cette barbarie d'm genre particoljer ^ ne pent-on 
pas être surpris de Toir encore debout la colonne dite tle JPom^ 
péeP probaUement que ses prodigieuses dimensions Fanront ga- 
Taiitie de la destraction générale. 

Ce -moanment étant placé dans un isolement complet , sa vae , 
dans an certain lointain, produit l'effet le pins imposant : toutes- 
fois , on est loin de se Ibire une idée de ses grandes dimensions; 
et cela sans donte , parce que d'abord on manqne d^objets de 
comparaison , ensuite parce que ses proportions sont parlàîtes 
et prises dans la nature ; c'est-à-dîre que Fceil les trouve en rap- 
port avec l'espace qu*il peut embrasser sar lliorizon; mais lors- 
que ensuite on en approche , la scène cbange progressiTement; 
l'espace disparaît par degrés , et en6n le monument seul reste. 
Alors on devient soi-même l'objet de comparaison ; alors la sor- 
prîse et l'admiration se joignent rapidement au premier senti- 
ment. En effet 9 40 mètres de haut , 10 mètres de circonférence ! 
La hardiesse avec laquelle cette superbe colonne s'élève dans les 
airs, sou parfait aplomb, qui semble n'exister pas de quelque côté 
qu'on la fixe, la difficulté du transport , les moyeus mécaniques 
' qu'on a dû employer pour son érection ! . . . toutes ces réflexions 
se présentent à la fois à Fimagination. 

Le chapiteau seul couronne ce beau fût; rien ne le surmonte : 
pas d'inscription sur le piédestal. 

Les restes des guerriers Français qui venaient de succomber 

à la prise d'Alexandrie furent inhumés avec pompe au pied de la 

magnifique colonne : leurs noms devaient être gravés sur la pierre 

de cet antique monument ; mais le général qui , dans un premier 

moment d'enthousiasme avait conçu ce dessein , était trop vérî- 

I tablement appréciateur, des monumens de la belle antiquité, avait 

I trop le sentiment des hautes convenances , pour commettre cette 

1 sorte de pirofanation et d^anachronismc. ' ^ 
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Lej9 deux. obçlisqi^es désignés sous^Le noïadf4HPf^ ^ GMû*- 
pâtrv, et dont Vnn jjtt à terre^ sont k Test et |49ut prè« de la riUa 
moderne. Ces moDDip^nç en granit sont couvert» de c^actères 
byëroglyphîquesj ainsi leur crectf OU date de la plus ha^lej^nti- 
quitë. 

La colonne de Pompçe n'a pas pe genre de mérite ; bien que, 
son anticjuité remonte as^ez haut pour laisser , dapj9 l'iMStoire^de 
l'inoertitude et sur l'époque préei^e df «on érectiou, etsur ce qui 
enfut l'objet, eUç cpnserre néanmoins uBe.teînte,.unefr^îcJiLeur 
que n'aurait plus en Europe un mopument d'up demi-rsiicle. 
Est-ce à la nature dn^granit, est-ce à* la température d»i climat 
qu'il fout attribuer cette différeuee? Il e^ probaj^le qwe c'est à 
ces deux C4|isç$ réunies. 
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t4 messidor an t (18 juillet 1798). 

Départ d'Alexandrie. —Arrivée à Démanbour. -^ Bhamanieh. ^ Combat de 
Chébréïa^ — Villages et cultivateors de la rive occidentale du JfiL — Ai** 
pect du pajs. — Situation de Parmée. 

Le quartier-général quitta Alexandrie le 9 juillet au soir; il 
était dans la matinée du 10 à Démanbour 9 ou se trouvaient réu- 
nies les divisions Rejnier, Bon et Menou. la division Kléber, 
commandée par le général Dugua^ s'était dirigée sur Raschild ou 
Bosette, petite yille située on peu au^lessus de l'embencbure de 
la br^ni^fae occidentale du ^il et où devait ae trouver ^ en m4me 
temps, une flotiUe or^ani^e à Alexandrie, destinée à remonter le 
Nil, et commandée par la cbef de diviaion Perrée. 

Les ei|virons d'Alexandrie fusqu'à Démanbour, dwtant de 12 
^ 13 lieues spot absolmaei^t déserts; dans la saison où nou9 Qpu» 
trouvions PO ne repiiArqixait aucune Iracp de végétation. Pour- 
tant, dans ce trajet, on suit constamment le canal qui y lors de 
l'inondation j conduit les eaux dans ces deux viHes^^Mais aussi 
quel canal! Il était alors dans un état complet d'abandon ^ et sans 
doute depuis très-long-temps. A^ssi > quelle; viite quÇ ^lU d®" 
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Démnilionr 1 ce n'est qu^an frès-mîsërable yiUage bâtî en terrej 
quelques puits ou citernes qui s'y trouyaîent furent très-pronapte- 
ment mis à sec, et l'armée se trouva absolument sans eau au mi- 
lieu d*une laste plaine, dessécbëeet brûlante. 

Gependaut, un pbénomène bien singulier et inconnu dans nos 
climats d'Europe présentait constamment d'immenses nappes 
d'eau devant nous : tous les points élevés du sol y les ruines de 
deux anciens villages , Beda et Birket , enfin Démanbonr lui- 
même, d'où s'élançaient quelques palmiers en forme de colonnes, 
paraissaient des îles. Dans les premiers momens la surprise fut 
grande. Gomment , se disait-on, ce n'est pourtant pas encore la 
saison du débordement du Nil ; d'où vient donc que la plaine 
est couverte d'eau? L'inondation aurait-elle donc été si abon- 
dante l'année dernière que les eaux n'eussent pas encore pu être 
entièrement absorbées par les terres , ou vaporisées par la cba- 
leur constante qui règne dans ce pays ; ou bien , l'époque ordi- 
naire de rinondation aurait-elle^ cette année, été devancée par 
les élémens?... 

Mais tout eh faisant ces réflexions, les eaux, objet de tous nos 
désirs , fuyaient devant nos pas > les lieux qui nous avaient paru 
inondés se présentaient aussi successivement à sec devant nous, 
et d'autres points plus éloignés présentaient aussi successivement 
le miâme pbénomène. Enfin , ce ne fat qu'après avoir été dupes 
ainsi pendant quelque tenips^que nous nous aperçûmes de l'il- 
lusion. 

Cest là ce que nos marin» appellent le mirage, (i) Cette illu- 
sion est tellement complète qu'on s'y trompe toujours. Nos sol- 
dats surtout qui savaient que nous nous portions sur le Nil, 
croyaient toujours y arriver: cet espoir ranimait leur cou- 
rage abattu , et par \k même soulageait la fatigue et l'oppres- 
sion qui les accablaient sur ce sol aride et brûlant, sans 
trace de cbemins , et dépourvu de tout ce qui pouvait les sou- 
lager momentanément. 



(1) Nous aurons occasion de donner un autre ezemj^le de ce phénomène, 
qui justifiera parfaitement ce nom de mirage. 
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Dans cette xparche excessivement pénible , surtout poiù* des 
troupes non en haleine puisqu'elles venaient, de. passer < un mois 
et même plus à bord des vaisseaux^ quelques ho^nmes succom- 
bèrent , mais il. n'y eut pas d'indice de la moindre insubordina- 
tion. Chacun sentait à la vérité , que sa sûreté particulière dé- 
pendait de l'ordre et d'un entier dévouement à la chose pu- 
blique* 

Les habitans de Démanhour avaient fiii de leur village. Ce- 
pendant nous y times quelques iodividus, mais tous adultes , pas 
un vieillard; Ajant.iait connaître à l'un d'eux que je désirais avoir 
du pain, il entsadans sa chétîve demeure et m'appcïrta six petites 
galettes, larges chacune comme un éco de six francs* Malheu- 
reusement! je n'avais point alors de petite monnaie^ jelui présentai 
une pièce de cinq^'francs et mon intention était bien de laiui lais- 
ser^ quand même il n'aurait rien eu à me rendre ; - car daus la 
circonstance mes cinq francs n'étaient rien auprès des six petites 
galettes. Mon jeune homme, au teint cuivré et presque nud, 
prit l'écu en souriant, l'examina avec un air déplaisir et me le 
rendit aussitôt-: il toucha jç^^méme- temps un des boutons de 
mon habit ,en me faisant connaître que cela lui suffirait': .je crus 
donc pouvoir adhérer au marché sans blesser Qia conscience , je 
détachai le bouton et le lui donnai. Y eut-il dans l'action ^de ce 
jeune homme de la délicatesse ou seulement de-la simplicité? j'ai 
lieu de croire qu'il y eut l'un et l'autre.. Quoiqu'il en soit, il me 
fut impossible de manger mes galettes , elles étaient sèches, bour* 
soufflées et détestables au goi\t. Je rapporte ce fait parce qu'il 
fait voir que tous les Egyptiens ne sont pas des Arabes. I^a suite 
de ces récits fera connaître d'ailleurs que les Fellfth^ ont été en 
général^ jusqu'à présent, mal jugés- 

Jusqu'à Démanhour nous ne vîmes que des Arabes bédouins 
qui voltigeaient sur nos «flancs et suivaient à très-petite distance 
no» colonnes 5 mais pendant la journée de Démanhour à Kfaa- 
manieh;^ nous eûmes constammient des mameloucks sur notre 
flanc droit \ ces brillans et agiles cayaliers surprenaient presque 
toujours quiconque s'écartait des rangs ou restait un peu en ar- 
rière, et la dextérité avec laquel'e ils sabraient laissait à peine 



mùp^mméÉ^ ^flsse fî^nt serrU du ssrbro. £VKâ^é-gaftlë Éur- 
tôlitëfèfît ùùttMimAénthitfcélée y et ce ne fut i[|i/aprè!3 quelque^ 
coups de cdnoa tirés à mîtfaiHe, qu'etifin arabes et ittameloucls 
se tînrenf a^eaf éloignes pour n*arroîr pftis h redoûtéf letirs cotips 
demain^ ils n'étaient même plus en VUé une lierre après tfofre 
arritée k Rliamaniefa , où nous tfôutâmes enfin le Nil, objet de 
tous nos rœux. 

Après use marclie aussi pélifbl'è m d'aussî gthWk^ priratrons 
que celles que Tenait d'éprouver l'armée^ \e bonheur et la jouis- 
sance de dÙacQB de poiircnr s'iébtrttre dan» le» «ûdès du fleure 
bienfaâsaRt et d'y boire à longs tfaîtSy se sent mieuiii qîl'il ne 
pen;! s'exprimer. On vît tr^mpef da!<«s ses edoi flrisik^bès et hta- 
pide» le moirGeau de biscuit q^'on tmiit ett lar sàgè précauttdfi de 
cona^ihrér t trop beureax ôeet qui purent faite ée délicieux re- 
pas l on fve pensait nullement à d^iiutres obères; c'eût été d'ail- 
leurs tant-^i^fait inutile. 

On dotttt» à Rbattiahaieh le f îfr^ «br^tii^ cepèiidantV de même 
qu'àXIémanhour^ lesf itiàtîâotts^ ainsi que celtes de f6\ti les y3^ 
kge0 d*la Ba«8d-Egypte', y sont' construites en terre ^ et de sem- 
blables babilationse» Frttticef sie nomment huttes. Hî'ennt'e^tpfas 
triste q^«r^ <$es tlllage»,. ritto ne peut paraître pfus tndbeureirt 
que le«rsibfibit(Kis! ■ 

Les etitifons tie' ll&ttmam<elir, dAils la saison oit nousétiotcs alors, 
nvdiffâ'â^nt des terre» désértefe quenous Vénidlis^de traverser, que 
par -fin sel pki»potidrâux,plus profondément crevassé; sur les bords 
durflettve^ cotnmedansia plaine rase duBelta que nous avions de- 
Tow^ ni9Us , la tué fatiguée de* Fa" trép grande intetl^ité des rttyons 
d'un solisil br61atat, r|ue rilfléfait encôfi^e l'exti'êiné s^berésse et 
la teinte uniformément argeistinë d'âne pFaine sans fiii, ne trou- 
vait mile pillât 4>ii: se rcfposi^ : qt^lq^e» palmiers et cHroiiniers 

■h * • r 

groupés? sur les tertres épavs 'OÙ sont établie» les' demeures des 
fellabs', éftdént ie^.seukàcbîdens, les seuls points imperceptibles 
de verdure <ftKe présentait ce trop* vaste et trop éblouissant ho- 
riton. Ma^y renierait Cônsfafmment ramené surl^ûrdes eaui: 
^u flenvie lÉiafestueus qui, dans cette circonstance , ne semblait 
coulerqti'âu milieu d'im désert. 
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La division El&er, qui atût prii 8a<iîrecttpA par;ft«ietff6^ irë- 
joigpit Vtàcmée leiO ausoîr^ nmts ta flottille ^oii^éflodiïtàit le Nil 
était encore en arrière, etpour attendre son arriWe bti së^'oornk 
le il à BJiamaiiieh. La flottille y ftbcM*da le itausoîr^ etimift^*» 
diatement. l'armée $e mit en mBrc)ie, Elle arriva vens «tlitiuit ati 
village de Miniel-*SaIomé, ôa elle prit ^du repios ^squ'aii joui*. 
Ce fat alorft qu'eUe apprit qa^im corps de mamelôuokf se trou^ 
▼ait k peu de distance , sa droite appuyée au Nil, où il avait utte 
flottille, etsa.gauttbeaaviUâge df CbëbvëiSi 

Cependant, le comiliapdant de noti^ fl'ottiMe, stnttp^il igno-. 
rftt. les dispo^tiens de Fennemî, soî:^ qu'il cTàigiiU de se'troti^ 
▼er en arrière comaie k Ahamaniek , ayant continué à remon^ 
4er le fleuve peiMbnt la nuit ^ mt tvouva dè^'k pointe d|f jotir en 
présenos de k flnttiHe ennenie , tandis que notre armée avait éti-' 
cote une beare de marelurau moins pour atteindre I0 oerps d'ar- 
mée des beys* Mate disons ce qu'était notre* flottille^ 

Elle se composait: d^un obebecL-^ anedettdcî'Mgalèreyfirâ^scbai- 
loupeft esnonidières et onac âjerntm on bateaun doNit '-t elle por- 
^tka hommea.de lacavaiferieiioti^ montés^ eennipaMifdés par le 
^néral Za^^onebecà , des pontonniers, des ouvriers d^riillerre 
et <Iu géaie'y plusieurs «embves de k cammission des set^^iticea^ 
natanunei^ MM. ^onge etBerlbottet^ M. Bduriennc», pkiëiêiirs 
officiera de /^'acteée , un . gvand .nombre dadministaatenfd ;- dek 
munition3 dfaitiUet ie , enfla uaàpprovâ^sionnementi de bi^eûits, 
de risi et d'eaur^die-vie. Le général: d'art Slerie And^éo^y a-vait', 
aar eétte ^flottiU^ le commandement supmear des troiipes. 

La-flottille égjr^tieïine^ libre de toutes entmvca et entièrjenÉent 
disposée pour k'c^mb^t ^ secondée <FatUeur&piar des troupes de 
terre sur Tune et l'autre rive, ne pouvaôt p^intkésiter à liit»^ 
qners et notre fl^ottillequi, indépendsMnmeilt de rénçombremfent 
dans lequel elle sn trouvait, avait encore, ooulre eUel'inexpé^^ 
rience de k navigation du Nil , se trouvait dans l'impossibffitéde 
dïSérfic cacoodbat« qui éridemmenl dam: cette aonjonttiqTé^' ne 
loi offrait aucune. cfaaiice favoff|d>lf . -.' 

LegénéralAndréossy ayant reconnu àtemps la firnsseposition 
dans laquelle il se trouvait , fit promptement mettre à ievr« tout 
son monde , tandis que les bâtimena armés fisisaient tèèe.» Ten^ 



/ 



iif • f JUtf CX8 DE MES 0B8BAV1TX0VS 

nemi : mais il ne put opérer ce débarquement qae sur la rire 
orientale dorfleiiTe, puisque évr la rive oicûîdentale il ayait 
contre lui - le corps des mameloucks. .Il se trouva donc ainsi 
forcément séparé dé l'armée^ avec une foule d'hommes 
non organisés en cokps^ presque sans armes* ni munitions, 
et ayant à tenir tâte à une multitude d'Arabes accoui^ de 
.tous les points du Deka à la nouvelle de l'invasion des Fran- 
L'armée en pleine marche, dès la pointe du jour, entendant 
la canonnade, précipitait ses pas ^ l'impatience était au comble! 
mais' le temps , ce grand régulateur à la guerre , se jouait de cette 
.impatience , et de son côté précipitait l'ëyëiiement. Attaquée 
avec impétuosité par les bâtimens ennemis, battue sans obstacle 
par les .mameloucks et les Arabes de la rive occidentale , notre 
flottille oppose en vain la plus vigoureuse résistance , les cha- 
loupes canonnières , la demi-galère et plusieurs dfermes sont cou- 
lées ou prises et les autres bâtimens dispersés. 

C'est sur ces entrefiiites que nos divisions , formées en carres, 
arrivent au pas de charge sur le coi^s d'armée des beys^ fort àe 
5 à 4 mille mameloucks , et bientôt on voit une foule de ces lé- 
gers c4valie^s voltiger sur notre front oblique , chercher à in- 
quiétei^ notre droite , rentrer dans leur ligne , tandis que d'au- 
tres: reviennent sur nous avec la rapidité de l'éclair, et tout cela 
plutôt dans, la vue de reconnaitre et d'admirer la beHe ordon- 
nance de> notre marche que dansJ^espoir de la rompre on seule** 
meot.de l'arrêter, poisqu'enfin, effrayés sans doute de l'impo- 
sant spectacle qui frappe pour la première fois leurs yeux et noos 
voyant sut leur ligne , tous se mettent précipitamment en re- 
traite en nous abandonnant quatre canons montés sur- affûts ma- 
rins. L'artillerie déchargea sur cette brillante cavalerie en fuite 
deux ou trois des coups à mitraille qui- lui étaient destinés, mai^ 
sans effet, un seul instant l'avait mise hors de portée. 

Ainsi il n'y eut d'engagement à Chébréis qu'entre les deux flot- 
tilles, et bien certainement toute la perte y fut de notre côté -* 
quant à l'armée de terre , on voit que pas un seul homme n'y fut 
tué de part ni d'autre. Je suis fitché d'être ici en contradiction 
aussi manifeste avec les relations connues de cette affaire. 
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. La destruction de la flottille fut une perte très-grande pour 
Tarmée, puisque dès-lors elle se trouva privée de tout approvi'- 
sionnement de vivres. • ' 

De Rhamanieh à Gîseh,* c'est^-^dire pendant dix jours de 
marcbe , ebacun s^alimenta de ce qu'il put trouver^ etsonvent 
-cela se réduisait à un morceau de pastique , ou melond^eàu^dont 
les bords du Nil après Ghëbrëïs se trouvaient couverts. 

Toutes les nuits on reposait sur des tas du plus beau blë \ Ioub 
les villages en étaient entourés, ainsi que de fèves, de lentilles 
et d'oignons ; maison ne trouvait ni pain, ni £unne, et encore 
moins du vin on de l^au-de-vie. 

En Egjpte, comme dans tout le reste de l'Orient, ontiè broie 
le grain qu'à mesure des besoins de b journée; on ne fait du 
pain que pour un repas : ce sont de petites galettes cuites sous la 
cendre^ c'est enfin le pain «Zj^me. 

Les villes seules offrent , en Egypte , quelques ressourdds pour 
les subsistances ; or , de Rbamanieh au Caire > sur la rive occi->- 
dentale du fleuve, il n'j a que de mauvais villages et même en 
petit nombre , le fort de la population est dans le Delta, c'est 
là que se trouve l'aisance et la véritable richesse de l'Egypte , 
parce que c'est là que l'babitant est le plus à Tabri des incur- 
sions des Arabes dn désert de Lybie , qui aujourd'hui surtout 
touche presque au Nil. 

D'ailleurs tous les fellahs ou cultivateurs de la rive occidentale, 
avaient été contraints par les mamelouCks de fuir avec leurs \ie6^ 
tiaux et de passer dans le Delta. Rien de plus simple et de plus 
facile que cette fuite : elle était pour les habitans sans nul in- 
convénient. En emmenant leurs bestiaux ils ne laissaient rien que 
l'on pAt enlever : les fellahs n'ont ni linge, ni lits, ni meubles 
d'aucune espèce $ hommes et femmes ont pour tout vé-^ 
tement une sorte de chemise bleue descendant jusqu'aux 
pieds chez leis femmes , et seulement jusqu'aux genoux chez 
les'bonunes; les enfàns sont absolument nus; toute la famille 
couche à terre sur la même natte ; ils n'ont pas d'autres cons^ 
tructions que leurs hottes en terre; les bestiaux restent en 
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•pUpitir > .apo^i bîm ï^»^ l^s:giraîti$ , l^gmnes , eic; ; ou ii*e trbu^ 
^fimi ig^^'i|W8 qi^el^ues :ivQMU<»»&ba«cl^Me$)par 1^9 fellahs, el 
des nuées de pigeons qui ont leur demeura 'dcm'^lea cÀnes élevés 
«quiaben^ifiéiittaatet ^e» liuttesdéforide ciroiiJiii^e de ces tristes 
JviHsgea. 

.. Aifist > une imiiée ^ ^ mÙle honnai/^s eft plus, ike sVst nour^ 
rie pendant dÎK joncs eonsécutifs qu^ de'fjêves, tde lenlittfs et 
;ii'o{gndiis .ciûls à'reAUei'sail3f|3l, mais psi^ticirfii^rement de mê- 
lons, d'ieai}, parce que-çp i^wif à raiapp» do efa -saTeur fratcbe et 
«agmU^y ^ti$&.is$i<t plus )»pépîa}enieni aux bea9i|[is de clsacun. 
Quant aux pigeons on ne leur. fit pas loQg'^lemps la guerre.; leur 
«c^ir 'flaire sans pain:4eTli»t bteotôt pour toiiS »n objet de dé- 
goût. ! ^ 

Iféa^vioia^, ce'défa«it de nomrritBren'étaii pas, il sVn feut, 
la cause principale des souffr.ances de rarmce» .Cette capse était 
4ans la d^r^népossiléd/e marcher constaoïipent p<endant la grande 
chfiffnrr'fkh \ovLV , .attcodj» :qiiUl nj avait possibilité nulle part, 
pasplo^ /cUns les villages qju9 dans la campagne , de trouver pour 
ratmée, Cpii, comme on» 6«U, ne p<Nr tait pas de .tente, un abri 
fan^ ^H feu passable^KHitre } W4eur toujours croissante des rayons 
j|^rfÇS(|ue pefp^^iculaires 4'un soleil .que ne masquait jamais 
|e moindre ^uage. Aif^si il était impossible de reposer le jour^ 
impossible même de rester stationnaire. Et ceoi • on l'é- 
pr^.ttvaÇt partÂ^Uèrêmootlot^qifte pour vie point trop allonger 
la jwaribb^ on M sjuiviait ]^s )es sinuosités du fleure , et que par 
fi^itfi.&n se trouviût dans I9, is^pe du désert de Lybie , très-rap- 
prççb^e diA. fleure s^;r plusieurs .points^ on jpiarcbait alors sur i^ 
sable mouya)i»t Ijelleme^t échauffé que le pied étal.t véritablement 
brûlant dtansla^chaa^ure, et que Sf,dan$^eU,e. circonstance, on 
iitaît obligé de faîjpa luUif) il fallajt iJHsolt^Vlent marquer le pa& 
fe pi'ied'e cr.oii:e que je n'e|i4igère rien,* pas plus ici qu'ailleurs. 

Quelques énormes siqooaifOr^S'iie trouvaient encore- ça et là 
daiw ces sables bridans, «Oioplme po^r attestier et la prodigieuse 
rigueur. de la yégétatioit^du |ol, et les envahisse inens du désert, 
^r cops^quent l'incurie , disou|B pl^Vdt la ' ba^b^rie jirs gouver- 
uemens moJemes en Egypte^ La rencontre i/^ttenduç de ces 
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antiques habitans d'iinç t^rrp profoQclëmentfécqndey et ppur- 
tant abandonnée, fJtait popruous un vçritable bonheur. On ac- 
courait de loin tout haletant squs l'ombrage du gigantesque Tëgétal 
dont les branches,, teUrs quç. d'énormes poutres d'unyaste plafond, 
s'ëtendaiçnt horî^pnta}e|ne^ à près de âO mètres du tronc : plu- 
sieurs bataillons à la rpispou^vaiejat y respirer une nouyelle vîe 
et y retrppver des forpç^ e'pMÎse'es. Qn aurait pu non-seulement, 
sans încQQvëpi^i^t, maïs mèqie avec avantage, user de cet abri 
nejpdant toute une nm% -, mais il n'en aurait pas ^të de même 
pendant le jour : nu quart ^'heure aui^aijt .suffi pour y glacer, 
lors même que le corps aurait ëtë dans spn état ordinaire. 

L usage, i]aéme im.modefë,.,des eau^du^il, ne présente pas 
le même incQjnvëni'iit ; flouç FëproiaTions tous les jours; car 
lorsqu'après ayoîr çwrchë |q|.uelques jb.eures éloigne de çpn cours 
on se retrouvait sur ses bords, chacun s'y précipitait ejt buvait à 
satiété de ses- eau^x- |tou jours fraîches, toujours agréâmes et- tou- 
jours très-confortantcs. Toij^t ce que Volney dit de contraire est 
inexact. 

Quelques-uns de nos soldats succoinbèrent , il est vrai, dans 
•es marche^ pëniblesçur les bords du 19 il, mais ce ne fut pas après 
s'être désaltères d^ms .s^s eaux ; ils moururent suffoques par la 
clialeu^* brulapte qui-dessëpliait les poumonP. Je puis assurer 
que j'ai vii Mn de ces infortunes cpp4^.1^ P^i* s^s camarades , sur 
le boi;d du^euve , tel).eijaen[t suffoque, qu'U ^i^i fjut impossible de 
dcglutrr une seule goutte d'eau , et il empira quelques instans 
après. Pluslejisirs de ceux .qi^i se .trouvaient suffoque^ ëprou?aient 
toujours dans les premiers m.omensplus ou moins de difficulté 
pour la déglutition du bienfaisant liquide; mais dès qu'ils avaient 
pu vaincre cette cruelle résistance ils étaient sauvés. Il n'y eut 
pas d'exemple d'aucun individu mort après avoir étancbé sa soif. 
Au surplus , ces fâcheux accidens ne se sont plus renouvelés de- 
puis : les troupes , après cette pénible campagne, étaient par-* 
faitement acclimatées, et d'ailleurs ét^ieiu tenues en baleine. 

Contraint de marcher ainsi tout le jour , on attendait avec 
impatience le moment où le soleil aurait terminé sa carrière. 
Aussi , dès que cet astre s'était assez mnrx^-nnhê de rhorizoïi pour 
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ne receroir plus que très-oblîqaement ses rayons , rheure Aa rd* 
pos était arrivëe : Taîr se trouTaît aussitôt rafratchî ; on respirait 
il Taise. Le quartier-général , qui claît toujours à l'avant-garcle , 
disait iialte quelque part qu'il se trouyât, et toute 'l'armée pre- 
nait place à tentour; il suffisait di^étre sur les bords du Nil. 
Bientôt y assis par petits groupes , chacun savourait les tranches 
incarnat du succulent melon d'eau que Ton venait de cueillir. 
C'était là le premier besoin de tous : c'était*aussi, comme déjà nous 
l'avons dit , le principal apprêt du repas : rarement on trouvait 
les moyens d'opérer la coction des fèves ou des oignbns.Le com- 
bustible ordinaire est en quelque sorte inconnu dans lés cam- 
pagnes de l'Egypte. Le tellah pour cuire ses chétife alimens br&Ie 
la fiente des animaux, qu'il a feit sécher à l'ardeur du soleil. 

D'après une aussi forte chaleur pendant le jour, on pourrait 
croire que les nuits s'en ressentaient; il n'en était ried : le so^ 
leil n'était pas plutôt sous l'horizon qu'une petite brise du nord se 
faisait sentir, et augmentait sensiblement d'intensité pendant 
toute la première partie de la nuit. Alors , l'air devenait piquant 
et la rosée était très-abondante. 

Un changement si brusque et si complet dans la température 
exigeait que Ton se couvrit soigneusement de la tète aux pieds. 
Pour cela on n'avait pas tit)p de tousses habits. Avec cette pré- 
caution on avait tout ce qu*ii fallait pour reposer avec délices sur 
cette terre desséchée, mais qui alors n'était plus brûlante : on 
dormait avec sécurité^ les Mame oucks et les Arabes de leur 
côté I goûtaient le repos. Il n'y eut aucune attaque de nuit. 

( La suite à un prochain numéro. ) 



-SEXAAQVIS fUK LE& MaYEllf Dt TVVIM AtCBK. 117' 

Huas 8ua L'szTEjkn dv MâiKoiaB ataut vov& vitbb :. 

MOYENS DE PUNIR ALGER, etc. , 

Inséré dans la 5d« livraison , tome 13, page 444, du Journal dés^ 

Sciences militaires* 



H paraît que Tauleur de ce Mémoire, pour parvenir au déve-* 
loppement des moyens qu'il propose pour punir Alger et dé- 
truire k piraterie des puissances barbaresques, a dà remontes à 
la conquête de l'Egypte par les Français en 1798, et rappeler 
quelques principaux faits de cette expédition. N'ayant pas «et 
ouvrage entre les mains^ je ne puis rien dire de ce plan, et d'aiL- 
leurs ce n'est pomt là l'objet de mon investigation. Je ne veux 
examiner ici que les récite de la conquête de l'Egypte en, 1798 y 
donnés par l'auteur^ 

Je remarque d'abord, qu'en parlant de la prise d'Alexandrie,. 
1 auteur donne à croire que cette place s'est rendue par capitu- 
lation , tandis que se» murs furent escalades et pris d'assaut. Pas 
«n militaire de l'armée d'Égyple n'a ignoré ce feîtj le général 
Berlhier, chef de l'état-^najor général de cette armée , le dît 
bien positivement dans ses Mémoires (1) j et il y a lieu^d'être sur- 
pris que l'auteur de VExtrait qui, je n'en puis douter, avaîJt ces 
Mémoires sous left yeux lorsqu'il écrivait ses récits delà conquête 
de l'Egypte^ ait^négKgéde rapporter un fait aussi important. 

Je vois enàuite que son évaluation de la force des beys d'E- 
gypte est au-delà de tonte raison , et par conséquent n!a aucun 
fondement. 

Volney, par exemple, Volney qui le i^remier a bienfait cou- 
Battre l'institution de la milice des mameloucks, estimait ce corps 



(i) Mémoires de* Contemporains , campagnes d'Egypte, !'• partie, Paris,^ 
ISt7, chez Baudouin iirères. 



lis* AZMARQUfeS SVR LES ifOYÊlfS DK PUNîà AtG£à. 

ne compte ^u.e quatre, mille mamcloucks à la bataille de Gbë— 
bréïs (page 13 de ses Mémoires) 5 et pas plus de six mille à la 
bataille des Pyramides (pige 17): -^ 

Or, d'une part , est-il croyable que si les beys eussent eu 40 
mtUè mameloucks à leur seryîce, comine le dit Fauteur des 
Moyens de punir Alger , ils n'en auraient cependant réuni que 
six mille à la bataille des Pyramides, bataille qui devait décider 
du sort de PEgypte? P'une autre part pourrait-on supposer que 
si les beys eussent eu à cette bataille un plus grand nondbre de 
mameloucks, le général Bertbîer, où plutôt Bonaparte^ dont 
cerles on ne mettra pas en doute la justesse du coup-d'cfeil ei 
Texpérience, l'eût ignoré ou celé ? cette supposition serait absurde. 

L'opinion généralement admise en Egypte était que les ma— 
meloucks réunis des 24 beys, ne formaient pas un corps de plurf 
de buit à dix mille cavaliers. Ainsi, Mourad bey dans 1^ Haute— 
Egypte ne poiiTait pas en avoir douze mille, coinméle dit l'au- 
teur, page 456 du journal précité. Le généralBcrtbier, page 109" 
de ses Mémoires, n'estime la plus grande force dé Mburad bey, 
opposée au général Desaix dans la Haute-Egypte ^ qu'à troî^ 
mi 'le mameloucks et buit à dix nfille Arabes. 

On doit donc croire qu'à cet égard il y ai , dârtsi l'extrait dont 
il est question , ou une faute iiiex<{iilicable d'impression., on une 
erreur incoûcelrable de copiste 5 car l'auteur qiii , dans ses récits 
sur la conquête = de l'Egypte en 179B^ esï, à quelques omissions 
près, tellement d'accord avec le génâi'alBerthier, qu'on peut 
dire et prouver qu'il le copie textuellement, {n'aurait pas voulu 
éans doute se mettre , sur ce point capital*^ en contradiction- si 
Àianifeste avec ce général. 

Quant à Tarmée de 150 mil!e arabes, et arabes-cavaliers, que 
Fauteur donne, non moins gratuitement, avx.beys^ e'est sans 
doute par suite de la suppositioil que tous les Afabès ëpars d(^ 
deux déserts se réuniraient pour donner main-forte aux domi- 
nateurs de l'Egypte qui , crpendant dans aucune circonstance , 
liront jamais eu pour cui la ISO* partie de be nottibre d'Arabes- 
cavaliers. . . . . • .• j 



' Qa^an genëralen di&f VtiB dkef d'ëMd-oiiiîdf^géniêr^il'^iHiiè^i 
pour doader à ses ojiéralicMils , ofu aux ô^ërutioris tfn iil dnlîrlgééfl^ > 
pliis dé poids ^pltisr de relief ^eiagèipé »ê' iàoeès>* ê'éàuâ^dîre': 
leé. perles de soin ftdfireT'saîre,' cela se cotiçoit ^/çelâMaf 'eebète cpid^i 
que sorte permis; les gens du métier sayent ^e qu'il convient i 
d'en rabattre ^nfilîs il ne devrait «pas oaAtre^Artmfime pour ceux 
qui écrivent daios Kiiftii'ét'Seuiétueiit d'è kr. ^ért4!4f. Et à ce sujet \e 

™?.J3erïftet];:^i ie, i:f5pçcsçiitcr kYa}af.^.fi^^,MM9''fi?fff^..^^t 
moyens de réduire Alger^ q^e spn trop de confiance dans le texte 
des Mémoires du général ÉerÀIeï sur les campagnes d'Egypte^ 
Ta singulièreméùl {^ôni^é'èiucé qàucUddniè (âl fifsultats delà 
bataille de Chébréïs : ce qu'iji raconte du combat des deux flol- 
. tilles à hauteur de ce village , d*après le général Bertbier, n'est 
pas toute la vérité : quand il dit,- avec le général Berthier, que 
des pelotons presqueenlieçs-de maift^âtteks sont tombés à Ché- 
bréïs par le feu de ta mousqueterie ou par le fer des baïonnettes y 
il f^'péte uneduplîcîtlé ijiiî n'est p!uS de-'étf^slftî'. Pas Un ^€«1 ma- 
m^Iouck ne fut tué à Chébréïs^ et cela p{ti< btt^bo^tie vàison^' 
c'est qu'il n'y eut aiicûn èifgsigenJéht (^nfrè èoi èvVhrxkée, Si 
l'on medisëif qu'on' èl vu les cadafrtëè^ qu''ori lés » cpîiiptosi> je. 
réfiondrais que \oH de l'ér^élhèàl! ^ j^ei^'orme n^a Hèu va det 
cela , parce qu'il n'y avait rien à Voit è^ pramL ' 

' Je pourrais àjdùtt^r que jfaî été lin des témoîèSr (lu d^H de 
Bonaparte, qui venait <Ief perdre saflottffle et qui ne'pouVafïts-e&. 
yeiiger sur-le-champ en biattànt les âiaûfelioûcks qui fuyaient- 
devant lui. Si Ton însrîstàît eh nifbbjèctàrit quedans eVttêf crirc«ns- 
tânce je n'àî pasvdulu voir ce que toute l'armée a tuj- q^ejesbis: 
uti témoin imaginaire ou d^ mauvaise foï; je ne répliquerais 
pali, parla raison qtkèf Je yîens de dire tout ce qui est j q^e je le 
maintiens, et qu'A étrvài sûperfluide le répéter. ' i 

L'auteiir du JUtérnom éiérîts méyénè de rédiure jUgeh , n'-estp^a, 
plus heureux daas là fixation ifuiiiëf i^^é deilo$ forces eitEgyptfis^. 
que dans révaluatîotf qu'il à faite pré<^demmefiti dès f orbes idbai 
dominateurs de ce pays. Notre armëcyAi^Hf page4Ôftdu jo'njc^- 
nafl cité , étaii réduite ^ T,S0iO hommes depuis la bdtaiUf d'yiiaùn 
hh Pour démontrer l'erreur: iiiconcevableda»» iaquelire .tonfbe 
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ici l'antear^ il suffit, je crois , de dire et d'affirmer que l'armëe 
était de 18 miUe hommes à HëliopolîS) non compris les garni- 
sons du Caire, d'Alexandrie et de Rosette > enfin , que lors de 
rëTacuation deFÉgjpte , il est rentré en France plus de 15 mille , 
llommes. ■ 

l! auteur des observations en Effffde et en Syrie 
.pertdarUfocaipation des Français. 

s . ■ -. • 
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PAR M***. 



Les reconnaissances ont poar objet de connaître lesposilioas 
d*nne troup/e ennemie , de distinguer son espèce j d'ëyalucr sa 
force et de chercher à pénétrer ses intentions. Elles penvent 
aussi aToir pour but de tromper l'ennemi en l'occupant, ou de le 
tenir en échec , pour lui cacher un mouvement de retraite, une 
ruse de guerre ou une marche combinée* 
• Quelques personnes sHmaginent qu'il est facile de devenir en 
peu de tems, bon officier de guerre , surtout dans les*'grades su- 
balterne, j'avais moi-même porté oe jugement, lorsque je n*a- 
vaisencor'fait la guerre que d'une manière superficielle, sans 
réflexion, sans application. Mais l'expérience m'a démontré le 
contraire. L'art de la guerre est d'autant plus difficile , même 
pour les grades subalternes, que certaines circonstances, qui va- 
rient à l'infini , peuvent ne se présenter qu'une fois; et c'est an. 
jugement éclairé, à la sagesse et â la sagacité de l'officier d'^n 
profiter* Mais ce jugement ne peut s'acquérir que par une longue 
habitude. Il faut nécessairement , s'être trouvé dans une foule de 
conjonctures différentes et difficiles , les avoir étudiées , en avoir 
fait le rapprochement et en- avoir saisi toutes les nuances, po^r 
se former ce jugement , fruit de mûres réflexions. 
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* U était fiicile de faire la gUerre en. sous ordre, libre dfctotûte 
responsabilité , et dans un pays tel que rAUemagne , In Polog-rte , 
etc., où roa était à' même de recevoir' des ordres directs qu'il 
ne s'agissait que d'exécuter avec plus ou moins de* succès sui- 
vant l'occurrence. Mais il n'en était pas de même dans la Pénin- 
sule. La guerre d*££^gne a <ëté une excellente école pour les of- 
ficiers subalternes , et a dû nécesi^airement former des sujets dis- 
tingués et façonnés au serrice de partisans. Le commandant d'un 
&ibledé1ftcbement,. parcourait très-souvent une étendue con- 
sidérable de pays entièrement livré à lui-même , et ôonséquem- 
ment éloigné de tout corps èèpable de le secourir dans l'occa- 
sioa. Gîtte grande responsabilité le mettait cot^tiniiellement sûr 
$es gardes contre tout ce qui pouvait lui arriver j et lui suggérait 
des moyens qui ne lui seraient jamais fenus dans Timagluation , 
s'il se fût ti*ouvé en sous ordre» Sans cesse entouré de partis pres- 
que toujours supérieurs à sa force , il lui était indispensable d^a- 
gir comme un petit général, en dirigeant lui-même sa Miaicliej 
attaquant ou évitant le combat suivaut l'occasion. Il fallait trom-* 
prr l'ennemi pap toute sortes de feintes, de ruses et de strata- 
gèmes , dans les gîtes, si l'on ne bivouaquait pas; Tofficier se- lo- 
geait avec toute sa troupe , en lsboisis$ant avec soin, le local le 
plus avantageux. Il y était souvent attaqué et rëdujt à jouer quitte 
ou double , en faisant une sortie pour cbercber à se faire, jour , 
ou en employant des moyens iïiouâ pour prolonger une défense 
bonoraUe^ en attendant les secpurs que le bavard pouvait diriger 
siu^lui. 

Dans un pays de plaine, pendant le jour, un s<^ul factionnaire 
auclocber gardait parfaitement un \illdgp; du plus loin qu'il 
apercevait une troupe , un signal convenu faisait monter à Fins- 
tant tout le détacbement à cbeval, et le mettait à même de se 
défendre ou d'attaquer, suivant que les circonstances ^Ift prescri- 
vaient (t.). L'officier tenait toujours toiit son monde sous la 



(1) Les campagnes d'Espagne ne sont pas les seules où ce moyen ait clé 
employé } mais on peut dire qu'il a été mis eu p^^aUque dans la Péninsule^ 
plus que partout ailleurs; parce qu'il offrait une manière Ucâ simple dt 
dcr les dctachcmens isolés. 
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mûsky ne permeftant à perMUme de iécKiiet «olëment'y iiiùl 
poar préTenîr les accidens qui étaient r ue» li r équ ens en Espa— * 
gne, & Ganse de la grande exagération qui j existait^ qa'afiH- 
dPètre tonjonfa en mesure. 

On a ni firëquemment dans ce pajs-Ui , des délaeiiemens de ' 
ringt-einq à trente cberanx tenir tAp eX quelquefois même col-: 
buter nne trovpe ennemie cinq à six fois pics forte. On pourrait 
en citer mille exemples, qui Tiendraient à Tappuî de mon asser-* 
tion; mais la cboae est si généralismciit reconnue par tous les 
militaires qai ont lait cette guerre^ qu^ est inutile de s'appesantir 
davantage là-dessus. 

' L'officier chargé d'une reconnaîssanoe , ne saurait 7 apporter: 
assez de circonspection et de sagesse. Il est AkhIc de raconnittre < 
une troupe enoemie, dans unpajs de plaine etdécouTert; il n*en* 
est pas de même dans un pays coupé par des bois , des montagnes, 
marais, bameaux, maisons ou fermes isolées, ou par- des objets* 
qui le couTrent. Les reconnaissances deviennent alonrdifficiles et 
dangerenses. L'officier ne saurait alors trop s'éclairer pour as^ 
surerses flancs et ses derrières. Le corps de sa trtaape- doit s'ar- 
rêter souvent, et toujours préfërablement dans la position la- 
pins ÊiTorable ; et de là pousser déA reconnaissances partielles 
qui doivent décider de ses mouf emens en ayant ou rétro* . 
grades. 

(4) L'officier doit, après atoir hStX titrèier sa troupe, ftire lui- 
même partie da ses reconqaîasanees partielles; ne devant s'en 
rapporter qu'à lui , et donner les ordres relatifs à sa position. S'il 
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(1) n ne suffit pas de k^éclaîrer; le principe de s'arrêter souvent d%ns le» 
pays couverts, est de rigueur: nne reconnaissance dont |e faisais paitie en 
Estianuidare , fat mallienTeiue jkw f^m télui qni U oommandait avûti 
négligé cette précMitioB. L'eaaeaû parai toat-è-conp d«ns lyi pli de tercain , 
et nous fit 15 prisonniers. (Camp, de tSOS et suirantes ). 

Le principe de s*éc1airer et de prendre toutes les informations possibles^' 
e^t connu de tons les militaires ; on ne l'indique ici ^ queparce qne c^fest ane 
nécessité absolue de le mettre en usage dans tontes espèces de tecowaia* 
Mocet j et dans tontes les mncàes possiUes à portée de PeuBemi. 
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marche en a^aki îl'aBil tbdlôWs aVoîriiHé ariint-garJé pto- 

^orlîoATiéfe ëia.forcé tbtiïé, aiié arfitt^e-^arde fetUés flarnquears.; 

n clérrà rëtrôgradèi* aan^'Iè mé'me ôMre, ph?cé que âafis liri pays 

cil la rue est bornée ; bn peut être al1a(fu^ sitf tous les poînfs ;* 

H feè n'est duVtÎTnarèBËiit mîlftaîrèmént , qu'oiâ est à Pabfi d'ûfife 

• * ' ' . * 

surprise. * »! 

Le commandant à'uHe tefcdmia's^inè'e^oît toujours se poù^- 
voîi*, autant que posSibîej de guides connaîsSaWparfeitenfen't'le 
pays. Il s'informera dVû-x, par esettiple^s'iTy a des ctiëmîns de 
traversé à sa droite ou S' sa gauche , et à quoi aboutissent ces 
elirmîhs ou sentiers, llléur d'emahdëra ^'Ay si dèsrïyïères guea-^ 
blés, ou TioVi ; dans le' î)t'^mîer fcas , oîi sè'troiïvertt les gués5,cfahs| 
ïe ^econil , îl s*îuforni^ra s'il y â des porrt^ eï S «Juelle hauteur 
ou distance ils se trouvent. S^tl y à des bois , des montagnes ,' 
des marais, des terres mouvantes, dés foèsfc's ou f>rét*ipices , des . 
chemîtis creux; s'il se renconife des mauvais pas, de quel genre 
ils sont , etc: , étc: Il confrontera ces renseigheraefa's avec une 
bonne carte , sans laquelle îl ne marchéi'a famài'é.ïndîépehdam- 
mpiit d'é toutes ces précalitîons, il queslioûnora lôiis les paysan.s 
ou déserteurs qu'il rencontrera ; confrontera leurs rapports, gar- 
dëm ces paysans bu déserteurs , pendant toute là durée de sa 
marche , s'il le juge à proj^os , et les menacera s'il le raiit, pour 
les forcer à' parler le langage de la vérité. Enfin > il emploiera 
tous lés moyens qii' une sage prévoyahcfe pourra lui suggérer (1)^ 

I! arrivé souvent que l'ennemi, siibtirdans sa manière de pro- 
fiter du terrain ,. laissé avancer une reconnaissance jusqu^à telle 
ou telle hauteur, pour lui tendre ensuite une embuscade à son 
retour. L'officier doit prévoir tous ces artifices; et, oppbsant la 
ruse à la ruse, il ne rétrogradera par le même chemîii, (jeparlft 
toujoura des pays ouverts) que lorsqu'il n'y en aura pas d autre, 
ou qu'après s'être assure que l'ennemi né lui a point préparé 
«jueîque pîége. ! 



(l) Ceci est arrivé à la lettre en Portugal, pendant rexpédiliun du maré- 
clial Soalt. Cefitrlà «{tiefeii ai pris note. ... 
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D'autres fois renneini, par un artifice encore plusraffinë y' lais- 
sera passer les éclaireurs en se cachant d'eux , pour donner le 
temps au corps de votre troupe de s'engager; et saisira alors le 
moment de fondre sur vous k l'improyiste , avec la certitude du 
succès. Le commandant de la reconnaissance devra prévoir toutes 
ces circonstances , et dirigera sa troupe de manière à surmonter 
toutes les difficultés et à vaincre tous les obstacles.* 
. Le chef d'une recomiaissance ne devant s'engager avec l'en— 
nemi que lorsqu'il ne pourra pas faire autrement, ou lorsqu'il 
trouvera 1 occasion d'entreprendre un coup avantageux et pres- 
que sûr j (je dis presque sûr, parce que «ouvent à la guerre , on 
est obligé de donner quelque chose au hasard) , ne saurait mon- 
trer.dansces deux cas, assez d'audace, de fermeté et d'intré- 
pidité; sArs moyens d'électriser le soldat, surtout lorsqu'il a Ja 
^ conviction d'être bien commandé. Ou peut par fois , dans dea 
circonstances difficiles et critiques , déconcerter l'ennemi le plus, 
entreprenant et le plus vigilant, par la bonne contenance, la 
combinaison et la rapidité des mouvemens. 

L officier doit particulièrement veiller à ce que sa troupe ar- 
rive dans le meilleur ordre possible au moment de croiser le sa- 
bre avec l'ennemi. Une troupe qui sait se posséder ,''et qui par 
conséquent est maltresse d'elle-même^ a un avantage prodigieux 
sur la troupe qui lui est opposée , et ne peut qu'espérer du succès.. 

On sait qu'une attaque , de cavalerie surtout , doit toujoors 
être vive et impétueuse, afin de ne donner jamais à l'ennemi, le 
temps de se reconnaître ; mais elle doit être rapidement bien 
concertée; les dispositions doivent être bien prises, et l'on doit 
surtout, avoir l'habileté et le talent de tenir constamment 
sa troupe dans la mainj c'est-à-dire, être maître de tous ses mou- 
vemens. 

Le soldat français a , en général , la mauvaise habitude, de ne 
pas se rallier assez vite , au signal de ses chefs. Emporté par l'a- 
mour inconsidéré de cette gloriole qui lui est si naturelle , il ne 
sait plus revenir lorsqu'il se trouve aux prises avec, l'ennemi ; il 
peut en résulter de très-graves inconvcniens , et faire manquer 
une occasion avantageuse, que l'officier devine ou volt, qu'il 
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^umlt saisir , mais de laquelle il ne peut pas profiter ^ ayant 
encore une partie de sa force dispersée d'un autre côté j l'ennemi 
peut revenir en nombre , et démasquer des embûches ou faire 
donner des réserves^ et l'on se trouve alors totalement à ha, 
merci. * 

Il peut se rencontrer à la guerre, comme je l'ai déjà indiqué, 
des circonstances qui ne se sont jamais présentées , et qui n'arri- 
Tent qu'une fois. Elles dépendent du terrain , de la qualité die la 
troupe ennemie ; de sa quantité , du degré de confiance que vous 
pouvez accorder à votre propre troupe , enfin de mille petits in- 
cidens , qui contribuent tous à . votre réussite ou à votre dé- 
faite. 

L'officier de reconnaissance arrivant en vue de l'ennemi devra 
toujours , autant que possible , lui dérober ou lui masquer une 
partie de ses forces ; soit à la faveur dWe hauteur ^ d'un ror« 
cher, soit à Faide d'un villa ge, hameau, ou de quelques autres 
abris, etc. etc. Il résulte de ces petites-ruses et subtilités de métier, 
de grands avantages soit pour l'attaque soit pour la défense. Si 
I'x>n est obligé de se tenir sur la défensive , ou d'ailleurs si l'on ne 
veut pas se compromettre, cette précaution de masquer une par- 
tie de ses forces , rendra rennemi beaucoup moins entreprenant 
que s'il voyait votre troupe à découvert. Si vous attaquez, au con^ 
traire, cette ruse est également favorable; un coup hardi est 
très^souvent exécuté par le moyen de bonnes dispositions ; et l'er— 
nemi fut fréquemment battu par une faible portion de troupes y 
qu'il croyait être une tête de coldnne , et par conséquent bien 
soutenue. 

Tout officier est Supposé posséder le degré de capacité néces- 
saire à son grade. G>pendant tous ne sont pas propres a l'exéci — 
tion de certaines choses, qui demandent un certain tact , des 
lumières plus développées ; et enfin , des qualités plus qu'ordi- 
naires. On ne devrait en conséquence ne confier qu'à des offi- 
ciers ^connus par leur grande habitude de la guerre , certaines 
missions délicates^ difficiles , et dont le résultat est de consé- 
quence pour les opérations générales ou particulières. Tout le 
monde. sait combien une foule de petits moyens que la grande 
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habitude peut seule sugg^er ^ peuTenl: aroir d'efficacité f il s^^git 
■s^vleruni^t dç saTpir les employer ^ propos» Ces officiers ne sau- 
j^ient mettre trop d'art dans la disposition de leur troupe , et 
apporter trop d^optitude dans la manière de tirer uTantage des 
lieux. 

L'officier comuiapd^t un détQc^epent q^uelcouque, doit, 
aussitôt qu'il ^perçoit rennçmi | jeter un coup-d'csil subtil , sur 
Tassiette du pays (}y.i IVntoure, etyoir rapidement ^ l'avantage 
qu'il peut en retirer, soit pour l'attaqi^e, soit pour ja défei^se y 
en se, méuageapt upe retraite bonprable. La prudence doit cons^ 
tamment guider jsa bravoure. Qu'il se rappelle toujours , qu'il est 
responsable de sa troupe. Il ne doit l'engager qu'à propos, et 
quelquefois même sacrifier son amour-propre au 'bien du ser- 
vice, qui lui interdit tout engagement avçcJ'eDnem>. Mais dans 
d*uutres occasions, lorsque ce ménae bien du service l'exige^ 
il ne doit plus rien niënager^ et^ en 'payant de sa personne, 
qu'il donne plors à sa tf pupe cet él^n militaire qui détermine 
Iç succès» 

Qu/?lques officiers ont la mauvaise hab^ude de faire mettre 
le sabre à la main, ^beaucoup trop tôt, lorsqu'ils doivent 
jiToir une affaire, ^e bras fatigué n'a plus autant de force lors- 
qu'il faut agir. 

En général, une troupe ^de cavalerie, deyant en venir aux 
prises avec l'ennemi , ne doit n^ettre le sabre à la main que lors- 
qu'elle s'en trouve enyiroo ^ deux cents , ou deux cent cinquante 
pas^ ce mouvement exécujlé alors. a,vec ensemble, vivacité, calme, 
sang-froid , et , surtout en observant le plus profond silence , 
rend l'attaque beaucoup plus militaire , et doit nécessairement 
imposer à Tennemi^ mais on jue pent obtenir un pareil ^é- 
puUat que d'une trouj>e entièrement faite à toutes les cbances 
de la guerre. 

On ne saurait trop s'altf^cher à bien.ço^fiposfr un détachement 
desiiué à pousser ui);e recoi^naîsswce épineuse. On djçtr^, aiUant 
que possible, y faii'e en|trer d'anciens soldats^ aftin que par leur 
habitude de la guerre , ils soient plus propres à &îre un cc^up dç 
maiu vigpnreux d^ns l'oçeasioD* Qtx ofs prut&^imfgjuper co.mlûeu 



«TABLETTES UlUUÀlJktS. Ml 

Mn dâacbeniieiit choisi, quoique peu nombreux^ peut quelquefois 
cendre d'inaporM^ils serrices. On peut citer k ce sujet un fait 
-^gne d'être rapporté. 

Pendant la seconde eupédîtion de Portugal , nous trouvant 
sdans une petite TÎIJe de ce royaume , appelée Barcelos j le marë- 
•chal-des-lQgi^ *** du **^ de dragons , doué d^ne intellîgf nce 
-rare 9 et d'une jbra^roure à toute épreuye , reçut l'ordre de partir 
4>our Oporto , distant d'eny irou huit, lieues de Barcelos , à l'efifet 
•de porter une dépêche tl*è6-iiitéressante jau maréclial Soult. Le 
^ys qui nous séparait d'Oporto était couvert de partis portu- 
gais y qui croisaient sans cesse pour couper les conuuunications» 
éCe maréc^l<-des-logis partit Ja nuit , à la tête de douze dra- 
gons d'élite seulenxent y se .fit jour partout où il rencontra l'en- 
•nemi y et parrint a remettre en trèfr-peu de temps les dépêches à 
4eur adresse; ce maréchal-des-logis revint ( par des détours ) 
deux ou trois jours après au régiment sans avoir perdu un seul 
«homme* 

1*e peu de force ni^mérique des détachemens qui sillonnaient 
l'Espagne dans tous les sens y rendaient ceux qui les comman- 
iraient adroits et inventifs 5 et leurs dispositioos suppléaient sou- 
vent avec usure au peu de troupe qu'ils avaient sous leurs ordres* 
En voici un ^exemple i Un officier de dragons ayant reçu à 
À Torrijos ( petite ville d^ la province de Tolède ) , l'ordre de 
^on colonel^ d'aller arrêter l'alcalde d'un village à trois lieues dtà 
4à y partit avec une douzaine de dragons dont il avait fait choix ^ 
Il est bon d'ob6erver que ce village , qui est très-considérable et 
à proximité de beaucoup d'autres villages no;i moins populeux y 
éïait, au moins à trois lieues de tout cantonnement français, on 
Fait combien les Espagnols, étaient exaspérés et qu'ils mettairnt 
tout eu œuvre pour tomber sur les faibles détachemens ou les 
soldats isolés. Cet officier , dis-je , se porta avec célérité près 
du village ou il devait remplir sa mission ^ mais il eut grand soin, 
en l'approchant y ue passer de préférence dans les chemins qui 
se trouvaient dans des fonds, afin d'être aperçu le moins possible. 
Enfin , arrivé .à une très-grande proximité du but qu'il se propo- 
sait y il plaça sa troupe de manière k n'être point en vue du 
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Tilbige, quoiqDlm ëtant très-près. Là, fl ocdoma à son 
d^'logis y de 6îre partir de trois minotcs , en trois minutes j un 
dragon , puis un second , «^nsoite un troisième j poor se porter 
an galop , sur la place du TÎtiage, dont elle formait à peu près le 
ci^ntre, et où il se rendit lui-même le premier, rentre à terre. Les 
Labitans du lien, stupéfaits de Yoir anÎTer tout seul^ un officier 
arec cette rapidité et si inopinément , étaient en suspens et ne 
salaient quel parti prendre. Mais leur étonnement s'accrut bien 
<layantage , lorsqu'ib le Tirent suivi d'nn dragon , puis d'un se^ 
cond , d'un troisième , etc. Pendant la durée de cet artifice , 
Pofficier envoya chercber l'alcalde , qui se rendit sur-4e-cbamp 
près de Ini. Il l'endoctrina par des discours spécieuic , jusqu'à la 
toi aie réunion de son détachement. Alors l'officier fit monter 
Talcalde en croupe sur un cbeval de dragon , et quitta, aussitôt le 
\ill8ge au grand trot , fort content d'avoir réussi À la faveur de 
cette petite ruse , qui ne lui vint daos l'idée qu'au moment seule- 
ment de l'exécuter. Ainsi fut rempli l'objet de sa mission, qui ne 
laissait pas d'être assez épineuse j son colonel lui en témoigna sa 
satisfaction. 

Si cet officier avait voulu agir ouvertement et de vive force, 
il n'aurait certainement pas pu atteindre son but, et aurait perda 
une bonne partie de son détachement , ou même la totalité, par 
le soulèvement de la multitude. Ce fait prouve ce que j'ai déjà 
arancé , qa'une faible portion de troupe choisie et bien guidée , 
peut quelquefois rendre des services importans. Je pourrais citer 
une foule d'autres exemples à Pappui de cette vérité. 

L'officier rentrant d'une reconnaissance , fera un rapport par 
écrit, d'une manière claire, précise.et circonstanciée. (V. l'ar- 
ticle Topographie , au numéro précédent.) 



Le secret est, à la guerre, l'ftmede toutes les opération?. Com- 
bien d'expéditions ont été infructueuses pour avoir été connues 
d'avance? L'oiHcler chargé d'une mirsion quelconque (à plus forte 
raison lor^qu'il s*agit de choses plus difficiles), ne saurait trop 
ciitir toute la fvrce de ce mot d'un ancif n romain. : Je irûle- 
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rais maiunifue si elle connaissait mon dessem. E^ ^Sfily. aans le 
secret y les .qualités les plus brillantes d'un officie^^ deviennent 
nulles dans bien des occasions. Le commandant d*une expédi- 
tlon donnera des ordres clairs, et précis, à ceux qui devront être 
détacbés de son corps de troupe , mais sans commentaires et de 
ipanière qu'Us se doutent le moins - possible de l'ensemble du 
projet. 

On serait dans l'erreur si l'on croyait que le secret n'est bon 
que pour des opérations d'un ordre supérieur ^ il est indispen- 
sable y même pour des entreprises de peu d'importance , j'ai eu 
l'^oofmsioB de^meconTaîncre de cette rérité par maints exemples; 
je me bornerai à en citer un y dans lequel je me trouvais parti- 
culièrement intéressé. 

Me trouvant en 1811 souslesordres du général ^^^^cet officier- 
général, qui avait un commandement assez considérable, et dans 
une portion de l'Espagne intéressante sous beaucoup de rapports, 
demanda un détachement de vingt-cinq dragons , et ordonna ^ 
quie le commandant du détachement vint prendre ses ordres. C'é- ' 
tait mon tour à marcher, et je me rendis chez lui pour recevoir 
ses instructions. Sa première recommandation avant de me faire 
la m^Mndre ouverture , fut que je gardasse un secret inviolable , 
ce que je promis. Mes ordres me prescrivaient de partir dans la 
Buit, de JBenavente , de nuinière à pouvoir être rendu à la pointe ' 
du jour, à trois lieues de là , à un village au bord de l'Ësla, afin 
A'j surprendre une guérilla espagnole qui s'y trouvait , et de 
brûler la barque qui lui servait habituellement de passage. 
Je quittai aussitôt le général pour aller dans mon logement 
fiiire mes petits préparatifs de départ ; mais j'y fus extré- ' 
mement surpris de voir mon hôte venir me dire avec empres- 
sement, cbarmé d'avoir une nouvelle à m'annoncer : H partde^ 
main un détachement pour surprendre dans tel pîUage lagueriUa 
qui ^y troufpe , et brûler la barque qui lui sert de passage. Je ne fis 
semblant de rien, cherchant cependant à le dissuader de cette * 
idée ^ et )e fus immédiatement rendre compte de cette circons- ' 
tance à l'aidenle-camp du général. Je ne laissai pas que d'exé- ' 
cuter mes ordres ^ et j'arrivai même avant le jour^ au village '■ 

TOME XIV* 8 



qui m'éuîtd^igfiëy oè }é- prbméi ^pômtioiis pûor eittevtf lé 
]^artf et» question ; mais U tTy orait filns persotme ; Peimeiiil y 
sut àes Afin qu'il aTait reçus , arait abandonné le vinage ^ ne con- 
nûfls^t probaMement pas la force du dëtachement qu'on en— 
voyait après lui. Je fis brûler la barqne , et je reconnus bien cfaî- 
rement qtte si ma missioti n'arait pas en tout le succès que je 
m'en ëtaîs promis, )e devais Tattribuer au peu de secret qu'on avart 
gurdë dans cette occasion-. 

{La suite au prochain Numéro.) 

CANONS EN FONTE DE FER- 



Dans un/ mémoire intitule Recharcbes sur la possiUbté d^a^ 
dofUr la fonte de for dans la fohrieation des bouches à feu et 
sur le^^açaotagesifuien résukmmentj et inséré dans la 37^ lÎTrai* 
son de ce recueil, M. le lieutenanA-^énéral Tiidel , aprèii aproîr 
ccmstatéi que ni Talliage tern<Mre , ni le système de pièee» eu 
brouM wec âmes de fer n'ont encore pu remédier »ax ineMVTé-*- 
niens de peu de durée dont on se plaint joumeUement pour le» 
<»mans de siég^ et de ptaees^ semble appeler l'attention de l'ar^ 
tiUerie sur la possibilité de l'adoption exdusÎYe d'un noLatérid en 
fonte de fer pour lès calibres de ces boucbes à feu. 

U déyelop|Ne l'iBUoeuse éconottiie qui résulterait pouir l'état de 
l'emploi des fontes indigènes au lieu à^ euivre et de rétsrtn qui 
nous viennent de l'étranger : il cite l'Angleterre qui , malgré l'a«* 
bondance ayec laquelle elle possède ce» méUiut,^ n'a pas « g^ ^gé 
de mettre ce s-ystème en. prati||ue« 

Ce q|ui est raf^porté suc les canpn» en fentslmaés^ pan le» 
Anglais à Saiât-Sébastien et sur qjoelq^iies espéaifnces» finte» ame 
des can^s de fonte firançaise, constiiltte tme série de fiiits snA- 
sans pour, provoquer des recherches sérieuses et des essais rigou- 
reux dans les diVjerses fonderies du département de ki gnerre et 
de celui de lar marine. 



j 
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L'auteur réclame une uniformité complette dans lea boncbes 
à feu de mÂme calibre 9 pour les deux services de terre et de mer. 
Cet avantage serait déjà immense ; il est inutile de le développer 
ici et il fiiut espérer que les grandes améliorations qui s'opèrent 
dans le matériel de Tartillerie de terre seront lé signal d'une 
revue complette sur le matériel intégral de l'artillerie française, 
dont toutes les branches ne sont pas comprises seulement dans 
le département de la guerre. Le comité d'artillerie et le conseil 
d'amirauté devraient donc être autorisés par les deux ministères 
dont ils font partie à s'entendre irrévocablement et à toujours 
sur les diverses questions de calibres et de cGmensions quel- 
conques concernant les boucbes à feu en fonte de fer. 

u La fonte ne laisse rien à désirer ( est-il constaté dans le mé- 
n moire ) seus le rapport de la dureté et de la - pesanteur spéci-* 
9) fique. Si donc k ces propriétés on pouvait joindre ceUe de la 
D ténacké ^U est évident qu on obtiendrait d excellentes bouches à 
^Jm. Ce manque de ténacité , les dangers çui en résultent pour 
» les senrans des pièces y dans le tir long et rapide de l'attaque et 
n de la défense des places , ont motivé jusqu'à prés^tfexelctsion 
» de la fonte de fer du service de l'artillerie de nb^ armées dé 

I» terre. » 

« 

Mais en attendant les résultats que permettent de prévoir et 
les progrès des sciences et les applidations touîovrs nouvelles. 
qti'eQes importent dans tes artar , on pourrait essayer lé mo jen 
suivant, pour remédier provisoirement à Finconvénient très-^ 
rare du défaut de ténacité. Du reste, l'emploi ou l'essai de ce pro- 
cédé noua paraîtrait aussi simple que facile. U consbterait à 
^établir dans le moulé , à moindre distance de la surface exté- 
rieure du canon que de la surface intérieure de Pâme, une 
carcasse tronc-^conique en lames dé fer forgé , reliées entre elles 
et extérieurement parjdes cercW de fer de même échantillon. 
Cette carcasse serait composée de six fortes lames, dont trois ae 
trouveraient au-dessus de l'axe des tourillons et trois au-dessous, 
et de cinq cercles dont trois autres entre la plate-bande de culasse 
et les tourillons, et les deux derniers entre les tourillons et 
l'extrémité de la volée. 
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Aa moment de la coulëe^ cette carcasse serait enyeloppëe 
par la fonte et nojée dans sa masse , elle deirîendrait un renfort 
intérieur (1) qui pourrait empêcher de craindre que par les 
effets de coups répétés la pièce ne se brisât subitement sans au- 
cun indice précurseur de l'accident^ et ne mit les serrans en 
danger par la projection de ses éclats. 

Tout ceci n'est qu'une idée ^ur laquelle l'expérience seule 

devrait prononcer ; mais dans la supposition Où les résultats en 

seraient fkTorables, on aurait pnfîn écarté les plus dangereux in— 

conyéniens que présente jusqu'à ce jour l'emploi des canons en 

fbnte de fer. 

Un abonné. A. Z. 



•*«■ 



(l) On pourrait objecter qae la carcasse de fer enveloppée par la fonte au 
moment de la coulée, recevant la température de celle«ci, se dilaterait d'à- 
bord.y puis éproù'veraTt par^ le réfroidiasemsnt nn retWiit pardcalier; si le 
retrait da fer était pins grand que celui de la fonte , il j aurait autour de la 
carcasse comme un système |;Anéral de chambres ; mais s'il lui était inférieur 
on égal, il n'y en aurait point. Cependant nous croirions 5[ue les craintes que 
l'on pourrait concevoir seraient peu fondées ; car le fer et la fonte ne diffé- 
rant en quelque sorte que par une très-faible proportion de carbone , nous 
ne serions point étonné que rexpérience permit d'en considérer les dila- 
tations et les retraits^ comme les mêmes dans la pratique de certains arts. 
Quant à nous, les données précises nous manquent, des expériences seraient 
peut-être nécessaires, et l'on pourrait connaître, en sciant la bouche à feu ^ 
ce qui se serait passé dans l'intérieur du métal. 

Il existe au château de Yincennes , des canons d'alliage ternaire arec 
&mes en fer'^ pour lesquels il paraîtrait; qu'on n'a pas craint ( puisqu'ils ont 
été coulés] l'inconvénient de retraits différens entre le fer et ce noufeau 
bronze. Nous conclurions donc de cq fait (à défaut d'expérience), que si 
dans ce dernier cas la différence des retraits éuit faible , on pounait espé- 
rer de la trouver plus faible encore entre le fer et la fonte, et peut-être 
enfin entièrement négligeable dans l'application de l'idée que nous avons 
essayé de développer. 
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OBSERVATIONS SUR i'ARTILLERIE DE MARINE, 

VAB mr orriuMi im L'ABHàa m. 



Solèttia crefit 

Ardbus et fâeere gradnm melioribiis artet. 

D'après l'organisation du iB floréal an 11, l'artillerie de marine. 
9e composait de 12 bataillons formant 4 régiméns. 'Le bataillon 
i^ait 6 compa^ics de 150 hommes, seus-ofiELciprs>,canonniera et 
tamboars au complet, de paix ^ et 200 au.complet de guerre. Elle 
avait aussi 5 compagnies d'ouvriers de 150 hommes chacune , et 
la compagnie comptait 4 officiers , i sergent-major ^ 5 sergens ^ 
1 fourrier 9 10 caporaux, etc^ y etc. , » 

II 7 ayai|; deux officiers-généraux , dont l'un était inspecteur- 
général de Farme , et l'autre inspecteur du matériel : un colonel 
faisant fonction de sous-inspecteur était adjoint de l'inspecteur- 
généraL 

Dans les ports de Brest y de Toulon et d& Rochefort , il j ay ait 
un colonel directeur des parcs d'artillerie , un chef de bataillon 
sous-chef de parc , un capitayie adjoint y un garde d'artillerie y 
un maître artificier; au[port de Lorient, un colonel chef cte parc^ 
un adjoint de parc et un gardf d'àrtilierie. 

En 1813 , l'artillerie de marine fut donblée en passant an dé- 
partement de la guerre ; des 12 bataillons on en forma 24 : l'ar- 
mée n'a point oublié la glabre que s'acquirent ces belles phalanges 
lorsqu'eÛes vinrent renforcer ses rangs et Faider à cueillir les 
derniers lauriers de la camp^ne de 1813. Par l'organisation de 
juillet 1814, Fartillerie de marijie fut réduite à trois régiméns 
formant huit bataillons y ensuite', en 1816 , on détruisit les trois 
régiinens et on en forma huit bataillons isolés , chaque bataillon 
de cinq compagnies dé canonnîers et de un de bombardiers ; 
chaque çdmpagnie de trois officiers , et le reste comme dans 
l'orgiinisaiion de l'an 11. 

Enfin y en 1824 ^ les huit bataillons furent licenciés et on en 
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îôftmm 011 régiment de tfugt-iqttàtrl^ «bttipagtiiéft, ttAqui sur ceux 
de l'tftîUeiie de terte^ Let 0C0Î9* â^ l^ni ti«^tiUoi|8 qui ne 
forent pas compris dans la fonnation du riment, furent placés 
dans les demi r%imc»8 iFîiifii«tms 4» «mae créés dans le 
même temps (1). 

A répoque de Tempire , les écoles des quatre grands ports où 
il j aTait des régimens ne forent jamais organisées; les com- 
pagnies étant prmiiie toojiNars emtNurqoéeai il ne restait dsaiB 
les dépots qu'un petit nombre d'officiers* 

Les cinq compagnies d'ouTiiers formées par l'organisation de 
Fan il ont toujours existé. Les TÎDgt-quatre compagnies du 
régiment actoel étaient dernièrement quatre à Brest , cinq à 
Toulon y quatre à Rocliefort , une à Cherbourg , et les dix autres 
àLorient, ou se troure l'école , etl^ cinq compagnies d'ouTriers 
réparties dans les cinq grands ports militaires. 

Depuis long-temps l'artillerie de marine ne comptait plus 
d'officieis-généranx j lorsque tout récenmient un de ses colo- 
nels^ probsJblement par exception spéciale , a été éleré an grade 
de maréchid-de-'camp. 

Dans les années 1827 et 1828 les annales maritimes et colo- 
niales fournissaient les tableaux sùivans pour les o0icier8 de 
cette arme : 

CbloDeb 6 

Lieutenans-colonels. . . 5 | 21 officiers supérieurs. 
Gheft de bataQlon. • . . 1( 
Capitaines en premier. .44^ . ^ 

G^itaines en second. . 41 I ** cafi^nm. 
Lieutenans en premier. • 34 ^ 

Lieutenans en second, . 5/71 Ueutenans et sous-lieuten. 
Soufl-lieutenans 32 ; 

Total f i77 officieiv. 

(«] C9S 4«ax.befuui( régim^ps, àoni toute» l«s cqppupûçff rmiemblaient à 
de superbes compagnies de grenadiers, ont été licenciés en 1S97, le tiers des 
officiers a été réformé et les denx antres tiers ont été incorporés dans Via- 
iuittiie de lîgae. 
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fi 'officiera supëriain. 



f» 



6 

4 

12 



Lieutenans-coloiids. . . 
Œeb de bataillon. ». .. . 
GapHaînes en firemîer. . 39 
Capitanies «n second. • 39 
Lieutenans en premier. . 33 
Lientenaos en second. • 



78 capitaines. 



6 > 61 lientenans et sous^ieaten». 



•Sous-Iieutenaos 8t 



Total 161 offiôiers. 



Ainsi* la plus mobile iostabilît^ a été le sort constant'^ far- 
tillerie de marine, et aujourd'hui ce corps honorable se trouve 
réduit à un état de nullité et d'inaction , qu'on craint de regar- 
der comme un signe précurseur de son entière suppression. Le 
personnel de ses troupes diminue journellement : à peine^ en ce 
moment, a-t-elle assez d'officiers pour en détacher quelques- 
uns dans ses établissemens du matériel. Les faibles compagnies 
du seul régiment auquel elle se trouve réduite, ne sont employées 
dans les cinq grands ports qu^1ux travaux de mouvement dan3 
lea arsenaux , et suffisent difficilement pour monter la garde dans 
les quartiers et principalement dans les bagnes, oh elles servi- 
raient au besoin les pièces qui iy trouvent pour contenir les 
forçats ! Quel service obscur pour un corps honorable qui sou- 
vent se signala par son courage , et dont la réputation se con- 
serva intacte chezFétrànger, lorsque parfois celle de notre ma- 
rine se trouvait obscurcie ! Mais eUe doit aussi être embarquée 
lors^Uf h hesoin de nos ese^dresn P exigera (1) ^ que sur ce poinl 
on ne se fasse pas iUuçion : la gloire ne sera peut-être plus pour 

B^tiprès la créaticm àa, eonseil d'aminauté (eréafion féconde el 
d'un grand avenir) , le corps royal de là marine , émancipé de 
toute entrave^ ne peut manquer de marcher à des envahissemens 
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(i) Discoun d« M. U ministre de la marine , aesiion de ISS 7. 



qael^efois salutaires (I) ^ maïs aussi qudqaefois dësavantagenx 
aux développemens diyers des forces nationales, et .cela cowame 
àTinsu de ministres, honorables dépositaires de l'autorité da JRoi 
et de la confiance du pays. Une des idées qui a présidé à la créa- 
tion des équipages de ligne j c-est de n'ayoir des chef de service 
que dans les officiers de la marine; aus^i les marins. j soot-ils 
exercés à la fois aux manoeiiTres du bâtiiuent, à celles de Tiafan- 
terie et à celles de l'artillerie ; témoin le comb^ de Mavarin , ou 
les marins manœuvraient seuls la Tçîle^.le fjosil et le canon (9). 
Cet érénement est un précédent sur lequel s'appuiera la marine 
pour tâcher d'absorber entièrement le corps de l'artillerie de 
marine : cette prétention se répand dans l'arpe et s'est déjà pro- 
duite au dehors. Cet état de choses donne donc matière à exa- 
miner jusqu'à quel point les officiers de marine peuvent suppléer 
les officiers d'artillerie de marine, et les matelots des équipages 
les canonniers de la même arme. 

. Les connaissances théoriques que reçoivent la presque totalité 
des jeunes officiers de la marine sont très-limitées^ comparati- 
vement à celles qui sont enseignées aux jeunes officiel^ des ar- 
mes spéciales dans l'armée de terre; cette instruction leur est 
donnée généralement à Fécole d'Angouléme, ou les études sont 
faibles (3). Quant à leurs connaissances mathématiques , elles 
sont circonscrites par les besoins de l'homme de mer; c'est-à-dire 
qu'elles se réduisent à ce qui doit rendre familières les observa- 
tions astronomiques élémentaires et surtout la détermination 

• 

(i) On sait qae Pinsutotion si désirée du conseil d'amirauté provoqua de 
suite l'abaissement de l'intendance , corps presque civil, qui était .parvenu à 
dominer toutes les branches du département de là marine et même les plus 
élevées^ etc. 

(S) S'il est vrai qu'il se soit trouvé à Navarin des canonniers de l'artillerie 
de marine , ils n'y ont point paru comme appartenant à cette arme spéci^le^ 
mais comme enrôlés dans les nouveaux équipages.' 

(3) Nous exceptons les officiers qui commencent k sortir de l'école poly- 
technique comme aspirans de première classe ; mais comme le nombre en 
ett très-petit*^ ils forment une catégorie trop faible pour modifier les féné* 
«alités que nous produisons. 



OB8ERVATt01^8 StTR l'aKTZLLEAIE DÉ HARIVK. ISt 

pmti* Quant aux manœuvres, elles sont pour eux plus dans la 
pratique que dans latbëorie; et Fexpérience confirme que pour 
acquérir une pratique sére et oonsommée , il faut nayiguer long* 
temps et en quelque sorte plus habiter'la mer que la terre. 

Oest dona sur la mer seulmnentipiUfiM'faire des at^hiages 
cb toute espèce aux marins 9 dùproporttomés peui-êire ; cesi ià 
^p^^Ufaut les appeler par V ambition ejt la fortune ^ là\tpiUJaut 
les employer esclusù^ment. 

Gela posé en fait et en principe , et partant de la nouvelle créa- 
tion des équipages de ligne , sur le mcKle de recrutement et d'or- 
ganisation, desquels il est prudent d'attendre que l'expérience 
de quelques ai^nées ou de quelques campagnes ait décidé (1), 
noua dirons qu'en admettant qu'ilsoit plus tard reconnu ^ comme 
nous «le croyons y qu'officiers et matelots* puissent suffire aux 
manoeuTres de. mer et au service de la^précéden^ inlknterie de 
marine, il serait on ne peut pas plus funeste aux intérêts géné- 
raux de l'état, de réunir à cea fonctious celles d'officiers d'artil- 
lerie et celles de canonniers. Si l'artillerie de marine, qui ne sub- 
siste encore dans ce moment que comme une ombre , ne doit 
plus embarquer, comme on peut croire que c'est l'intention de 
l'amirauté , on a donc dans la marine rarrière-pensée d'attendre 
le moment où le régimei^t d'artillerie pourra être dissout par 
l'exaltation qu'on aura donnée au système des équipages de ligne : 
Nous ji avions point éPartHlerie de marine à Naçarin (répète-t-on 
de toute parf),el nous açons iHsùicu! D'abord, c'est l'Europe 
qui a vaincu , et vaincu des Africains; puis daJns cette victoire fa- 
cile, le pavillon amiral n'était point ie pavillonde France: loin 
de nous de blesser rorgueil national , mais n'altérons point la 
vérité. 

L'artillerie de mariné , réduite en ce moment par la. mmne 
royale aux fonctions que nous aviana décrites, et à la confection 
utile, mais obscure, du matériel,' ne peut continuer ii exister 

• ' • 

(i) Nouf avons entend a. soutenir à des^ officîeri de la marine royale d'An- 
gleterre, qu'il fallait que le matelot ne fut que matelot, et fût enrôlé avant 
vingt ani. 



iMmoFablemçiit^ et « si p^ ëtat çb cbo^e Msejnodifopup^ 
tôt elie n'exLst^Bwi pk», 1^ muiw procUmeriiMs offiitfiecf , offi- 
ciers d'artillerie pour le matériel, l'aïuiemeiit et le«»aibat :et 
bien ^^e^t aWps que les oli^ectioiis se preaseat 4e toutes xiarts. 

l^ ,som 4e ^ eof^eptim dufèatérMnepemertt Ure confiés 
m^ qffieiert dfila numm ^ panée qu'4Mi les. altacbant à la tfitre, 
1» pl>iiP«f t tendraMOt à fîiir le pémhle ^g^YU» de la mer , par la 
perspective d'aae vie plus douce , plus tranquilles ih 4i5Ui^ra€te- 
raieat .dWtres .meeurs, ceneraieiit d'ôtre marins et aei«âent 
comme autant d'officiers qu'il ftttulrait compter de moliis sur le 
tableau* Oa.objectera peat-étre que des offioiers impropres à re- 
tourna à la mer 9 par suite de blessures om, d'acoid^us suryeiiia 
dans le service , aéraient seuls employite dans les établiaaemens ; 
et en supposant qu'à cette épocp»e de leur carrière ils en fussent 
tous capables^ il acxait encore loin d'en être ainsi parée que la £»- 
veur se glisse partout : niais en négligeant; cette conaidëration^ 
nous répoadrion$ qu'il j a assez.d'emptois & leur confier dans les 
préfectures maritimes eldans les état-^majons des ports pour em- 
ployer leurespérîence et réoon^nser le.nrshonorableasarTices; 
pois une répdbse plus forte enoore, c'est que l'offieierda mutine, 
d'après son éducation militaire , toute formée pour la mer^ n'a et 
ne peujt avoir jamais d'une manière approfondie aucune des con^ 
naiasanoes tbéoricpie» et pratiques que nécessitent Texécation 
des bouches à.&u^ les travaux' des dJ«?6tk>p< d WtiUeri<e , des 
£anderies et des autres établiasemenaA^^'est à l'écple polytechnique 
(auprès de laquelle^ l'école 'd'Angoulèase n'èsl qu'un faible et 
obseure prytanée)^ et surtout à l'tciole^ d'application à Meta, que 
les officiers.d'afftilleriedie terre acquièrent ks conniûssanees qui 
les rendent aptes à ces emplois. L'artillerie de marine compte 
eneore un certain nombre d'officiers dsstiugnéss mais, même 
aujourd'hui > quoique aes douYoaux officiers ne .$e reerntent plus 
m l'école poljrtecfaaiqifce ( i ) etsoittânl de aea souaroffieier» ^ et quoi- 

■ . . . . — ■ 

<<] « Les cirorasteiices diM Im^d^Im depvû iilS «isq «« six âtr«s de 
» l^éeole f olytechniqfiM ÉÊm, fc^di duii Tanillerie 4® iariihic ne jpevveni 
V infirmer cette asiertioii. » 



qift/e.e«ttie ci^oonâtanee., coMipanftii«eiii0iii à lafôrle «oMtitûtioii 

de l'artillerie déterre, pateselaissérparaitretrop forts les services 

pvécëdeofl pour la géaéniiié des officiers aictûeb 4e rartîiiérie 

de marine, il n en est pas moins Trai qu'ils 7 apportent une apti-* 

tude , rësultaat de la spécialité et d'une pratique çxclasive, qui 

est infiniment supérÎBiiine atout oc qui pourrait être atteint par 

dés.D&ciei^s de murineJ L'art nautique i, dans toutes les branches 

dont îl«e composa ou auxquelles ii se rattache plus ou moins di- 

rectesicst, est plus que suffisant pour alisorber le temps et lé 

xèle duxutrÎBç ce ne. serais qu'au détrimettt deia saperhe car^ 

rîire qu'il a déjà k fournir que l'on tenterait de l«i &ire i^mplir 

les .fonctions de l'officier d'artillerie de mv^ine, soit à t^rrepour 

le matériel et l'armcmcnt^soitsuf mer daÎM le combat. Undp<Hir- 

rait être qnè ti^è»-aiédk»De dansées partiies et ne faire sourent 

que des fautes iact les* à pnédii^, puisque dans pe service nouveau 

fies iCouBMSsanoes né -poornoient jaiyiais itre ni conso«m|ées ni 

ç^mpkttesjC'eslialorsMpdua l'on Terrait rerirre en partie «n grand 

noHibre d» ceahérésies militaires str l'artitterie, que f-on ne ren- 

emiUpe qte tnop souvieatidans d'autres corps ou d^autres arines. 

QuUienaiVon que dans toutes les partjesj comme on Fa tant de 
foia irépété avec moins >dé justesse qnlci : larbre de la science s4 
puHuge en- inmehe$ ipà^se dttJKmteUes^mémeêen ramemix à 
nssmr» queJeinnc gmmt etJMèpé? Enfi»^ on dit même que des 
frét«nt«0Mi ont) été .perWes jusqu'à availeer que les officiers de 
marine pourraient «neone faire conîstruirfe eux-^mémes les Tais- 
seaux ^qu'ik n'auraient, qu'à diriger des maîtres charpentiers, et 
qu'ainsi le corps de la mioiae. rojale ae composerait d'an tout 
hoBiogèiiaietfliniquei Une pareille idée scraît au-^dessous de la 
rélîiÉafionetae pomnn&t paraître spécieuee qu'aux persomjies qui 
n'ont jamais quitté les 'yilies de Imtérieor, qui m'ont vu que la 
conslruclion de bataaiuLSttr les rivières, et qui, étrangers k nos 
ponts ooMlilaires, n'ont pas assisté aoix grands travaux et eu grand 
meuuementqyi les aifimeaU:. Grâiaes aux tàlens distingués de nos 
iagl^ûeujrs deJB oonstniotions navales^ nos bâtimens passent pour 
les mieux cpuatmits de ^l'Europe ^ et où recruter ailleurs que 
dans fiotre célèbre écafe polytechnique un coirps d'ingénieurs qui 
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riTaliBe an premier rang^parmi les corps savaiis dans rapplication 
«les sciences à toos les arts qu'exploite ime hante eirilisation? 
Cette remarqne n'est produite qne pour rendre hontmage à ce 
corps honorable , qu'on s'étonne de ne point voir encore appelé 
dn nomde corps royal, et nnllement ponr relater nne prétention 
que n^ont jamais nourrie nos meillenrs officiers de naarine. 

Ainsi l'artiUerie de marine doit être maintenue, et doit être mise 
à même de continuer à soutenir l'honneur du panllon. Les véri- 
tables intérêts de notre puissance maritime , élànent qni se rat- 
tache aux déreloppemensde la force militaire du pajs, demandent 
pour WrtHlerie de marine une autre organisation qui soit plus 
large et plus féconde pour l'avenir. Cette arme est nujourdliDt 
dans une position d'abaissement au-^dessoas d'elle et des services 
auxquels elle devrait être appelée ; et on pourrait dire qu'en ce 
moment elle n'est pas même au corps royal de la marine ce que 
le corps du train est aii corps rojal de l'artillerie de terre. Nous 
savons bien que l'artillerie de marine, naturellement dépendante, 
ne peut, dans le département donf elle feit partie, atteindre à 
la consistance et à la force d'organisation du corps royal de l'ar- 
tillerie de terre, arme spéciale , indépendiinte par essence et la 
prenûère de l'armée dont elle coostituel'élément le plus puissant : 
mais néanmoins , l'actillocie de marine ert encore.de l'artillerie 
française, et les services qu'elle doit;^tre appelée à rendre sem- 
blent demander pour elle plus de consistance et l'importation 
dans son personnel de tous les élémisns qne sa nature particulière 
signale comme communs entre elle et PartUlerie de terre. 

Ainsi il faudrait qne pivdes avantages nouveaux on encoura- 
geât les élèves de l'école polytechnique .à sortir dans ce service , 
qui depuis de longues années est tellement déconsidéré qu'on ne 
trouve plus et que même on ne pourrait trouvier des élèves qoi 
voulussent l'embrassenetsi, dans l'état présent, il leur était offert, 
ils préféreraient peut-être sortir de l'éoolç d'une manière tout- 
à-faitstérile.Cependant la France devnait-élle négliger devanture 
nation .maritime qui ne connaît plus de rivales , mais dont aotte- 
fois eUe-même posséda la. puissance,. devrait-elle négliger de fé- 
conder le second élément de sa force navale ? Tout 9e lie aujont- 



^-1 
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d'hui dans les dëTelappemens de la ciirilisatiôn ^ l'indastrie 
'viytfie4e commette maritime , lequel emnicirif TÉfat, et lèqnel 
n'est florissant que sous la. protection d'une marine militaire. 
Ainsi y donnez un grand mot à la marine royale; mais, en lui ac- 
cordant une existence nouVeHe^ arrêtez l'esprit de corporation 
et la tendance à l'enTàbisseàient an terme par-delà lequel il n'y 
aurait qu'insuffisance et' confusion dans les services; quelquefois 
il est avantageux d'adopter la rëunioto , mais lorsque la nature 
des choses la repousse , elle est foneste /et il faut maintenir une 
division , une spécialité qui produisent par des rameaux différehs 
des fruits plus 8ÂK>ndans y des résultats plus comiplets. Que l'arme 
de l'artillerie de farine reste donc ^séparée du corps royal de la 
nsarine, que les officiers de celle-là soient demandés à l'école 
polytechnique, qu'ils aient dans un des grands ports une école 
spéciale d'application et que même les officiers.de celui-ci sor- 
tent 'en phis grand nombre de la même école. La France a de 
quoi répandre avec exubérence une jeunesse instruite dans tous 
les services de l'état; l'Angleterre ne songe peut-être point à de 
pareilles ressources ; elle est à Tapogée de la jouissance et peut- 
être aussi dans l'état stationnaire et dans le repos moral qui le 
suit: chez nous tout est dans la sève et dans le progrès ; mais en- 
fin y quoi qu'il en soit chez oeartatns esprits sur la question de 
l'existence de Tartillerie de marine j interrogez la ? hé bien ! ce 
ne serait qu'avec le sourire d'une rivale , pour ne pas dire plus, 
que son amirauté jugerait les projets qu'on soupçonne à la 
nôtre (i). ' \ 

Il faudrait reiidre à l'artillerie de marine quelques officiers- 
généraux pour lui restituer la consistance qu'elle a perdue, et 
pour lui former un comité d'artillerie, qui n'agirait quant au 
personnel que sous l'approbation du conseil d^amirauté, et qui, 
quant au matériel^ s'entejidrait avec le comité de l'artillerie de 
terre et le conseil supérieur de la gueirre sur tout ce qui aurait 
rapport aux dimensions des bouches à feu, ainsi qu'à leurs ca- 



(1) Cette remarque e«t la «obstance dekréponM qui nous fitt ûdte par un 
•fficier de la marine royale d'Angleterre. ,. 
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à terre; dans les colonies et daos les dëlMurqueméns y les troupes 
de l'artltteriede marine auraient la droite des équipages de ligne, 
et seraient à ceux-ci ce qne les grenadiers sont dans le^ bataillon; 
à bord, les marins des équipages^ auraient le premier rangcomme 
de raison. Dans les cinq grands ports , les troupes de j'àrtillerie 
de marine seraient exercées an tir des boucbes à feu : le but 
pourrait être souvent à terre , mais les batteries seraient tou- 
jours flottantes autant que faire àe pourrait ; les gros temps n'in- 
terromperaient point les écoles pour bien babituer lescanonni^rs 
à l'exécution des pièces, malgré le roulis et le taugage. Le com- 
mandant de l'école dans cbaqujB port serait le lieutenant-colonel 
du bataillon^ placé cependant sous les ordres supérieurs du préfet 
maritime. 

Les cinq compagnies d'ouvriers subsisteraient toujours comme 
par le passé et comme par le présent , et seraient dans chaque 
port sous les ordres du directeur de l'artillerie; les travaux pour 
les mouvemens du matériel seraient exécutés par les cationniers 
du bataillon du port. 

Ainsi , en nous résumant , il nous semble permis de penser que 
la création des équipages de ligne pourra ouvrir une ère nou- 
velle à notre marine , que cette institution pourra permettre à 
la France de mettre sa force naçaie en proportion at^ec sa ri- 
chesse et sa population y circonstance qui n'a jamais existé : et, 
quant au mode d'exécution , il paraîtrait qu'on devrait éviter de 
prendre les recrues de la marine dans certains départemens ^ 
comme ceux des Pyrénées , des Alpes , des Cévennes ou des 
Vojigês y mais seulement dans des départemens arrosés par de 
grandes rivières navigables, ei dans ceux qui bordent l'Océan et 
la Méditerranée. Les marins des équipages feraient le service de 
matelots et d'infanterie de marine : en s'arrétant là, l'institution 



rinstar de l^rganisadon des trois régimens d*infaiiterie destioés à nos pos- 
sessions d'outremer. Cependant, nous croyons de?oir répéter que la resti- 
tution de. ce service à l'artillerie 'de marine paraîtrait plus naturel, et serait 
un moyen .d'augmenter son personnel, son influence , son essor et sa cou-» 
sistance comme corps spécial. 
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éÉl héHè 6t fiiconde^ àu-^delà elle semblerait vicieuse. L'artillerie 
de marine embarquerait par compagnie sousies ordres de son capi- 
taine, ou par portion^ de compagnies sous les ordres d'officiers de 
grades inférieurs, selon la force des bâtimens 5 de cette manière, 
le commandant du bord aurait à sa disposition une troupe plus 
instruite et plus exercée pour le service de son artillerie, plus 
militaire, et probablement, quoi qu'on fasse, plus disciplinée 
pour les débarquemetis : dans le cours de la liavîgatîon'elle se* 
ràit employée aiix manœuvres de force sur le bâtiment . et, par 
l'habitude d'un autre serFÎce «t de mœurs diflférentés , elle serait, 
sous les ordres du capitaine du navire^ comme une troupe d'é- 
lite avec laquelle celui-ci ferait, dans des circonstances très-rares., 
il est vrai, respecter ton aut(»4té d'une manière absolue en 
prévenant ou étouffant toute mutinerie parmi les marins de son 
•équipage. 

Nous ne craignons pas de livrer ces idées aux officiers des di- 
verses l»*anches du département de la marine , et même à ces 
officiers de mer distingués dont la Prance s'enorgueillit, et ebee 
qui aujourd'hui Un esprit de corps exclusif ou aveugle est écarté 
par les lumières et par un dévouement élevé aux intérêts gé- 
néraux du pays. 

'ITn abonné y A. Z. 

HISTOIRE DE RUSSIE (i), 

PULOSOPHIQUE BT POUTIQOB, VM BL BSNEAUX. 

Premier article. 
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Assez long-temps rhîstoire ne fut que le récit décousu desfait« 
ou Tapologiedes crimes célèbres 3 assez la plume des écrivains 



(1) Quatre Yolumes in-80, papier velin satiné, d'environ B 00 pages chacnn . 
i^rix 50 francs; chez J. Corréard jeune, directeur dn Journal dts Sciences 
;jBifiuires; 

TOME Xiv« iO 
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salariée par le despotisme , conduite par la cupidité on trempée 
dausle fiel de la haine ^ n'a tracé que des anecdotes, tantôt con- 
trouvées , tantôt insignifiantes , tantôt scandaleuses , des meii'- 
songes au lieu de vérités \ en un mot , des récits empreints des 
couleurs de la passion qui les dictait. Déjà le dix-huitième siècle 
avait porté dans l'histoire le flambeau de ,1a philosophie^ l'abbé 
Raynal , dans son histoire des Deux-Indes ; Millot, dans celle de 
France 9 avaient osé dévoiler les niotife souvent honteux de la 
conduite des princes et découvrir les ressorts cachés de la po- 
litique la plus astucieuse; Mablj, en donnant ses leçons pour 
^ écrire l'histoire, avait recommandé cet esprit d'indépendance 
qui inspire la recherche de la vérité , et cette énergie d'expres- 
sion qui fait pâlir le crime. Pénétré des préceptes et de Texem— 
pie de ces écrivains philosophes , l'auteur de la nouvelle Histoire 
de Russie expose en peu de mots sa profession de foi histori- 
que : u J'ai jugé les hommes et les choses, dit-4I^ sans passion 
comme sans intérêt , sur le témoignage des faits et d'après ma 
propre conscience , ayant soin de faire toujours la part des cir- 
constances et du temps ». Plus loin il la renouvelle plus longue- 
ment , et en transcrivant ce morceau, nous donnerons tout 6 la 
fois un échantillon du style de l'auteur, et une idée de l'esprit 
suivant lequel Touvrage est traité. 

« L'histoire est prompte à faire des héros; pour moi, je laisse 
)^ dire rhistoire, je regarde sous le masque, et je dis nettement 
» ce que j'y vois> ou du moins ce qae je crois y voir. Aussi ^ 
n quand mes devanciers courent en racontant, je chemine avec 
>i peine et lenteur , commentant des faits , étayantde mon mieux 
n chaque proposition, m'appesantissant sur quelques détails 
y) qu'ils ont à peine indiqués dans leurs élégans ouvrages , mais 
p dont le développement me fournit une démonstration ou un 
Yt aperçu. 

n Rien n'est plus funeste aux peuples que cette facilité de l'hîs- 
)) toire à prodiguer les apothéoses. Laisse/, en paix 'les morts , 
)i dit le fiinatisme royaliste ! ainsi l'on a maudit long-temps la 
n dissection des cadavres par une piété mal entendue ; aujourd'hui 
Xi l'humanité plus sage Tautorise et en profite. Je laisserai en. paix 
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n les morts i quatnd les morts ne seront plas Vexemplë des TÎvans. 
)i Jusque-là je les exhumerai , j'arracherai les lauriers dont la 
» flatterie les décore y je les examinerai jusque dans les entrait- 
» les 9 je difai ce qu'ils furent^ et partant , ce que je les estime, 
9) Je dirai aux princes de la terre : Parmi tous ces rois également 
D vantés^ yoici un vrai héros, voilà cent lâches, voilà mille hy- 
>) pocrites : choisissez vos modèles et choisissez avec discerne- 
n ment, si vous tenez à la vcritahle gloire ; si vous ne voulez pas 
9) qu'un jour, quelque esprit indépendant, vous enlevant au cer-^' 
)) cueil pour vous traduire au tribunal de l'opinion-, qui juge la 
n terre et le ciel même , ne vous ravisse la fausse gloire dont vous 
n auraient parés en vain des flatteurs à vos gages ou salariés d^ 
Y) V09 enfans. Vivans , vous êtes inviolables , et les canons sont à 
3» vos ordres ; morts , vous êtes désarmés et justiciables de la ,vé- 
n rite. Elle seule est votre juge; mais le moindre citoyen, l'é- 
D crivain le plus obscur, a droit de vous accuser. J'use de ce 
)) droit que m'ont acquis sur vos prédécesseurs la soumission de 
n mes pères; la mienne le transmet à mes descendans et à votre 
7) péril; car l'inviolabilité des princes vivans serait la plus fatale 
)) absurdité , si elle n'était balancée par la responsabilité morale 
n qui doit peser sur leur mémoire. Nulle puissance humaine n'é- 
)) tant impeccable, ne peut être toujours inviolable, et la tombe 
)> des rois doit répondre pour leur règne. Ainsi l'entendirent ja- 
n dis les Egyptiens ; on les admire, je les imite. ]i 

Ce passage fait.plaisir, il promet une plume indépendante ; nous 
verrons.si l'écrivain dément ce caractère. Mais avant de com- 
mencer l'analyse de l'ouvrage de M. Esneaux, nous ferons une 
réflexion sur cette phrase de l'avant-propos. u L'histoire des 
Russes deviendra sans doute , :et peut-être bientôt , l'histoire des 
maîtres du monde, n M. Esneaux, tout préoccupé- de .cette idée, 
croit déjà voir les Russes a arracher le trident des mains ()e 
l'Angleterre et le knout régir l'univers abruti. » 
- Que. l'ambition suggère à la Russie des désirs d'envahissement,, 
cela se conçoit , et M. Esneaux cite , vavec quelque raison , des 
faits assez frappans pour démontrer quels peuvent être les pro- 
jet3 et les préteutioios de. ce cqloi^. u On se flatte^ dit-il, que 



la Hatiie afF|tiiieldr» h Grèce! Iirl^ttsie n^âffràailftctieA^ eil^#a* 
cUaine io«t , et ma4Kieia* h ee«l qu'elle fito4ége , «lie (mît p^ tes 
dévorer.' Elfte a pendant 40 années protégé le royaumtode ELa^an; 
c Vst une dSe seî»* provinces : elle prébeiï dait protéger k Piilo^ne 
qtiatid éll» la déchira. t> iVo^ Tauteiir conclut qâ:'on> ne doit pés 
aHeûète de la Ruâsie raffirancbis^ment dé !« Ovècc 

il serait- sans doute difficile de contredire me opinion ^e les 
ét^emensr de nos jours semMest înstifier. Cependant oH^doit 
observer qn'îl y a loin d^un projet d^énTabîsBenient an sêooès de 
raitreprise, et si l'on teiit mettre en ligne de eencipte io^ttes 
les résfstftttees que k Kûssie rencontrera mt sa roiite, tott^lès 
obfltaclef qu'elle devra snrmotfter, on conviendra que nous tte 
sokiànfes pas aussi près que M. Esneanx paratt le cndadr^^ de 
detenk* une pl:*ovihce de l'einpfi^ russe. Les paîssaafcifflr euro- 
péêdnesMuront bie» se mettre engarde contre levemp^teà^As 
de ce coiesâè gigttntesqnev 

£n' effet, la Riissie actuelle éteud s«« bras de la Médîteiiranëe 
jiis^u'au |>ôfe du Nord ; voisiire de la Gbîne , elle #eoolé antaaat 
q^^éllé le pe^t , lés Huiites de k Perse , et après avoir dèfrôTé 
la Pofaygnë, elle menace encore de s'asseoir sur le Bosp^eiire en 
rejètairt les TércB fusqu'eti Asie. 

Sâbitnéé à Regarder ce tasté état ikmme «ne eoneeptidn de 
Pièn^éf-tè-Gràntf, rioits sôninjies éloAefé» d'apprendiv que loto^ 
tempsavant ce nions^que, dît stèèies pbitôt, la Rnssieétait déjà un 
«Eopire important , non seulettiént soùs le rapport de l'étendné y 
maissartout sous le rapport des instifutiona ^ et M.Ësneanxaroas 
nïctttrede cette époque à celle dePierreP', une série d'boannea et 
de cbosesbien dignfes d'occuper lés curieux et les observateurs. 

âans remonter aux premières origines de la nation russe j mxt 
le$qaeUé6 6Yi n'a d'ailleurs qae des données fabcAenses , rautenr 
déroulé polurtàlit des a^u'ales ^ûi vont jusqu'à 500 ans avant l'ère 
cbrétienne. C'est ainsi qn'il ùdus montre drrei^ peuples et sur- 
tout des Scythes répandus dati^ lescôtitréea que les Russes oceil- 
peht attjourd'bui 3 ÎA pàs»e en jhéfVne les Huns, les Bidgares, lèa 
Atàf-es, foutè^ bàtioris sëtiVs^eS èft tM«aadës> et s'arrête sur lés 
établis séitifens des Slàres, qîfil i^ga^de comuie là soucbe dés 
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fiussesde nos jpars* Ces pisuples eàrent clesTSIés importantes pour 

«ces temps reculés ; ib :paratssaient déjà redoutables lorsque ides 

Kormands ^appelés J^arègues osèrent les attaquer , «t finirent par 

.s'ëtiblir au milicm d'eux. Cet événement se rapporte à fan Bi^2 

de Jësns^hrist^ et c'est aiissî de cette époque que date'l'fimpîr|e 

de ftussie. il eét trai qu^à-œ^te même époque nous étions déjà 

•bran anrancés dans 'la civilisation, car depuis -quatre siècles que 

nos aneétites -ayaient fonde leur empire dans les Gàides , la pre- 

.mière ^rUce de nos rois avait disparu^ ^t nous ayiçnâ >v.u ies 

«Glbvis , les'Cbarles Martel, les- Pépin ,«t sm^out ce Charlemagne 

dont les états en^brassaieiit la Fraude actudile , l'itailie et VAUe.- 

^^gne , et qui j fan 800, s'était ru proclamer empereur des 

Romains. 

Ces rapprodiemens Ustorfques aont întéressans, ils serrent 

-surtout à graver les dates dads la >mémaiFe', et je rareté 4)B'«n 

>éomji:antlliÎ8toiire tmoderne, ichaq|Lie auteur lUe censàcireipas 

•^qu^quei^ notes .à rappeler des époqups les plusrems^4]UàblQS;ile 

4%istoire de sQn pays \ les cihiffires' «'effiicent pipmptement^jiyi 

fait formerait une impression di^tdile 

M. Esnéaux n'oublie pas de tracer quelques détails s^r les 

imceqrs et les u^ges des Slaves ,-<ï'e8t là- v^ritefUementl^tstoire : 

le récit des guerres et des conquêtes n'^est que leitabLeauidès 

calamités de il'espèee bumaincK Nous apprenons donc que iss 

Slaves , qui ^sont poiu* les Russes ce que ies Gaulois furent pour 

^les Fraooais , étaient grands , forts , agiles , infatigables y auda- 

;oieux., in»s extrêmement malpropres. Leur caractèr*e , aui^^ut 

les anaaKstes , était doux, franco une xle leurs vertus l^^s plus 

obères -, A'était l'bospîtdlité qu^ls pratiquaient avec u^ confiance 

-qui rappiUe les mœurs patriarcbales. En* effet , tout vojageur était 

un élre sacité f on ^e ftAait , en 'nép^Khit de sa personne}, b^en 

.|riii8| quand un Slave sortait' de saonaiaon ; il devait «h laiaseï^ la 

.porle ouverte y ot /préparer dtfsprovi&ikuisfHiur le voyageur que 

le -bieêird y pountiU amener. Ge caractère bospdtalier paraît 

encore aujourdliuî un trait distinctif de la nation russe. 

Cependant nous remarquons aussi cbez ces peuples si simples 

des coutu9ii^,iMf»vfîojiiir«stoJ«0^a^.:h AwQaa?:A5 ^fiiwssiQMirs 
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habitaelles. A certaines fêtes y ils immolaient des prisonniers par 
centaines; les femmes cassi se brûlaient sur le corps de leurs 
maris. Quand. on ayait trop d'enâins, on pouvait tuer les filles 
qui survenaient 9 les enfans eux-mêmes pouvaient égorger leurs 
parens derenus yîeux ou infirmes ; c'était presque un acte de 
piété filiale. Ces «sages barbares ' provenaient de leur système 
religieux y caria superstition a toujours rendu lliomme féroce, 
toutes les fois que des prêtres feinatiques l'ont youlu. Nous .voyons 
eh effet que le cbristianisme, en rectifiant leurs idées religieuses, 
a totalement aboli ces coutumes. Du reste, parmi ces peuples , 
le commerce ; était assez étendu, et se &isaitparle moyen des 
écbanges; mais tolérans pour toutes les nations ^ >ib ont long- 
temps repousse et persécuté les cbrétiens. 

M. Esneaux examine les conjectures des annalistes sur Forîgine 
d^s Slaves 5 noiis laisserons au lecteur le soin de voir cette disser- 
^ tation)dane l'ouvrage.: Nous passerons également, ce qui Concerne 
leurs fêtes, leurs mariages, leurs funérailles et leur reUgion, «ou 
plutôt leurs superstitions, malgré l'intérêt que présentent ces 
matières , afin d'arriver à leur goavemement. 

Il parait que dans l'origine ces peuples ne connaissaient guère , 
relativement à la propriété, que le droit du plus fort : point 
d'union entre les familles , point .de subordination ; cependant 
on se réunissait dans les occasions importantes, pour délibérer 
sur les intérêts co'mmunS'^ on consultait respectueusement les 
vieillards; mais lorsqu'il s'agissait d'une expédition, on eboisissait 
des chefs auxquels on désobéissait, même pendant les combats ; 
et la guerre finie, cbacun reprenait le chemin de sa chaumière. 
Ainsi le goût de sFindépendance se retrouve partout chez^-los 
nations du nord. Mais peu à peu les- Slaves ont des reiaitions plus 
fréquentes avec l^empire* (i) > leurs moeurs deviennent moins sinv- 
pies; ils introduisent chez eux qUelques-uues des jouissances du 
luxe byzantin, et bîei^tôt ilsse créent des boyards^ des cbefshénédî. 
taires pour les défendre etprésider leurs dièstes ou. arse^blées.' 



(I) L'empire romain dont le siège était alot» 4 Constantînopl e. 
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Vauteur rapporte encore quelle ëtaît leur manière de rendre 
la justice , de déclarer la guerre et de faire la paix ; il dit la pré- 
pondérance des prêtres , et d'autres particularités du plus haut 
intérêt, que nous sommes forcés d'omettre pour arriver à l'époque 
précise de la fondation de l'empire russe, 

C'est vers l'an 860 de J.-C. que les Varègues russes , de^c^n^ 
dus des bords delà Baltique , Tinrent, sous .'la conduite de trois 
Irères , former au prix de leur saag , des établissem^tts aa milieu 
^es Slayes , leur imposèrent des tributs et foudèriènt ainsi crt 
empire de Russie qui grandit inaperçu pendant 800 ^ns «t 'qui 
menace aujourd'hui d'enyahîi: le monde. ' *' ' 

L'histoire nous montrera biehtèt, au sein de cet empire. 
i2m institutions çéritahlemeht constitutionnelles açec^des princes 
bien autriement remarquables que Pierre^le-Grand , qiion sobs^ 
imè pourtant à regarder comme le créateur de là Russie* * 

M. Esneaui discute ici ayec beaucoup de sagacité la queistiom 
.de sayoir si les Varègues étaient des conquérans bu dès princes 
élus par le» Slaves , constitués alors en. une espèce de répnUiqu^^ 
dont la capitale était Novgorod^ il prouve très- jndicieuseoient, 
ce nous semble , que la première yersion est seule admissible, et 
il termine sa dissertation- par les considérations, suivantes , qui 
achèvent de prouver la conquête, 

tt Pendant plusieurs règnes, k garde du prince ne se composa 
ï> que de Varègues ; pendant le premier règne, les Varègues com- 
p posèrent seuls toute l'armée^ pendant plusieurs règnes, toos 
«) les fiefs et tous les emplois de quelque importance étaient rér- 
D serves aux Varègues ; lorsqu'il y eut d'autres troupes., les Va- 
i> règnes furent d ab(H:d seuls payés , et ils le furent au moyen 
i> d'un impôt appelé iin;?d^ii^^ Far^ues. Pendant deux siècles, 
9> les Varègues se conduisirent , même à Nof^rad-la^Gmnde ', 
n conome «i pays cokiquis , volant les marchands, battiant les 
D hommes et yiolant les femmes , et cela si impuné^nent^ que les 
n lïoygorodlens, réyoltés,. en massaorèrent un grand nombre et 
f> furent massacré» eux-mêmes par l'ordre^ sous les yeux et dails 
p la cour du prince, qui attira les principaux citoyens dans ce 
» pi^e pour venger les Viurègues ( 11®, siècle). Enfin, les Vax 
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n régues rtisses imposèrent leur nonx.à Vemfire^ D'après cet 
» exameu , je crois l'élection nationale sufi^sampient rcfutée et 
D la conquête suffisamment démontrée. » 

Cette conclusion est contraire à l'opinion de Nestor ^ de Le- 
Tcsque et de Karamsîn , qui fournissent le plus souvent à notre 
auteur les documens dé son histoire. Mais on voit qw cet éclri- 
vain ne craint point de combattre, aes autorités quand ^es ne 
lui paraissent pi^ fondées en raison. CTest ainsi qu'il force ses 
lecteurs à penser, àréflécliir avec lui, qm'il exerce leur juge*- 
mient , et certes il est bien difficile de n'être pas de son aw snr 
ce dernier article. 

Cependant tous les Slaves ne supportaient pas trop patiemment 
le joug de leun» mitres Vtuie conspiration éclate, à Novgorod» 
Cest alors qjp» Rurik, chef des Varègues^ devenu seul ébef par 
la mort d« ses deux firères, iciiase sea ennemis^ et a ooa^iirîins 
par la terreur tout ce qui préfère la vie à la liberté. » H agran- 
dit considérablement son empire; mais il organisa un système 
féodal en distribuant , à titre à^jifijs ^ des gouvernemens auT plus 
dévoués de ses compaginons d'armes» Ce fut alors aussi qu'il 
établit sa résidence à Novgorod qu'il fortifia d'un rempart de 
terre. Oe prince mourut 15 ans après ses frères et légua l'empire^ 
qu'il considérait comme son patrimoine, 4 son fils Igor, âgé de 
4 anS) làissBBt toutefois la tutèle du jjpune priRce et la régence 
•de l'État à un de ses pareils nommé Oleg. 

Tout eela était conforme aux usages des familles, mais wdè 
-avoir force de lot; car la rég^it prit la place de son papille , et 
régna toute sa vie avec beaucoup de gloire, il fift des conqm^' 
immenses^ bâtit des villes nombreuses , c'est-^à^dire 4ies cabanes 
rustiques , renferaaées dans .nue eaeeinte , t^ ailfijmèiae saccager 
la Grèee , cpadot run traité de commerce avec Gonstantitiople. 
Enfin il mourut de la morsure >d'un serpent, et comme il ne laissa 
point d'enfans , ce fut seulement à cette époque que le fils de 
Rurik put «itrer en possession de l'héritage de son père. Pen*- 
dant le règne d'Oleg, les Varègues continuèrent 4le jouir d'une 
insolente prépondérance^ M. Ésneaux remarque que les Slave» 
étaient véritablement seff^ et attachés è la ^be, c'est mts^ 



BISTOIBB D& BCSSXE. WH 

.encore avjourd'hui, généralement parlant^ V4^% des pajeisms 
russes.. D'ailleurs les marchands se Urraiient au commerce des 
esclaves^ qr^ eesesclares étaient, suivant Rai'amsin , des -^nwii^ 
nîers de guerre, des condamnés , ou des ^rfs achetés aiix toîsûis. 
Mais f dit notre auteur, le droit de Tépée avait fait les Varègiies 
seignemv 9t jugeseX. Les Slaves ^01;^; voilà donc les Slaves 4<sve- 
nus une ma^rchandise comme du bétaiU 

En 9i2 , après la mort d'Oleg , le fils de 3jui ik , Revenu chef sip- 
préine, eut plusieurs révoltçs à réprimer p^r le glaive^, U ifit 
aussi une invasioi^ dans la Grièce. Son arm^ se coqiipopi^l; | di^*- 
on, de 10,000 barques et 400,000 hofumes, Api^s d^'i^ris^ue'^ 
ces , il est mis dsDS une ^déroute complète , et ramène k <peîne 
le tiers de son armée^ L'année suivante , il avait déjà W ans y il 
revint avec des forces plus impQsantfs*et obtipt dJB l^fmKpereiir de 
Constantinople lerenouyellementdu traité «qu'avait c«i»cl«.son pré. 
déceçseur. U s'occupe alors d'amasser 4e^ ^nésof^, ^t lira Wi-méme 
percevoir lies impôts chez les Deuliens , nne des s^tioip» ^i 4^1 
étaient soumises ^ ceox-ci irritée de ses e:|,^i4>ns, 4'^of ^ent foi 
et son escorte. Sous ce règne , les Chrétiens eoinmence«À à s'in- 
troduire chez )e$ Yarègues , ils j font quelques conversions; les 
Sia,v^s fussi fuient moins humiliés, qudlques-ans ffiépfke parvin- 
rent à certains honneurs. . 

M. Esôeaux, guidé par son esprit de critique, exprime 4«s 
4ouies sj^ les traités d'Oleg et ci'Igor avec h cour de Constanti- 
nople,. Il soupçonne que les pièces diplomatiques qui servent de 
hase à ces traités ont pu être forgées et falsifiées postérie|i<- 
reraent. 

I^or ayait péri en 945; il laissait une veuve, ^}J^ sera Sainte- 
Olga, et un fils encore enfant^ qae l'auteur appelle Je Charles XH. 
des Russes. 

Les droits de succession au trône n'étaient pas encore fixés y- 
mais les désordres de TÉtat firent une loi aux Varègues de se^ 
rallier au fils et à la veuve d'Igor. Cette princesse était une fen^ne> 
forte , et son fils montrait dès sa jeunesse ^une passit>n fougueuse- 
pour les aventures guerrières^ Toujours mêlé avec les -guerriers^ 
il les chaimait par ses projets de conquêtes > comme il l^cs et on— 
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naît piur ses liabîtudes , cobcbant en plein air^ exposé aux plus 
graûds firoids , et se nourrissant de cbair de cheTâl à peine, rô- 
tie. Le premier soin d'Olga fut de punir les Deuliens ; les mas- 
sacres et les supplices vengèrent la mort de son époux. £nsuite 
elle s'occupa d'organiser au sein de l'empire une administration 
libérale ; 4e Nord en goâta lés premiers finiits. Bientôt elle ouvre 
ses oreilles et son cœur aux prédications des missionnaires , et 
Ta se faire baptber a Constantinople par les mains du patriarcLe, 
elle eut poar parrain l'empereur Constantin Porphyrogénète, et 
reçut le nom dlldène. a Ainsi , dit'M. Esneaux , deux ageosde 
n ciTilûatiôn y également nouveaux et timides encore, maïs d'une 
*9) égfiie persévérance et .d'une vertu insinuante et irrésistible, 
•n trai^aiFlèrent la Russie par !es deux bouts : la liberté au nord , 
D au midi le cbrlstianisnie ;' et cette double influence produisit 
» d'immenses effets ép 

Cepemlaïkt le nouveau prince , le lîk d'Olga , Sviatoslaf enfin, 
refusa constamment d*embrasser le cbrlslianisme : Mes guemers 
sà moqueraient de moi^ répondait-il aux instances de sa mère. 
Il ne songeait d'ailleurs qu'à multiplier ses conquêtes. Il subjugue 
différentes peufplades sur le Don, le long du Volga jusqu'à la 
mer Caspienne. Rappelé au centre de ses états , il vient receroîr 
les deniiers soupirs de sa mère. Il partage alors l'empire entre 
ses trois fils, les considérant comme des gouverneurs de pro- 
vinces. Pour lui, dévoré d'ambition, il convoite l'empire de 
Constanttnople, l'attaque, est repoussé , et pérît, en revenant, 
au mîlieudes embûches que lui tendent les Pitcbénègues, peuple 
qu'il n'avait pas encore réduit. 

L'ainé de st^s fils réunit presqu'aussitôt tout l'empire sous ses 
lois ^ mais ce prince manquait d^énergie, et son jeune frère, 
Vladimir, le dcuxiènie était mort , lit assassiner son aîné pour 
régner à sa place. Ce prince avait été soutenu dans son usurpa- 
tion par une troupe de nouveaux Varègues. Ces guerriers éle- 
vèreiit bientôt leurs prétentions si baut, que Vladimir 'sentît 
la nécessité de s'en défaire : il y réussit. Mais comme il ne 
pouvait plus compter sur ces peuples après les avoir trompés , il 
s'attacha davantage aux Slaves, qui éprouvèrent dès-loi*s une 
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neurense amëlioration dtmsleurétat. Les cit^s devinrent msén- 
siblement Kbtes ^ maïs le peuple des campagnes deinéura tou^ 
jours serf, sauf quelques affrancliisseinens partiels. 

Vladîmîr était ambitieux^ et, par ccrtisëquent, guerrier^ pér- 
lidft , libertin et fanatique ; on rapporte quM eut à-la-foîs quatre 
épouseâ, et' 800 maltresses distribuées en trois sérails. On' lui 
reproche d*avoîr sacrifié une victime humaine, c^était un Va— 
rè^ae chrétien, au dieu Peiroun auquel, il avait élevé une statue 
cotù86al« à'Kiefj'Tille prîncipale îé l'eMpire au midi. Il pfé- 
tendait reeoébaftre arnsî les nombreuses victoires qiiMI venait de 
renipôirtei». Ge|)endant, vers cette é[ioqiie (1600 de J.-^C'J, le 
cbristianl^me parut énVàhir toiit-^à^coup les états du nord y et là 
Russie! oomnie les autres. Vladimir se convertit presque .subite-^ 
nkênt , sans doute* parce quHl crut.voîr dans cette démarcbé un 
xQOjen de célébrité. Il embrassa le culie grec j peut-être dans 
Tespéranée que ce serait pour lui ùiievoie à la conquête de là Grèce^ 
et aussi-dans l'intitintion d'épouser la sœur dos empereurs Basile et 
Consfatitin, qui régnaient à Conslantinople. Il fallait, en effet, qu^ 
-l'ambition de- Vladimir fût bien puisisante, puisqu'elle lé <détér^ 
mina & renoncer aussi promptement à son ancien culte, auquel îl 
venait pourtant de se mohtrer assez dévoué pour iminoler^à ses 
divxmtëg'une victime humaine. Quoi qu'il en sôit , une fois bap- 
.tisé il fil renverser, l^riser ou brûleries idoles. Péroun lul-'mêine 
fat liattu de verges et tl*alné jusque dans le Dnieper. Bientôt' 'lé 
{kriaite ordonne à tout sob peuple de se faire baptiser; iti^is 
quelques provinces résistèrent à ce commandement, et'Fidoitt- 
trie conserva en beaucoup d'endroit^sa prépondérance jusqu'au 
tt^ siècle. Cependant les églises se multiplièrent , et> furent ri- 
chôment dotées* Vladimir décerna la dixième partie dti^eyeuu 
du prince à l'église delà Vierge à Kief.Les évêques furent nom- 
breux et extrèmemd^nt honorés , et l'imménf^e influence du clergé 
russe, suivant M. Esneaux, date de ce règne, c'est»-à-dii^ft , - de 
son institution, mais les sermons servii^t la morale *, et une écofe 
pubUque alàima les' premières lumières qui eussent éclain^ ces 
régions barbares, 

u Gfiilte tiouveàuté^ dit* Karasmiû^ citépar M.Esneàlix*, partit 
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?) iei CT&af .des damey de distinction , -qoi crojaienl leon en&Qs 
n perdus, récritnre passant alors pour la pins dangereuse ii^fur 
1) lion de b sorcelU^rie* » 

L'alpliabet alons adopté ^ et toi^onn eooMrvé depuis, inft celui 
-q^e fabriquèrent, d'après Falphabet-grec., <fi^nt Cyrille «t4K>n 
£ràre Méthodes. 

Cependant Je caractèp^ de Yladinpir dbaqgea étalement; 
après sa pouT^ion, jOL n'e# deifspuiie qife la prijM^f^ss^ g^rec- 
qp^i il renonça al^solnungit à laRuec^e, ïa^Kilit^évielaiteiiie 
4e mofi. tt lies excès de déTotîony 9)09te tfi/f^X^e aateur , produi-p 
sîrept wj^ moins ce bon effet , jqae l'exemple d# prince dut ^dou*- 
cir un peu les esprits^ auxquels pifiqne-.là^une idolâtirie ferônche 
avait .commandé la guerre^ le jûUage , ^ T^pgeanceçt W-^ëroeilé. 
Vladimir dut aussi donner nnç sorte de togue à la cbarilé pré* 
cbée par les ecql^iastiqnes. £n effet , jles pawrves ^pou^fdeaft rif^ 
pour ppilanger au palais, et des charriots p<Mt^entpar lesraesdes 
TÎTres^ des aumônes et des bajbîjb^ à /ceu^ que la TÎeiUesse ou des 
infinnitis empêchaient de nu^'cber. Vladi^aairmoniwt d'unomUi- 
iiiesse pi:émat^rée en 4014. » 

M* Esne^ux pcsQse que jL'mtrQduetioadnclirîsIjanismedaiisks 
ailles aida beaucoup au dévseloppfsm^tdesgecmes libéraux dont 
non^ Terrons bientôt miU*ir les fruits. uL'espritdu cbristiaiâsmey 
dit-il, ^ essentielleinent répuUiçaiu ; on mt que pranuctirek- 
J9ent il ne souffrait que des élections popaliâres. A&oaî y diès*le 
xèf^it Vladimir, on TÎt maorcber de front et se heurter, à cause 
id^l'immensit? du territoire, àcause de l'ignorance etde lafiiiblesae 
éSfovofoOiafke , la royauté et l'aristocratie, l'^prit de liberté répaHi- 
icaîne et l'autorité pontificale. £n mèmfi temps , les arts s'impOr- 
-taieiit de la Grèce , le^ mjétiers se perfectionoairat par le Toisi-^ 
nage des arts , le commerce étendait ses spéculalious et ses^cour- 
^ies^ uin luxe naissant ajgnjUonnait les esprits s les prédications 
^t les^pj^semières écolps all^imaient et propageaient le^ lumières , 

,ct le^ prêtres apportajeiut4e:ge^9ied*^i^i.l4gVsMi<^l^- ^ 

Comparant Vladimir à Gharlemagne, Taut^uf sfMi.p99(ûne^ 
malgré les rasemhlancç^ qu'ont entre jejles ce^ detm grandes 



y^urès historiés y que Charlemâjgtié^, 8*fl' etfl Xtoùyé la Prànée 
l>aAâi*c^, neuve , et «fîispoôëe eotome VTadîmîr trouva là Russie,- 
afùMitt êtÀ\\ le gou'tei^eiiiéEit r'eprëâi^ûtatîf le pluis libëral, et as- 
sis la rôyàutë coristîfefiotaneHé" stff ïa base ëtei'nelle d'une* sage 
liberté. Ce sont de ces conjectures auxquelles chacun peut se Iw 
vrér impunément 9 bien certain' que îe^ événeïHens né ylendroiit 
janiAîa les contretf Ire. FELLENS , 

ck FAdiénéé de«Scieiiefeg.- 

* * 

( ta suite au prochain numéto. ) 

AKNONCES. 

SHôria dt/ih Cantpàgne edegli asse^ deff Italiani in Ispagna^ 
dtt Histoire complète dt la Ôùetre éCEspagne et du Tortuffdf 
des lS6t à fSi4. Précédée' d'un précis historique et statistique 
Ae la ^éninsule'^ av^c cartes et plansr, par Gamillo Vacahi y 
MÀfor btf c^^s I. H. du gériie , chevalier des ordres de la 
CIcNirotin^ de fer , de la légion dlionneur et de Chaorfes ED.. 

Cet ouvrage, imprimé avec le plus grand sdînpar l'imprimerie 
I. R. de Milan , parut en 1825 dans son complet de 3 Vorumeff 
gr. in-4^ et d'un Atlas séparé in-folio de 16 planches gravées au 
burin y dont la Gitalogne et la Péninsule toute entière sur feuilles- 
doubles, diaprés les reconnaissances mêmes de FAuteur. 

Se vend par \esprincipaux Négocians deLiçres et dEstampeâj ' 
notamment à Vienne chez tteuhner et chez Artaria} k Paris eti 
Londres chez Treuttel et Wilrtz , et setrouveaussi en dépôt che^ 
tAMâteur-ÉdAeurj k Vienne et chez la Société typographique des: 
Classiques Italiens à MUany aux prix sui vans : 

1 Exemplaire sur Vélin surfin avec platfches coloriées^ 80 flc-> 
rins en argent. 

1 Exemplaire sur Vélin avec planches non coloriées, 80 florins 
en argent. 

L Auteur de cet ouvrage ajant suivi dans toutes ses périodes 
cette guerre célèbre à côté des Etats-Majors, a lui-même recueilli 
sur les lieux tout ce qui pouvait donner à ses récits et à son 
Atlas lé teint véridique exigé par lliistoire et la topographie^ 



ijS8 jjnNMicBs. 

LVtade qu'il. fit du théâtre de la guerre et des peuples <jiii Flia- 
b lient, Ta mis à même de faire précéder son. histoire militaire 
d'un Précis fort soigné de I*histoire générale de la nation Joyale 
et belliqueuse, contre laquelle. on a si long-temps combattu 
avec. des armées nombreuses et aguerries. 

L'ordre, chronologique , la statistique du pays, les docomeos 
indispensables et toutes* les notions topographiques , qui seuls 
peuyentplacer un ouvrage au noble rang d'une Histoire , ont été 
suivis par lui avec une conscience scrupuleuse. Aussi il eut la 
, haute satisfaction de voir son travail couroniié par le suffrage 
de plusieurs ClheEs d'Établîssemens^ Gens de lettres , Généraux 
et Princes, et d*apprendre qu*en France, en Allemagne et même 
en Espagne et en Angleterre.^ on a porté sur ce monument 
historique italien ( fruit de ses longs travaux et d'une exécution 
^Jui seul fort onéreuse ), le jugement le plus flatteur (1) auquel 
il pouvait aspirer, savoir « que par la grandeur, et le >ut de 
yi l'ouvrage , le style qui lui convient , le discernement et l'exac- 
in titude irréprochable dans le choix des matériaux, c'est l'His- 
yy toire la plus complète , la plus consciencieuse de la Guerre 
» d'Epagne , qui ait paru jusqu'ici. » 

COirTElftr des' VOLUMES. 

L Préface et Notes importantes sur l'Atlas et l'Édition authen- 
tique. 

' Introduction ou Précis historique et statistique de la Pé- 
ninsule. 

Invasion de l'Eçpagne et du Portugal. Événemens de 
Bajohhe. 

Éclat de. la, guerre. Succès , revers et suites dé la campagne 
de 1808. . . r 

II. Pivot des Anglais ei\ Portugal , défense de l'Espagne, guerre 
d'Autriche. 

Sièges de Saragosse et da Gîronne. Lutte en Castille. Fin 
de 1809. 



(i) Voyez Mém. topogr. -. Revue «ncicl. — Oestr. mil. Zeittchr. — Bul- 
leL univ. etc. 



InTasion de rAndalôusie et du Portugal» Défense de Cadix 

et de Lisbonne. 
Batailles, sièges et blocus dans toute la péninsule. Fin de 1810. 
. Conquête de Tarragone, Sagunte et Valence. Progrès en 1811. 
Guerre en Russie. Succès des Anglais eu Espagne. Fin de 1812,, 
Sièges, batailles et reti^aite en Espagne. Guerre d* Allemagne 

en 1813. 
Paix générale en l8l4. 

CONTENU DE l' ATLAS. 

I. Girte générale Ae^ Espagne et du Portugal , avec notes bis- 

torique» «t statiètîques. ( Feuille double. ) 

H. Carte militaire de la Catalogne ^ avec notes bistoriques et 

., statistiques,, aussi biçn que la trace de^ inarcbes et cam«- 

. pemens «des armées. ( Feuille dquble. ) ^\ 

III. Quatre plancbes ppur .les environs, campemens sièges ; et 

batailles Ae BarcetqnQ^ Tarragone ,, Sagunte. et Valence. 
( In-folio. ) 

IV. Dix plancbes donnant seize plans de Places et Forts, entre 

autres Saragosse, avec la trace des attaques respectifs. 
(In-folio. ) 1 Juillet iS^S. 

Mémoires du général Bertbier, prince de Neucbâtel et de 
"Wagram , major-général des armées françaises , campagnes d'E- 
gypte , F« partie , în-8. de 38 feuille i\^ , prix 2 fr. 1827. 

PfiEcis DES Év^NEMENS mîUtaîres , ou essais bistoriques sur les 
canipagnes de 1799 à 1814^ avec notes et plans; par M. le lieu— 
tenant-général comte Matb. Dumas; campagnes de 1806 et 1807 ^ 

f « 

tom. ni, IV, v. In-8. avec 22 cartes et plans in-fol. obi. , prix 
59 fr. Paris , Strasbourg et Londres , i826. 

Observations du capitaine MuUer, auteurde TEscrime à cbe- 
▼a1^ etc. , adressées aux magistrats de la Cour royale de Rouen. 
In-4« de 3 feuilles. Paris , 1827. 

Encore un mot sur le corps royal d'état-major 5 par A.-F. Cou- 
turier de Vienne , lieutenant au corps, royal d'état-major ( An- 
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SCIENCES MILITAIRES 

DES ABHfoS DE TBHBB ET DE IIEB. 



THÉORIE é 



t)U SERVICE DES ARMÉES EN CAMPAGNE; 

pjim u VKMHm OB vmÈt^AX., Limmi]rAinr-aâirABA& obb a&mébs 

nu BOI , MHMBHII 01^ GOWBBIL SVFABIBUA S* LA imOLBB. 



MOTIFS QUI ONT DONNÉ LIEU AU TITB£ XIX DU PROJET. 



f 



DE LA DEFENSE 1)ES PLACES. 



Boirait analytique de F examen du tare 87 du niglement de 1809 
(de la défeose des places en état de siéQe) ^ Jbnilu dans le 
titte 19 du projet. 

Au lieu du titre 37 du règlement de 1809, qui contenaît une 
fouie de détails superflus , on a placé dans le projet des disposi- 
tions tirées en partie du décret du 24 décembre 1811 , qui sont 
applicables aux places occupées par suite des progrès des armées 
parce qu'il est important que tout officier qui peut y être jeté^ 
les trouve dans lerégleme nt de service . 

TOME XIV « 11 
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DU SERVICE DES JOLUMEê ZW CAMpAGNÇ^ 

TITRE XIX. 

DE LA DÉFENSE DESP LAClfi. 



Quand Sa Majesté n^a pas nommé de gouyerneur ou de 
commandant pour une place , dans les pays occupés par l'armée , 
le général qui commande l'armée y pourvoit. 

Il peut encore , dans les places où Sa Majesîé en aurait nom- 
més y mettre des commandans supérieurs lorsqu'elles sont me- 
nacées , maïs seulement dans les circonstances graves dont U 
rendra compte. 

Les officiers , quel que soit leur grade , employés comme il 
est dît ci-dessus, jusqu'à ce qu'ils aient été nommés par lettres- 
patentes ou commissions, font partie de Tarmée , et continuent 
de recevoir les appointemens de leur grade et de leur arme. Ils 
n'ont droit qu'aux frais de bureau. 

A l'armée , les commandans d'armes ou de places sont sous les 
ordres des généraux commandant les arrondissemens , mais non 
sous ceux des officiers-généraux et supérieurs qui , par circons* 
tance ^ se trouveraient dans le rayon de la place. 

▲bt. 233. — ïeur atttorîté en oaf de siège. 

£n cas de siège, l'autorité du gouverneur^ du commandant 
supérieur , ou du commandant ordinaire , est absolue , et s'étend 
même sur l'administration intérieure des corps, sur les travaux 
et sur les divers services. En conséquence , les commandans des 
troupes, ceux d'artillerie et du génie, elles intendans militaires^ 
sont tenus de prendre les mesures d'administration intérieure , 
d'exécuter les travaux , et de faire toutes les dispositions de ser- 
vice que le commandant juge k propos de leur prescrire y dans 
l'intérêt de la défense. 
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cômmaiidaiis' de» citadelles ^ des &^t6 , des châteaux et 
autres forlificatîoiis qui dépipad^nt dune pl^ce, SQut sous les or- 
dres de celui qui la commaude. 

AttT. 384. — l>îspofitîoiis prélimmaîres pour la défense. 

Tout commandant doit considérer sa place comme susceptible 
d'être attaquée & rimproviste;'en conséquence, il établii^a son 
plan de service et de défense suivant les hypothèses d'attaque les 
plus probables, et il déterminera^ pour les principaux cas, lei 
postes et les réserves, le mouvement des troupes, l'action et le 
concours de tous les corps et de tous les services. 

Il s'attachera particulièrement à bien connaître la situation : 

1^ De l'intérieur delà place, des fortifications, bâtimens ou 

établissemens militaires , et du terrain extérieur dans les rayons 

d'altaque , d'investissement et d'activité 9 

. 2^ De la garnison, de l'artillerie , et des munitions ou appro-r 

yisionnemens de toute espèce ^ 

5^ De la population à nourrir, en cas de siège ^ des hommes 
capables de portèi' les armes; des maîtres et des compagnons 
ouvriers susceptibles d'être occupés apx travaux, ou employés 
en cas d'incendie; des subsistances, des matériaux, des outils , et 
des autres ressourcés que la ville et le pays qui l'environne 
peuvent fournir , ou dont il convient de s'assurer dans Tétat 
de sioge. 

Dans toute place, si les troupes ennemies s'en approchent à 
moins de tr<^$ journées de marche , le gouverneur ou commun- 
daut, sans attendre l'état de siège, est revêtu, comme lorsque 
le ministre ou le commandant de l'armée en donne l'ordre^ de 
l'autorité nécessaire :• 

1^ Pour faire sortir les bouches inutiles , les étrangers , et les 
gens notés par la police civile on militaire > 

2^ Pour faire rentrer dans la place , ou pour empêcher d'en 
sortir, les ouvriers, les matériaux et autiTs moyens dp travail ; 
les bestiaux , les denrées, et autres moyens de subsistances 5 
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3^ Pour faire détruire , par la gamÎBdb et par la garde natio- 
nale , tout ce qui peut , dans rîntérienr de la plaée^ gêner la cir- 
culation de l'artillerie et des troupes; tout ce qui peut à Texte- 
rieur , offrir quelque couvert à l'ennemi , et abréger des travaux 
d'approche. 

ABT. 2S)(. ^ Coofea de défenie. 

Le gouverneur 9 ou conunandant, consulte les commandans 
des troupes , ceux de l'artillerie et. du gëuie, ci l'intendant mili- 
taire y séparément ou réunis en conseil de défense; nuiis le gou- 
verneur , ou commandant y décide seul , quels que soient les avis 
du conseil ou de ses membre^. 

ABT. SS6. ^ Condoîto danf U éàténe. 

Le gouverneur ou commandant défendra suceessîvement ses 
ouvrages et ses postes extérieurs , ses dehors, sa coutrescarpe , 
son enceinte , et ses derniers retranchemens. 

Il ne se contentera pas de déblayer le pied de ses brèches et de 
les mettre en état de défense par des abattis , des fougasses, des 
feux allumés, et par tous les mojrens usités dans les sièges; il de- 
vra commencer dé bonne heure, derrière les btistions ou les 
fronts d'attaque , les retranchemens nécessaires pour soutenir au 
corps de place un ou plusieurs assauts ; il y emploiera les habîtans, 
il y fera servir les édifices, les maisons et les matériaux de celles 
que les bombes auraient ruinées. 

Mais dans ces défenses successives, le gouverneur^ ou com- 
mandant, ménagera sa garnison , les munitions de guerre et ses 
subsistances , de manière : 

1® Qu'il ait, pour les assauts et la reprise de ses dehors, 
spécialement pour l'assaut au corps de place, une réserve de 
troupes fraîches composée d'hommes choisis parmi les vieux 
soldats de la garnison ; 

2** Qu'il lui reste les munitions et les subsistances nécessaires 
pour soutenir vigoureusement les dernières attaques. 
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JkBT. SST.*^ B«qpQ«wl»lBté dm gouvenieaft on connwwdani dei plaeet 

Les lois militaires condamnent à la peine-capitale, tout gou- 
▼emeur ou commandant qui livre sa place, sans avoir forcé 
l'assiégeant de passer par les travaux lents et successifs des sièges, 
et avant d'avoir repoussé au moins un assaut au corps de place 
sur des brèches praticables. 

Dans la capitulation, le gouverneur, ou commandant, ne se 
séparera jamais de ses officif^rs ni de ses troupes ; il partagera le 
sort de la garnison après comme pendant le siège ; il ne s'occu- 
pera que d'améliorer la situation du soldat, des malades et des 
blessés , pour lesquels il stipulera toutes les clauses d'exception 
et de faveur qu'il lui sera possible d'obtenir. 

Tout gouverneur ou commandant qui aui'a perdu une place , 
sera tenu de justifier de sa conduite devant un conseil d'enquête. 
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MOTIFS QUI ONT DONNÉ LIEU AU TITRE XX DU PROJET. 



niSFOSITIONS GÉlTJSaALES. 



Les titres des honneurs milkaires^ des honneurs funèbres , des 
décès et scellés ont fait la matière de l'ordonnance. On a donc 
cru qu'il était inutile d'en surcharger le règlement 5 ils te trou- 
vent d'ailleurs, quant aux honneurs , consacrés par l'usage et le 
règlement sur le service des places. 

L'utilité de n'avoir qu'un seid règlement pour toutes les armes 
et sa simplification , ont exigé qu'on n'employât pas toujours les 
dénominations des grades des troupes à cheval. Au surplus , les 
motifs de celles de la cavalerie sont si effacés par le temps, 
qu'il serait sans inconvénient de dire , comme en Autriche , un 
caporal de cavalerie. 

Il eût été désirable qu'un règlement de campagne qui déter- 
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mine le service des avant* postes et présente quelques autres 
détaîb instructifs, ne reçût pas de publtcitë ches les ëtranj^ers.' 
Le grand Frédéric parvînt à tenir secret pendant très-longtemps 
le sîen^ imprimé en 1744^ il ne parvint en France, en effets 
qu'après la pailc de 1765; mais aujourd'hui les relations entre 
les dlfférens peuples sont tellement établies que tout^ prëcaation 
à cet cgard serait inutile. 



TITRÉ XX. 



DISPOSITIOIYS GENERALES. 



Abt» SdS. — Ses ho&neun. Hé» «êtes de l'état esnl. 

On se conformera , pour les honneurs militaires , les hon- 
neurs funèbres ^ les actes de naissance, décès, scellés^ inven- 
taires j testamens , successions , et tout ce qui concerne l'état 
civil, aux lois et ordonnances ^rendues à ce sujet. Les états- • 
ntiajors des corps d'armée , des divisions et des corps , devront 
en être pourvus, pour qu'on y ait recours au besoin. 

AET. 9S9. — Commandemens d'intérim. 

Les officîers-généraui , les offiéîers* et les sous-ofiicîers des 
corps , a jant ' un commandement ou des fonctions SUntérim àe 
leur grade, ou d'un grade supérieur, ont l'autorité, les devoirs 
et la responsabilité des titulaires. 

JUIV. 950. -^i TftytfpM à eheval. 

Pour plus îde brièveté et de clarté y on a évité d'emplojer. 
constamment les dénominations dçsgrades des troupes à cheval , 
le règlement ii'en est pas moin$ applicable à ces troupes. Elles 
1 exécuteront en tout point, selon la correspQnda^nqe d^s grades^ 
et du service, ... 
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Les colonels feront usage du présent règlement ^ams la théorie 
4le leurs officiers et de lenrë sotis-officiers poor ce qui les con- 
cerne. 

ABT. ass. -^ Son Bséoolion. 

Le présent règlement sera suivi dans les camps et cantonne- 
mens de guerre , et dans les camps de paix. Toutes les disposi- 
tions d'exécution et de détails fixées ou à fixer, et tout service 
qui y aurait rapport^ ne pourront s'écarter des bases qui j sont 
établies y ni des principes qu'il consacre. 

* DES PUCES A ENCEINTES CONCENTRIQUES. 



En tbèse générale y la meilleure fortification est celle qui met f 
autant que le comporte la nature des choses ^ les défenseurs 
commis à sa garde hors de l'atteinte, de l'ennemi et eu état de 
diriger* sut* liû. 9 partout où il peut se présenter pour attaquer , 
la plus gtai^de quantité possible de feux. 

La fortification ne pouvant avoir d'autre objet que la d^ense 
d'un point y.oa celle d'une étendue, de terrain donnée y l'art cle la 
' fbrtificatiçn se divise naturellement en deux parties; l'ensemble 
des ouvrages destinés à la défense d'un point compose ce qu'on 
est convenu d'appeler une place forte j et on donne le nom de 
eystème dé, défense à l'enscunble des places dé tout pajs soumis à 
une même domination. 

PouP'^u'rane troupe puisse se maintenir dans une position 
doDnce'Cï>iitre des forces supéricjures , il faut qu'elle tire de cette 
position même , dans tous leS' poîats par où elle est abordable , 
le .suretoîjt 4e force dont elle $1 besoin pour 7 réâaier avautaigea- 
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sèment à l'ennemt. Ainsi , la première chose à faire en fortificft« 
tion, c'est de trouyer une enceinte qui « par la forme et la dispo- 
sition de ses parties , satisfasse le mieux possible aux conditions 
dWe bonne dëfei^e. Nous ne rechercherons pas si cette pre« 
mière partie du problème général de la fortification a été résoluei 
peu nous importe ; ce ^ue nous ayons & dire est applicable à tout 
système de fortification quelconque. 

Quand on sait combien la force absolue d'une enceinte peut 
augmenter par un meilleur arrangement de ses parties^ il est 
naturel de penser que deux enceintes ^ disposées de manière à se 
protéger réciproquement ^ formeront un tout plus' fort que s'il 
ne pouvait exister aucune relation entre «lies. Si cette idée , 
qni s'est présentée plusieurs fois à Pesprit de ceux qui se sont 
occupés de fortification y n'a jusqu'ici produit aucun firuit , si 
depuis Yauban , dont la carrière à été si' bien remplie y Fart est 
demeuré stationnaire ^ il en faut accuser, des préjugés nombreux 
étalés par tou^ les monumens connus y et surtout la méthode si 
peu analytique des auteurs. 

La meilleure manière de combiner des enceintes pour la 
défense d'un point étant de les disposer concentriquement , nous 
nous proposons de (aire connaître les principales propriétés de 
cette sorte de combinaison , à laquelle personne ne parait avoir 
songé , et qui pourtant mérite * une attention toute spéciale. 
C'est par elle que nous allons rendre pour toujours à la défense 
une supériorité bien plus grande que celle dont elle joaissaîtsur 
l'attAjue, avant Tapplical ion des procèdes d'attaque imaginés et 
mis en usajge par le plus célèbre de tous 1rs ingéuiciurs. Nous 
dirons d'abord à quelles conditions sa force absolue peut être un 
maximum. 

Dans les rapports réciproques de défense de deux enceintes 
concentrique^, la plus petite est toujours active et la plus grande^ 
toujours passive : tout ce que la première peut ^pMt la défense 
de la deuxième c'est d'empécber qu'elle, ne soH francibie, tout 
ce que la deuxième peut pour la défense de la première c'est 
de la mettre à couvert des feux de Tassiégeant: Le d^gré d'in- 
tonsité de la puissanoo d'action de la première «nceinle déjjieiD^ 
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delà qaahtîté et de l'efficacité des feux qu'on y peut diriger sur 
tout point quelconque de la deuxième ; ces feux seront d'autant 
plus multipliés que les canonniers seront moins inquiétés par 
l'artillerie ennemie, que tous les moùvemens intérieurs seront 
plus faciles , et que le nombre des 'bouches à feu sera plus grand ; 
leur efficacité dépendra de la distance qui séparera les deux 
enceintes. 

Pour deux enceintes données, le nombre des bouches à feu de 
la première qui pourront avoir vue sur un point quelconque de 
la deuxième ne sera un maximum que lorsque les deux polygones 
de la fortification seront établis sur un même plan^ dans ce cas 
la première enceinte sera défilée par la deuxième , et le feu de 
l'assiégeant n'entravera pas le service de l'artillerie de la place. 
Le travail occasioné par les mouvemens intérieurs ne sera un 
minimum que si le pian de site est horizontal. DdnC la force 
absolue d'une combinaison de deui enceintes concentriques ne 
peut être un maximum qu'autant qu'elles sont .situées sur un 
même plan horizontal. Donc aussi tous les élémens d!une combi- 
naison d'un nombre quelconque d'enceintes concentriques doi- 
vent étr^ situés sur un même plan horizontal pour que la force 
de cette combinaison soit un maximum. 

Les ingénieurs se sont toujours attachés à plier la fortification 
au terrain ; mieux inspirés ils eussent fait le contraire et considé- 
rablement simplifié, eu le perfectionnant , un art devenu difficile. 
Nous Bvons démoutré ailleurs l'importance dont il est pour la 
défense , que tous les points tactiques d'un pays soient au pou-«> 
voir de ses défenseurs , et liés entre, eux par des routes droites 
et horizontales : on verra plus tard que les places à enceintes 
concentriques l'emportent par leurs propriétés tactiques et éco- 
nomiques sur tous les systèmes de fortification iniaginables ; en 
faut-il davantage pour faire conclure qu'un pays plat est de tous 
le plus &cile à défendre ? 

, La fortification devant être établie en terrain horizontal , tons 
les polygones seront régulions. . 

Quant à la distance qui doit exister enU^e deux eocelntes 
v^isijMs, la plus favorable à la défeuse nous parait devoir être 
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égale à la longueur du c6të da poljgonede^a foitification^ eétte 
longueur ayant été fixée d'après la portée des armes à feu. Cela 
posé , quelque soit le système de fortification suivant lequel les 
enceintes soient construites ^ Fhexagone et les polygones d'un 
nombre de côtés multiple de six sont les seuls h admettre en 
sfortifîcation; On peut s'en couTaîncre à Paide du tableau mii- 
Tant, où l'on trouyera la longueur du rayon du cercle cir- 
conscrit de chaque polygone y depuis celui de trois cètés jusqu^à 
celui de trente-deux* 



m. 



c. 



3. 

4. 
5. 

6. 



7- 
8. 

9' 
10. 

II. 

la. 

i3. 
14. 



a07 


80 


i5 


a54 


55 


16 


3o6 


a3 


17 


36o 


00 


18 


414 


88 


ï9 


470 


38 


âo 


5a6 


a8 


ai. 


5«a 


5o 


aa 


638 


66 


a3. 


695 


46 


a4. 


ySa 


14 


48 


808 


9^ 


3a, 



m. 



c. 



865 


74 


92a 


63 


979 


58 


io36 


57 


iog3 


60 


ii5o 


63 


iao7 


70 


ia64 


8a 


i3ai 


85 


»379 


o3 


1698 


81 


i836 


40 



Pour faire tomber les places à un^ seule enceinte il suffît 
d'y faire brècbe en un point, parce que, ce point francbi, on 
se trouye lace à face ayec l'assiégé qui , toujours inférieur en 
nombre et n'étant plus protégé par aucun obstadle matériel, 
n'a d'autre parti à prendre que de poser les armes. Mais lors- 
que l'enceinte à laquelle on a fait brèche se trouve défendue 
par une autre située en arrière à bonne portée des armés à feu , 
non-seulement il n'est plus possible .de la franchir sans se priver 
de tout appui et s'exposer à découvert à une mort inévitable', 
mais même de se maintenir au haut de la- brèche , fût-on par- 
venu à s'y établir. Cette admirable propriété mettant l'assié- 
geant dans la nécessité, pour s^empâr^ de la place, de raser 
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àe eluique enceinte toute la pàrtîe située sur le terrain nëces- 
saîre aux travaux' de siège de la suiyante, assure à l'assiégé , 
depuis le coQiitiencement du siège jusqu'à la fin , la protection 
de toute la fortification 9 et constitue Fimmense supériorité d'une 
combinaison d'enceintes concentriques sur les places à une seule 
enceinte. C'est d'aptes ces données que nous allons comparer 
les places k enceintes concentriques sl\.\% places actuelles. Sans 
cesser de généraliser, nous prendrons pour fixer les idées un cas 
particulier, - par exemple des places fortifiées suivant le système 
de Cormo.ntaingne. Regardant Toçtodécagone comme le plus 
grand polygone de la fortification, nous ne parlerons que des 
places à deux et trois enceintes. 

Les places à enceintes concentriques ne pouvant être réputées 
prises que lorsque l'assiégeant est parvenu à s'emparer de la plus 
petite enceinte, après avoir fait successivement le siège de- 
tontes les autres, nous partagerons le siège d'une de ces places 
en autant de périodes qu'elle aura d'enceintes. L'enceinte exté- 
rieure sera la seule pour laquelle il faudra creuser trois parai-, 
lèles , les troisièmes de l'octodècagone et du dodécagone pouvant 
tenir lieu de premières pour le dodécagone et l'hexagone. Toute- 
fois, comme on ne peut douter que l'assiégeant ne mit beau- 
coup moins de temps à creuser une parallèle qu'il n'en mettra à 
renverser une portion d'enceinte d'un développement plus grand, 
fût-elle même sans revêtement, la durée du siège d'une place 
à enceintes concentriques comparée à celle d'une place ordi- 
naire, lassiègeant étant supposé pounru de tous les moyens 
nécessaires pour conduire cette opération à son terme , et la 
place convenablement approvisionnée pour opposer la plus 
grande résistance possible, sera plus que proportionnelle au 
nombre de ses enceintes. Il s'en suit qu'une armée qui n'aurait 
que le temps strictement nécessaire pour s'emparer de deux ou 
trois places à simple enceinte serait réduite à ne rien entrepren- 
dre contre des places k deux ou trois enceintes concentriques. 
Nous verrons tout-à4'beure de combien celte évaluation est trop 
faible. 

Si l'opéra tîoik de renverser. plusieurs fronts contigus d'une* 
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rnceîute n'ctait ni plus longue ni plus difficile que ne le serait 
Fctablissemeut d'une première parallèle d'un développement à 
peu près égal , et qu'il suffit pour la rendre praticable d'ouvrir 
iine brèche à chacun des bastions^de ces fronts , les quantités de 
travail à la charge de l'artllerie et du génie seraient à peu près , 
dans chaque cas , proportionnelles au nombre total des fronts 
compris dans l'attaque à ses ditférentes périodes. Or, suirant les 
procédés usités, t'attaque d'une place ordmaire à fronts bas- 
tiennes, avec demi-lunes, embrassant toujours deux fronts, 
il faudra, dans le cas particulier que xtous avons choisi , avant 
de pouvoir entreprendre le siège de lliexagone d'une place à 
trois enceintes concentriques, avoir préalablement abattu six 
li*onts du dodécagone et dix de Toctodécagone {voyez ht figure) y 
fout autre sjstèuie bastionné donnera & peu près le même résul* 
tat. Donc, généralement, les quantités de travail, dans les 
trois cas de une , deux et trois enceintes , seraient entre elles 
comme les nombres 2 , 8 et 18, c'est-à-dire proportionnelles , 
dans chaque cas , au carré du nombre des enceintes. 

Mais dans l'hypothèse dont ces deux derniers chiffres sont la 
conséquence , on ne tiendrait aucun compte, de circonstances 
essentielles qui constituent une partie importante de la force às^ 
places à enceintes concentriques. En effet , rien ne peut sous- 
traire l'assiégeant à Tobligation d'emporter tous les parapets à 
coups de canon, et, parvenu dans le fond du fossé, d'aborder 
la portion d*encelnte à détruire sur tous les points de son pour- 
tour» Au lieu donc de trois brèches , tant a us bastions qu'aux 
d^^mi-lunes, ayant tout au plus une largeur totale de cedt mètres , 
il faudra renverser une longueur de plus de K50 mètres par front, 
demi-lunes comprises , c'est-à-dire 33 et 88 fois plus pour s'em- 
parer d'une place à deux et trois enceintes concentriques, que 
pour s'emparer d'une place ordinaire ; de même , aii lieu de 
quatre passages en ligne droite pour aborder sur quatk*e points 
seulement les faces des bastions et de la demi-luxie du centre ou 
des deux demi -lunes et d.u bastion qu'elles comprennent ; dans 
1 attaque de la fortification concentrique il faudra sillonner toute 
lu surface du fossé. Si Ton veut bien faire attention qu'aloi*8 la 
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Mfense sera très-facile et Tattaque au contraire extrêmement pe- 
rillease y on ne pourra s'empéoher de reconnaître que l'opération 
dont nous parlons devra eu traîner des consommations en tons 
genres, bien plus considérables que celles qui auront eu lica 
pour arriver sur le terrain d'où l'on peut la commencer. 

Ce qui contribuera encore à augmenter les travaux de siège, 
G^est que, après la destruction d'une portion d'enceinte, l'assiégé se 
trouvant toujours maître du terrain compris enti^ele reste de cette 
enceinte et celle qui la suit, ne manquera pas d'y élcTer des 
batteries à l'aide desquelles Tassiégeant, lorsqu'il sera parvenu 
S4ir le terrain ^ situé entre deux enceintes , mis à découvert par 
Teffet de ses propres travaux , étant pris en ûanc y sera tout an 
moins contraint de changer la forme de ses tranchées et boyaux 
de communication. 

£n prenant toutes ers circonstances en considération , let 
mombres que nouA aurons donnés comme exprimant respecti- 
vement la durée du siég3 des 2^ et 3^ enceintes et les quantités 
de travail qu'il nécessite , devront probablement être doublés. 
Dans cette hypothèse^ le siège des places à deux et tiois enceintes 
Gonc^ntriqurs exigera 3 et 5 fois plus de temps , 7 et 17 fois 
plus de travail , et sera , par conséquent ^ 21 et 85 fois moins pro- 
bable que celui d*une place ordinaire. 

Ce peu de mots ne nous laisseraient presque plus rien aa jouter 
sur les propriétés tactiques des places à enceintes concentriques, 
et Ton pourrait, d'après ce procédé, juger de la supéiioritéqu elles 
assurent à la défense sur l'attaqne, si l'on savait faire des moyens de 
Tune et de l'autre l'usage le plus avantageux possible j mais, comme 
on va le voir, il n'en est point ainsi, au .m6in<% quant à la défense. 

Les moyens matériels mohairs d'attaque et de défense sont de 
trois espèces y l'aitillerie^ la mousquetcrie et la mine, H peu- 
vent être mis en action dans trois c'x*coustances diflerentes^ sous 
la protection des ouvrages de fortification , h découvert au dé« 
hors de ces ouvrages, et dans des galeries souterraines. A la mine 
on ne peut opposer que la mine, et voilà pourquoi c'est de tous les 
moyens de guerre celui qui^ jusqu'ici, a été employé avec le plus 
de discernement. Nous n'avons rien à en dire si ce n'est que ^ de 
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part et d'autre, les trayaux de mines ^ proportionnels au n^mbr^ 
des fronts attaqués , seront aussi danâ le même rapport qiie ceux, 
d'un sîége ordinaire. Une sera donc question, dans la suite, que 
de l'artillerie et de la mousqueterie. 

Dans les ouvrages sur la défense des places, les auteurs pre»* 
crirent beaucoup de dispositions pour retarder rinyestissement , 
découvrir l'instant précis de l'ouverture de la trancbée,;et entraver 
la marche de l'assiégeant, qui , quoiqu'on fasse , se trouve toujours 
en étaf, au bout de 5 jours , de commencer le feu ; la 5^ parallèle 
est ordinairement achevée au bout de 9 à iO jours. On laisserait 
Tassiégoant travailler en paix qu'il ne serait guère plus avance au 
bout de ce temps , ni moins fort, car on lui tue bien peu de monde 
dans la défense éloignée. Les consommations auxquelles elle 
donne lieu , peuvent être faites bien plus utilement dans la dé- 
fense rapprochée, après l'établissement de la 3^ parallèle. ' 

L'attaque et la défense ont un bat semblable , chacune de ce» 
deux opérations devant se proposer la destruction des moyens 
de. l'autre. Mais il est à remarquer que l'assiégé n'a pas de mojen 
plus puissant que son infanterie pour détruire les travaux de 
l'assiégeant , tandis que celui-ci ne peut renverser les rempart» 
de la place qu'à l'aide du canon , ce qui l'oblige à mettre à dé^ 
couvert , en butte aux feux de mousqueterie , une partie de son 
artillerie , pendant que celle de la place , toujours défilée , de- 
meure constamment inaccessible aux feux horizontaux. Dansr 
cet état de choses, il n'j a à défendre l'artillerie de la place, 
personnel et matériel, que contre les feux courbes dé l'assiégeant , 
dont l'action sera très-peu dangereuse si on n'emploie au service 
de chaque bouche à feu , convenablement abritée , que le nombre 
d'hommes rigoureusement nécessaire. Au contraire, l'assiégeant 
contraint de tenir constamment une grande quantité de monde 
dans ses tranchées pour repousser les sorties , peu favorisé d'ail- 
leurs par la disposition du terrain , aura beaucoup à souffiîr de» 
feux courbes de l'asiiégé. 

Par ces motifs jnous sommes conduits a penser que les auteurs 
s'écartent des véritables principes de défense, par l'usage qu'ils 
font de rartillerie , son principal agent au dedans^ que, dans au« 
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cun cas y on ne doit la mettre en butte au tîr de plein foaet des 
l>atterîesde l'assiégeant , ni la fairQ tirer de cette manière avant 
qu'il ne soit parvenu dans le fond du fossé , et alors il faut donner 
aux embrasures une direction telle qu'elles ne puissent être en- 
filées par le canon ennemi , ce qui permettra de les confectionner 
à l'avance en même temps que les traverses. En sorte que , à l'ex- 
ception des retranchemens qu'on aura à élever sur les flancs de 
l'attaque , dans l'intervalle de deux enceintes , pour lesquelles le 
temps ne manquera certainement pas , attendu qu'on pourra les 
commencer dès les premiers jours du siège ^ le travail de la dé- 
fense consistera presque uniquement, pour l'artillerie, dans 
Texécution et Tapprovisionnement des bouches à feu. 

Conséquemm^ent à ce qu'on vient de lire, nous aurons peu égard 
à ce qui s'est pratiqué jusqu'à présent , pour déterminer l'arme- 
ment des places à enceintes concentriques. Nous y mettrons peu 
de canons de siège , beaucoup d'obusiers; et de mortiers, point 
de pierriers^ quelques pièces de bataille. Par exemple : 

1,5 pièces de 16 et de 12. 
12 obusiers. 
8 mortiers. 

15 pièces de 16 de 12. 
8 obusiers. 
4 mortiers. 

Sur chacun desaulres fronts, demi-lunes comprises , cinq pièces 
de campagne. Ces bouches à feu tirant toujours à petite charge, 
pourront fournir un service de trois à quatre mille coups, et 
chacune d'elles sera utile pendant toute la durée du siège ^ on 
défendra toute la place avec l'artillerie nécessaire à la défense 
ùe l'enceiate extérieure ou à peu près. L'armement des places à 
deux et trois enceintes sera de 270 et 45p bouches à feu environ^ 
d'un poids gjéaéralemejat faible , et d'une exécution facile. 

Conformément à ce qui se pratique, l'attaque ne fera usage 
que de bouiehea à feu. des plus forts calibres, les unes tirant à 
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petite et les autres à forte charge. Quoiqu'il soit peu probable 
que cbacnne d'elles puisse servir pendaot toute la durée du siège 
f une place à deux , et, à plus forte raison , d'une place à trois en- 
ceintes, cependant nous supposerons la chose possible; et alors 
le nombre des bouches à feu à faire entrer dans la composition 
des équipages de si^e de ces places , sera seulement 3 et 8 fois 
plus considérable que pour une place ordinaire. Un équipage 
ordinaire de siège comptant 160 bouches à feu, dont 

68 pièces de 24. 
32 idem de 16. 
24 obusîers de 8 pouces. 
24 mortiers de 10 pouces. 
12 pierriers. 
Il faudra : 1^ pour les places à deux enceintes : 

204 pièces de 24. 
. 96 idem de 16. 
72 obusiers de 8 pouces^ 
72 mortiers de 10 pouces « 
36 pierriers. 

Total 480 bouches à fea. 

2^ Pour les places à trois enceintes : 

340 pièces de 24. 
180 idem de 16^ 
120 obusiers de 8 pouces. 
120 mortiers de 10 pouces. 
60 pierriers. 

Total 800 bouches à feu. 

Dans les deux cas, l'attaque nécessite un nombre de bouches à 
feu presque doub lede Farmement de la plac e , et ces bouches àfeu> 
d'un calibre plus fort, représentent un poids au moins sextuple. 

Ces doimées jointes à celles de l'expérience, vontnous mettre en 
état de déterminer avec quelque précision la force des garnisons 
et des armées de siège des places à enceintes concentriques. 
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Pour le service de l'artillerie de la place, nous suppo$;rrons tO 
lionimes par bouche à feu, dont 3 canonnicrs et 7 auxiliaires. 
Au lieu de dîstrîbufer rinfaûîPrîe le long des parapets, pour y 
faire, même de nuit, un feu de mousqueterie sur tout le déve- 
loppement des travaux de Tattaqu», nous nj en mettrons que 
pour observer Tassiëgéant et tirer dans ses embrasures , taisrant 
tout le reste tranquille, excepté dans les momens favorables aux 
sorties. Sur cbaque front attaqué, pour les petites sortirs, il 
suâlra de 4 compagnies de 125 bommes cbucune , ou de SOO 
'hommes , qui resteront ensemble , sur le même front, pendant 
toute la durée du siège d^une enceinte, et concourront à la garde 
des fronts r.otr attaqués. Pour les mines, nous mettrons 100 bommes 
par front attaqué, dont 20 du génie et 80 auxil'aîres. Nous ex- 
cluons entîèi enient la cavalerie de nos 'places \ elle n'est utile 
qu'au commencement du siège, dans les grandes sorties, auxquelles 
nous pensons qu'il faut renoncer. Nous n'admettrons qu'un état- 
major très-faiWe, notre macbine défensive étant organisée de 
telle. sorte qu'il n'y a, pour ainsi dire , qu'à lui imprimer le mou- 
vement pour qu'elle fonctionne d'eih-méme et produise une 
belle défense. Dès le commencement du siège, cbaque corps, 
cbaque fraction de corps , cbaque bonmie cura ce qu'il devra 
faire , et ce qu'il fera le premier jour , il le fera encore le second 
jour, encore le dernier. 

Suivant ces données , la force des garnisons des places à deux 
et trois enceintes concentriques serait de 6,310 et 10,516 bommes 
de toutes armes, ainsi qu'il suit : 

V Places à deux enceintps. 

Pour le service de l'artillerie, i Canonniers. ... 8io 1 

[ Auxiiiau*es. . . . 1,890 j » 

Pour le service du génie. . j Sapeurs et mineurs. ,ao 1 ^ 

( Auxiliaires. . . . 4^0 ) 

Infanterie 3,ooo 

État-iaajor lo 



Total. . . ô',3io 

TOME XiV. 12 
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2^ Places à trois enceintes. 

Pour le service deFartillerie. Cano|imers. . . . i,35o j ^^^ 

Auxiliaires. . • . 3,i5o ] 

î>«ur le service d» géni». . ( Sapeurs et mineurs. 200 

{ Auxiliaires. . « ^ • 800 ) 

Infanterie 5,ooo 

«État^major* .,.'..•......■ 16 

Total. • . io,5i6 

En défalquant les manhaireif il reste 3,940 et 6,566 hommes 
cie troupes de Ugrie des différentes armes pour la défense de nos 
places» Les auteurs, n'ont jamais su défendre une place ordinaire 
contre une quadruple attaque avec moins de 19 à 30^000 hommes; 
leurs nombreuses garnisons y sont «urcbargée^ de travail, tandis 
^ue les nôtres , comparativement si faibles , eu égard au dcTe- 
loppement de Tatfaque, n'auront à foire qu'un travail très-mo- 
déré. La garnison de Thexagone , d'à peine 2,400 bommes, sui- 
vant nous, en comptant les non-combattanfs, serait , d'après Jrs 
idées d'un auteur vivanl, d'environ 7,000 bommes* Que ne ré- 
voquait-il en doute l'autbenticité de ces défenses à jamais mé- 
morables, exécutées par de très-faibles garnisons, dont l'histoire 
-nous a transmis le récit? 

Les armées de siège, comme les garnisons des places, ne se 
composeront que de troupes d'artillerie, du génie et d'infanterie, 
la cavalerie, quand il y en a, devant être considérée com^n/sap' 
partenant à l'armée d'observation. 

Pour l'exécution des bouches à feu, en comptant 15 homiti^s 
par pièce , il faudra 7,200 et 12,000 bommes. 
• 15 à 25,000 suffisent, suivant les auteurs, pour les travaux 
d'un siège ordinai#e ; nous poserons 10,000 pour ceux du g^n^^ 
Feulement , et supposant que les hommes chargés des travaux de 
ûége de l'enceinte extérieure , pourront exécuter tous los tra- 
vaux subséquens , nps places i^'exigerout pour cet objet <]U<î 
^,000 et 50,000 hommes. 

Dans tous les sièges ordinali^es, les travaux occupant toujours 



DBS PLACES A ENCEINTES CONCENTBIQLteS. 179 

à peu près le même espace , les auteurs se sont contentes de rr- 
eotnniander d'employer à la garde de la trancbée une force au 
moins équivalente aux trois quarts de hi Êjarni? on de la place ; 
maïs il est bîen évident que la garde de la tranchée doit ê re 
aussi proportionnée à l'étendue des travaux de siège. Tenant 
compte de cetfe circonstance, nous ferons garder une étendue 
ëquiralente à celle des travaux d'un sîége orJînaire par une force 
égale seulement à la moitié de la garnison, et noi s doublerons co 
uonibrc, afin de donner à chacun un jour de repos sur deux. Ne 
voulunt faire que des suppositions très-modéi ées, afin qiA)n ne 
puisse rien nous contester de ce que nous en déduirons, nous ad- 
mettrons, pour l'attaque comme pour la def<»nse , que les hommes 
ncce. saircs pendant. la première période du siège «seront en 
nombre suffisant pour le sîége de la place entière. En consé- 
quence, dans l'atlaque des places à deux et trois enceintes con- 
centriques, la garde de la tranchée nécessitera une force de 
18,930 et 52,580 hommes. 

Les trois nombres que nous venons d'obtenir éîant réunis, on- 
a, pour la plus petite force des armées assiégeantes, 50,1*0 et 
f 14,580 combattans. Dans un cas, Tarmée assiégeante est pi.. s 
de neuf fois, et dans l'autre, de près de onze fois aussi nom- 
breuse que la garnison de la place. Dans les placer exis*:antes, 
combien n'a-t-on pas vu de garniî^ons assiégées par un corps 
d'aune iîorce seulement double ou triple? 

On ne peut guère douter qvie, flans un siège,» les perles en 
hommes j éprouvées de part et d^autre , ne fussent entre elfes 
daus le même rapport que les nombres qui représentent la force 
de la garnison et celle de l'armée assiégeante au commenc eiient 
du siège ; si donc les garnisons des places à deux ou trois en- 
ceintes concentrîques''subissent une réduction égale aux trois 
quarts et aux quatre cinquièmes de leur effectif primitif ( on trou- 
vera plus bas les raisons qui motivent cette supposition ) , la prise 
de possession de ces places coûtera à rcnnemî 42,097 ou 91,GG4 
hommes. 

L'approvisionnement en munitions de guerre ^ pour l'artille- 
rie , devra être calculé en raison de la durée da siège, du nombre 
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il/îs pièces ni batlcrie à tous Jes înMnns , et de la consommation 
de cliacuLie dans un temps doaiic. £u évaluant à un front le de- 
velopppinent drs rotranchemnns élevés sw les flancs de Tattaqur, 
dans riutervalle de deux-rnceinies , dans les dernières périod^^s, 
le nombre des fronls aliaqués sera succcbsivement de 10 , 7 et 
4 pour trois enceintes , et de 6 et 3 pour deux. Et vu que la 
durée des premières pénodcs est double de celle de la dernière, 
l'approvis^ionnement nécessaire à la défense par l'artillerie seu- 
lement , sera égal à. la consommation de 38 et 15 fronts peu- 
dant4Ân s'ége ordinaire , c'est-à-dire , 19 et 7 fois et demie plus 
considérable , chaque front étant ^ dans tous les cas y supposé 
tirer le même uombi^e de coups dans le même temps. 

L'approvisionnement en poudre sera proportionné au nombre 
el à la nature des projectiles-, mais, attendu que nous n'en em- 
ployons guère qne de creux , il est vraisemblable que , en sui- 
vant la mélhode de défense que nous avons indiquée , la quan- 
tité de poudre consommée par coup, terme moyen dans un siège 
ordinaire, sulTira pour m ûrer cinq, à part beaucoup de bou- 
lets creux et de grenades qui devrout être lancés à la nia in, de 
dessus les banquettc^s dans le tossé, lorsque l'assicgeaut y sera 
établi , lesquels ne cont^ommeront de poudre que ce qu'il en 
faudra pour les faire éclater. Et comme il est probable qu'on lan- 
cera à la main ai.taut de projectiles qu'à l'aide des bouches à 
feu, il est probable aussi qu'un approvisionnement en poudre 
double et quadruple d'un approvisiouncmeiit ordinaire sul&ra , 
dans nos p'aces, à tous les besoins de la défense. 

La mousqupterie ne consonmiera presque rien. 

L'approvisionueiueiit en munitions de bouclie sera de mrme 
proportionné à la force de la garnison , à tous les instans et à 
la durée du siège j et si on admet que, au moment de la reddi- 
tion , la garnison ne soit plus que la moitié de ce qu'elle devrait 
être d'après le nombre de fronts qu'embrasse alors l'attaque , 
celle des places à deux et trois enceintes se trouvera réduite au 
quart et au cinquième de ce qu'elle était d'abord. C'est faire une 
hypothèse peu favoi able à nos places , que de supposer que la 
consommatîoii se fera d'une manière uniforme ^ dans ce cas, 
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l'approvisionneitient en vivres serait le même que si leurs gar- 
nisons étaient coiistauiQ<entlcs trois ciiiquicnie.'» et 1rs cinq hui~ 
tièines de ce qu'elles sont au commencement du si^içe , ou que 
si le sîége ne devait durer que trois et cinq liuilièmes au lieu 
de cînc£ et trois , ou bien encore , nos places devraient être ap- 
provisionnées poi;r 11,850 et 51^548 hommes pendant la durée 
ordinaire d'un siège. 

La composition des équipages d'artillerie de sîégo donnera 
la mesure des bassins de Tatlaque en poudre, projpcliles et at- 
tirails de guerre, objets qui , suivant ce qui a ctc dit précé- 
demment , devront être en quantités proportionnées au nombre 
des fronts attaqués et à la durée du siège , et, par conséquent , 
fept et dîx-sppt fois plus considérables que pour un siège or- 
dinaire. 

D'après V Aide-mémoire (T artillerie y un étjuîpage ordinaire de 
siège se compose de 1,142 voitures d'arlillerie , traînées par 
!>,G24 clievaux d'artillerie, et il reste en oulre un poids de 1,200 
fois 4,912 livres, qu'on suppose porté succcssivemeni , des dif- 
férens dépôts au camp, par des voitures du pays. Parmi les voi- 
tures d'artillej'ie on compte 110 cbariots à canon, que nous 
supprimerons comme ayant été rendus inutiles par Tinventiou 
d\.n alTût qui, comme celui des canons de bataille, peut tou- 
jours voyager avec sa pièce j plus, 254 aifûtset camions traînés 
alors par 1,707 clie\aux , qu'il faudra prendre trois et cinq foTg 
seulement , tandis que tout le reste , qui se compose de 778 
voitures d'artillerie et 3,432 chevaux, et Je tout le poids à trans- 
porter par les voitures du pays, devra être multiplié par les 
nombres 7 et 17. 

Ou obtient ainsi pour la composition des équipages d'artil- 
lei ie de siège des places : 

1^ A deux enceintes. 

762 affûts traînés par 5,121 cbevaux. 
K,446 voitures, id. 24,024 w/. 

Eu tout, 6,108 voit, d'artillerie et 29,143 id. 
Plus 1}200 fois 34;384 livres. 
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2^ A trois enceintes. 

1,270 afr(\tsti aînés par 8,535 chevaux. 
15,226 voitures, id. 58,344 id. 



En tout > 14^496 iVf.d^ai tîilene id, 66,879 id. 
Plus 1,200 fois 83,504 livres. 

En joignant à toi.t cela le total des voilures et chevaux em- 
ployés, tant au parc du génîe que pour l'approvisionneaient en 
vivres et fourrages de l'armée de sîége , ou se convaincra que si 
les places à deux , et , à plus forte raison, celles à trois enceinte» 
concentriques ne sont pas absolument imprenables, elles le <Ie- 
vienuent par l'impossibilité ou l'ennemi sera toujours de réuuir 
une suffisante quantité de moyens pour en faire le siège. 

Le point d'attaque pouvant être quelconque , le seul empla- 
cement Sur lequel il convienne d'établir la plupart des bâtîmens 
de toute espèce dont les places à enceintes concentriques doi- 
vent être pourvues est évidemment l'intérieur de l'bexagone -, et , 
eotnme ce polygone est d'une capacité à peiue suffisante pour 
les recevoir tous , il est d'absolue nécessité que ces places soient 
purement militaires. La fortification concentrique anéantit ainsi 
les motifs qui ont fait jusqu'à présent établir , au temps de paix , 
lés magasins à poudre bors de i'enceiiite des places. 

Le besoin de casernes à l'épreuve de la bombe ne se fera pas 
Sentir dans les places à enceintes concentriques, les troupes 
étant toujours assurées de trouver un repos tranquille dans Tin— 
tervalle des enceintes et dans la partie opposée aux attaques. 
Des bâtimens légers, faits au moment du siège avec des bois 
préparés à l'avance , et placés dans l'endroit que nous venons 
d'indiquer^ y pourront srrvir à loger une grande partie de la 
garnison et même une partie de Tapprovisionuement de la 
place. 

Le prix des places à enceintes concentriques serait bien loin 
d'être aussi considérable que celui des places ordiuaîres, eu 
égard à la foi ce absolue des unes et des autr'ês , lors même qiie 
toujtes les enceintes en seraient le vêtues. Mais s'il est iucontesta- 
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Blé que de simples retranchemens en terre, auxquels il est inter- 
dit de livrer assaut, suffiront pour obliger l'assiégeant aux mêmes 
précautions et formalités que s'ils étaient reTêlus, jusqu'au 
moment où îl sera parvenu dans le fond du fossé , au pied même 
de Tetnceinte, et que la difficulté de renverser une enceinte non 
revêtue sera encore assez grande pour faire considérer comme 
modérée l'estimaftion que nous avons donnée de la durée de 
cette partie du siège d'une enceinte, on admettra avec nous 
que l'hexagone , la seule de toutes les enceintes qui soit suscep- 
tible d'être emportée d'assaut,.- est aussi la seule qu'il soit néces- 
saire ou indispensable de revêtir en maçonnerie. 

En conséquence , nous partagerons la fortification à enceintes- 
concentrîques«en deux parties^ Fune permanetUe^ conaprendra 
l'hexagone, l'autre, passagère j comprendra toutes les autres 

enceintes. En traitant du système de défense, des considéra- 
tions d'une autre nature nous avaient conduit à penser que 

toutes les places fortes devaient être de même grandeur, ce 
que nous venons de dire confirme nos raisonnemens d'alors et 
le choix que nous fîmes de l'hexagone; 

Cette division de la fortification concentrique en deux parties 
une fois admise , voici ce qu'il convient de faire d'aboi^d lors- 
qu'on veut construire une place. Après avoir i^ivelé une étendue- 
de terrain assez considérable pour recevoir au moins trois 
enceintes, et construit, au cei^tre, l'hexagone en noAçonnerie,. 
on tracera les deux autres enceintes , de sorte que la guerre 
étant survenue , il n'y aura plus qu'à en creuser les fossés pour 
élever des parapets , travail facile , qui pourra être achevé &a. 
peu de jours si on j emploie , ce qui sera toujours possible , 
une suffisante quantité de monde. On dessinera toutes les- 
crêtes intérieures et extérieures des parapets des eneeinteset 
de leurs demi-lunes et chemins couverts .par, des lig,nes d'ar- 
hi^es très-serrés , et on plantera aus&i tout rintervalie compris 
entre l'hexagone et le dodécagone. Ces arbres , en . contri- 
buant à afSermii* le terrain par leurs racines , donneront plus 
de solidité aux retranchemens en terre, et ollVirout en outre,, 
à l'assiégeaBt; un oJbstacle de plus à renyers^;;^ et, a k place; 
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toat!e boîs Bécnsaire à ses besoins 9t même au— delll , article 
iFune imporfaoce iDajeure. £o cas de sîég^, quand IVnnPiiii 
aura commencé v^ tra%attx pt Bût connaître le point d'attaque « 
on coupera à fl?nr de terre tous ceux qui pourraient gêner la 
défense. Les places à enceintes concentriques , bien moins cbères 
que les places ordinaires, seront encore plus aisées à approTi- 
sionoer. En attendant que la meilleure enceinte possible soit 
trouvée , on prélërei'a , tu la grande puissance de la forti6catiun 
«oncenlrique , celle du tracé le p!us &imple. 

Tels sont les principaux élémens à Taide desquels on peut, 
dans IVtat actuel de Fart, se former une idée approchée de fa 
supériorité de la fortification concentrique sur toute autre. Si s 
avantages, palpablement grands et nombreux, même sur fa 
fortification à enceintes indépendantes, prouvent assez qu'il faut 
proscrire tout système d'ouTFBges détachés, et recourir à elle 
seule pour établir des camps retranchés sous les places. 

£n traitant du système de défense , nous ayons démontre' fa 
nécessité de donner aux places situées sur le théâtre delà guerre 
une capacité suffisante pour recueillir (outre les auxiliaires 
chargés de les garder), un corps de 15 à 20 mille hommes , 
contenir de ciuoi le faire subsister pendant plusieurs semaiii<^s, 
et renouveler son approvisionneuiout lactique ; alors l'armée de 
ligne nationale , libre de tout autre soin , n'a à s'occuper que 
^'opérations purement niilîtaiiea, et toutes ses forces sont utili- 
sées au profit de la défense; qui ne yoit que drs hexagones, sus- 
ceptibles de devenir en moins d'un nio's les réduits de places à 
trois enceintes concentriques, satisferont à tous les besoins? 

Une des plus incontestables propriétés de notre grand syslème 
de défense, cVs» de niellre lits défenseurs du pays en état de 
combattre partout avec la m<*nie piuVsance de moyens , et de 
réduire l'ennemi à nnegoerie de ^iége. Or, avant de rien entre- 
prendre , une armtfe de siège doit, outre les bouches à feu né- 
cessaires, réunir sous les murs de la>place h assiéger un appro- 
visionnement tacti(fue plus ou moins considérable , suivant la 
distancée à laquelle cette place se trouve de ses dépôts, suivant la 
sûreté et la fac'litc d^-s commuU' cations* Lorsque celte distance 
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^»st quelque pou forle les communications ne peuvent jama's être 
ma In tenues libres , et alors l'armée ne doit pas se mettre en 
niourement «ans emmener avec rlle de quoi fournir aux con- 
sommations .pendant toute la durée du siège , c'est-à-dire , s'il 
s'agît.d'une place à trois enceintes concentriques , un parc dé 
plus de cent mille voitures. Assurément il ne faudrait pas moins 
qu'un million de soldats pour défendre contre une armée de 
cent mille hommes seulement un tel parc qui , rangé sur vingt 
-colcmnes, occuperait encoi e unelongueur de plus de qu'nzelieues. 
Quel peuple , ou plutôt quelle coalisation , serait assez puissante 
pour rassembler tant d'hommes et de moyens matériels de guerre. 
H parait superflu d'ajouter à tout cela un nombreux matériel de 
campagne, et, si Tarmce n'est pas défrayée complètement sur les 
lieux mêmes de Kon passage , une certaine quantité de voitures 
«hargées de vivres , fourrages , etc. pour faire conclure que 
notre système de défense rend tout-à-fait impossibles ces 
grandes invasions, où, négligeant les places frontières, on va 
*le prime-abord porter la guerre au cœur du pays ennemi. 

Nous avons vu comment il est probable que, dans les sièges, 
les pertes en hommes de l'armée d'invasion seraient dix à onze 
fois plus considérab'es que celles essuyées par l'armée nationale ; 
nous ne doutons pas que cel'e-ci n'oblint sur la première des 
avantages encore plus grands dans les opérations de campagne, 
et que, avec trois cent mille hommes de troupes de ligne, la 
France ne fût en état de tenir tête à une armée de plus de trois 
millions de soldats réunis ou opérant en trois corps isolément. 
Toujours préparée à la guerre , tous ses moyens de défense en- 
tieraient ins!autanément en action à la vo'x du chef de l'état. 
Elle srraît donc complètement inattaquable, et, désormais, 
nul ennemi armé ne viendrait souiller de sa présence le sol 
sacré de la patrie. 

Mais les dépenses qu'entraînerait un système complet de dé- 
fense ne dépassent-elles pas nos ressources, et peut-on accroître 
l'impôt sans altérer les sources de la fortune publique? Nous 
répondrons à cette question en deux mots. Un impôt n'est bon 
ou nMiuTais que suivant l'usage qa'oii en fait, et un impôt nou- 
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table utilité militaire. Le nombre , la force et la composition 
des régimens arrêtés , il restera encore à parler de leur arme- 
ment , de leur équipement , de leui: ba])illement et de leur har- 
nachement, enfin de leur administration. Telles sont les bases 
sur lesquelles repose l'organisation intérieure des troupes à 
cheval. L'expérience seule doit en diriger les principes , car 
c'est dans l'application exclusive de ses leçons, que peut se trou- 
ver l'utilité de la cavalerie. 

TTOMBRE ET ESPECE DES REGIMENS DE CAVALERIE. 

D'après les considérations que nous avons dévoiloppées Hans 
le chapitre précédent, le système des troupes à clieval de la 
France" devrait être ainsi constitué : 

â régimens de carabiniers. 
16 régimens de cuirassiers. 

6 régimens de lanciers. 
18 régimens de chasseurs. ' 

6 régimens de hussards. 



Total. ... 48 régimens. 

Le nombre et l'espèce de ces régimens sont combines d'après 
les ressources de taille des hommes et les races de chevaux, que 
le royaume peut le plus habituellement fournir. Cette refonte de 
notre système de régimens de troupes à cheval peut s'effectuer 
avec autant de facilité que d'économie. Dans les 12 régimens de 
dragons , on trouverait aîsez d'hommes et de chevaux de taille 
pour compléter le nombre des régimens de cuirassiers que je 
propose , et augmenter encore ceux déjà existans. Le reste de ces 
régimens de dragons serait incorporé dans les régimens de chas- 
seurs et de hussards auxquels il manque le nombre d'escadrons 
déterminés, et serviraient à mahitenir l'effectif actuel des régi - 
mens de chasseurs , diminués de leurs escadrons de lanciers. Car 
les escadrons de lanciers dcsré^mens de chasseurs, qui donnent 
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un tolsil de 36 escadrons , seraient de suite réupîs en 6 rcgîmens 
cîe cotte arme ; les chevaux trop petits seraient remplace's par un 
olioîx fait parmi ceux des dragons destinés aux troupes le'gères. 

Les escîidrons de lanciers des régi mens de chasseurs ne peu- 
vent <îtrr regardes que comme des escadrons ou cadres d'attente ; 
car il est peu favorable à l'organisation d'une troupe de réunir 
clans le même corps deux espèces d'armes, qui demandent deux 
espèces d'instructions différentes; outre cette observation si 
iiiiportaiite pour assurer une unité d'action résultante d'unité de 
|n'incipes, il reste encore un autre inconvénient, qui , quoique 
moins grave, n'en doit pas moins être évité dans une organi- 
sation régulièie et bien coordonnée -. l'escadron de lanciers 
exigeant un front de quatre à cinq pas plus étendu que celui 
des autres escadrons des troupes légères , il en doit , et il en peut 
résulter des mécomptes tant dans lei formations, que dans Tob- 
servation des distances dans les marches en colonnes. 

Les dépenses, suite des cliangemens résultant de cette nou- 
velle organisation, dont Timportance me semble incontestable, 
seraient peu considérables. Les babils de dragons seraient à peu ' 
de frais, changés en veste de chass'^urs ; il n'y aurait réellement h 
lemplaccr que leurs casques par des echakos, et leurs selles par ^ 
,des selles à la hussarde , ces remplncemens seraient encore peu 
coûteux^ On pourrait même en éviter une partie, en conservant 
aux lanciers le casque des dragons ( dont il faudrait seulement 
changer le cimier, pour qu'il n'empêchât pas le meilleur usage 
de la lance) ; alors , ce ne serait plus qu'un échange de coiffures, 
soumis à de simp'rs frais de réparations. Quant aux selles de 
troupes légères, il doit en exister une telle quantité de rechange 
dans les magasins de l'Etat, que cette substitution ne causerait pas 
de nouvelles dépenses 5 et les selles reprises aux dragons de- 
venant lanciers , chasseurs ou hussards , seraient distribuées 
aux régimens de cuirassiers, et destinées au harnachement de 
leur réserve, ou encore, aux remplacemens annuels; dès lors, 
leur confection ne serait plus qu'une dépense par anticipation, 
qui se retrouverait sur la diminution des dépenses annuelles d'en- 
tretien portées aux budgets suivans. 



188 EE LA CAVALERIE ET DE SA COMPOSITIOX, 

taille utilîtc mîlîtaîre. Le nombre , la force et la composition 
des re'gîmens arrêtés , îl restera encore à parler de leur arme- 
ment , de leur équipement , de leur liahillement et de leur har- 
nacLément, enfin de leur administration. Telles sont les bases 
sur lesquelles repose l'organisation intérieure des troupfs à 
clieval. L'expérience seule doit en diriger les principes, car 
c'est dans l'application exclusive de ses leçons, que peut se ti^on- 
ver l'utilité de la cavalerie. 



NOMBRE ET ESPÈCE DES REGlMETfS DE CAVALERIE. 



D'après les considérations que nous avons dévoUoppécs dans 
le chapitre précédent, le système des troupes à clieval de h 
France devrait être ainsi constitué : 



â régimens de carabiniers, 
16 régimens de cuirassiers. 

6 régimens de lanciers. 
18 régimens de cliasseurs. ' 

6 régimens de hussards. 



Total. , . , 48 régimens 

Le nombre et l'espèce de ces régimens sont combinés d'apn*s 
les ressources de taille des hommes et les races de chevaux, que 
le royaume peut le plus habituellement fournir. Cette refonte de 
notre système de régimens de troupes à cheval peut s'effectuer 
avec autant de facilité que d'économie. Dans les 12 régimens de 
dragons , on trouverait assez d'hommes et de chevaux de taille 
pour compléter le nombre des régimens de cuirassiers que je 
propose , et augmenter encore ceux déjà existans. Le reste de ers 
régimens de dragons serait incorporé dans les régimens de chas- 
seurs et de hussards auxquels il manque le nombre d'escadrons 
déterminés, et serviraient à maintenir l'effectif actuel des régi- 
mens de chasseurs , diminues de leurs escadrons de lanciers. Gal- 
les escadrons de lanciers dcsré^mens dechasseiu^s, qui donnent 
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XI n toletl de 36 escadrons , seraient de suite réunis en 6 rcgîmens 
cîe cette arme jlescljevaux trop pelîts seraient remplacés par un 
choix fait parmi ceux des dragons destinés aux troupes légères. 

Les escadrons de lanciers des régi mens de chasseurs ne peu- 
-vent <*tre regardés que comme des escadrons on cadres d'attente ; 
<îar îl est peu favorable à Inorganisation d'une troupe de réunir 
clans le même corps deux espèces d'armes , qui demandent deux 
espèces d'instructions différentes; outre cette observation si 
îiiiportaiite pour assurer une unité d'action résultante d'unité de 
principes, il reste encore un autre inconvénient, qui , quoique 
moins grave, n'en doit pas moins être évité dans une organi- 
sation régulière et bien coordonnée -. l'escadron de lanciers 
exigeant un front de quatre à cinq pps plus étendu que celui 
clos autres escadrons des troupes légères , il en doit, et il en peut 
rcsullrr des mécomptrs tant dans le> formations, que dans l'ob- 
servation des distances dans les marcbes en colonnes. 

Les dépenses, suite des cliangemens résultant de cette nou- 
velle organisation, dont riraportaiice me semble incontestable, 
seraient peu considérables. Lpsbabi's de dragons seraient à peu ' 
de frais, changés en veste de chasseurs ; il n'y aurait réellement à 
remplacer cj^iio leurs casques par des tcliakos, et leurs selles par „ 
,des selles à la hussarde , ces rempbiceniens seraient encore peu 
coûteux^ On pourrait même en éviter une partie, en conservant 
aux lanciers le casque des dragons ( dont il fiiudrait seulement 
changer le cimier, pour qu'il nVmpf*chât pas le meilleur usage 
de la lance) ; alors , ce ne serait pîus qi/un échange de coiffures, 
soumis à de eimp'rs frais de réparations. Quant aux selles de 
troupes légères , il doit en exister une telle quantité de rechange 
dans les magasins de l'Etat, que cette substitution ne causerait pas 
de nouvelles dépenses; et les selles reprises aux dragons de- 
venant lanciers , chasseurs ou hussards , seraient distribuées 
aux régimens de cuirassiers, et destinées au liarnacbement de 
leur réserve, ou encore, aux remplacemens annuels; dès lors, 
leur confection ne serait plus qu'une de'pense par anticipation, 
qui se retrouverait sur la diminution des dépenses annuelles d'en- 
tretieu portées aux budgets suivans. 



188 EE LA CAVALERIE ET DE SA COMPOSITION, 

table ulilitc milîtaîre. Le nombre , la force et la composition 
des régîmens arrêtés , îl restera encore à parler de leur ai'iue- 
ment , de leur équipement, de leur habillement et de leur har- 
nacLêment, enfin de leur administration. Telles sont les bases 
sur lesquelles repose l'organisation intérieure des troupes à 
cbeval. L^expérience seule doit en diriger les principes, car 
c'est dans l'application exclusive de ses leçons, que peut se ti'oa- 
ver l'utilité de la cavalerie. 



1 _ / 



TTOMBIIE ET ESPECE DES REG1METÏ9 DE CAVALERIE. 

D'après les considérations que nous avons déveiloppécs clans 
le chapitre précédent, le système des troupes à clieval de la 
France devrait être ainsi constitué : 



Total. ... 48 rccimens. 



â régîmens de carabiniers. 
16 régimens de cuirassiers. 

6 régîmens de lanciers. 
18 régîmens de chasseurs. 

6 régimens de hussards. 



O" 



Le nombre et l'espèce de ces régimens sont combinés d'apri'S 
les ressources de taille des hommes et les races de chevaux , que 
le royaume peut le plus habituellement fournir. Cette refonte de 
notre système de régimens de troupes à cheval peut s'effectuer 
avec autant de facilité que d'économîe. Dans les 12 régîmens de 
dragons , on trouverait assez d'hommes et de chevaux de taille 
pour compléter le nombre des régimens de cuirassiers que je 
propose , et augmenter encore ceux déjà existans. Le reste de ces 
régimens de dragons serait incorporé dans les régimens de chas- 
seurs et de hussards auxquels il manque le nombre d'escadrons 
déterminés, et serviraient à maintenir l'effectif actuel des régî- 
mens de chasseurs , diminues de leurs escadrons de lanciers. Car 
les escadrons de lanciers des régimens de chasseurs, qui donnent 
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un tolîi,l de 36 escadrons , seraîent de suite réupîs en 6 régîmens 
de cette arme jlesclievaux trop petits seraient remplace's par un 
clioîx fait parmi ceux des dragons destinés aux troupes légères. 

Les escadrons de lanciers des régi mens de chasseurs ne peu- 
-vent c*trp regardes que comme des escadrons ou cadres d'attente ; 
car il est peu favorable à l'organisation d'une troupe de réunir 
clans le nic^me corps deux espèces d'armes, qui demandent deux 
espèces d'instructions différentes; outre cette observation si 
importaiite pour assurer une unité d'action résultante d'unité de 
principes, it reste encore un autre inconvénient, qui , quoique 
moins grave, n'en doit pas moins être évité dans une organi- 
sation régulièie et bien coordonnée ; l'escadron de lanciers 
exigeant un front de quatre à cinq pas plus étendu que celui 
des autres escadrons des troupes légères , il en doit, et il en peut 
rcsultf^r des mécomptes tant dans le> formations, que dans Tob- 
servalion des distances duns les marcTies en colonnes. 

Les dépenses , suite des cbangemens résultant de cette nou- 
velle organisation, dout riraportaiice me semble incontestable, 
seraient peu considérables. Lesbabi's de dragons seraient à peu ' 
de frais, changés en veste de chass'^urs ; il n'y aurait réellement à 
leinplaccr que leurs casques par des echakos, et leurs selles par ^ 
.des selles h la hussarde , ces remplMceniens seraient encore peu 
coûteux^ On pourrait même en éviter une partie, en conservant 
aux lanciers le casque des dragons ( dont il faudrait seulement 
changer le cimier, pour qu'il nVmpf*chât pas le meilleur usage 
de la lance) ; alors , ce ne serait plus qu'un échange de coiffures, 
soumis à de eimp'es frais de réparations. Quant aux selles de 
troupes légères , il doit en exister une telle quantité de rechange 
dans If s magasins de l'Etat, que cette substitution ne causerait pas 
de nouvelles dépenses; et les selles reprises aux dragons de- 
venant lanciers , chasseurs ou hussards , seraient distribuées 
aux régimens de cuirassiers, et destinées au harnachement de 
leur réserve, ou encore, aux remplacemens annuels; dès lors, 
leur confection ne serait plus qu'une dépense par anticipation, 
qui se retrouverait sur la diminution des dépenses annuelles d'en^ 
tretieu portées aux budgets suivans. 



188 EE LA CAVALERIE ET DE SA COMPOSITION, 

table uljlitc milîtaîre. Le nombre , la force et la compositioa 
des régîinens arrêtés , îl restera encore à parler de leur arme- 
ment , de leur équipement , de leur baljîllement et de leur Lar- 
nacLcment, enfin de leur administration. Telles sont les bases 
sur lesquelles repose l'organisation intérieure des trouprs à 
cbeyal. L'expérience seule doit en diriger les principes , car 
cVst dans l'application exclusive de ses leçons, que peut se troa- 
ver l'utilité de la caTalerie, 



y ^ » 



XOMBRE ET ESPECE DES REGIMETTS DE CAVALERIE. 

D'après les considérations que nous avons dévoîloppécs dans 
le chapitre précédent, le système des troupes à clieval de Ja 
France devrait être ainsi constitué : 



d régimens de carabiniers. 
46 régimens de cuirassiers. 

6 régimons de lanciers. 
18 régimens de chasseurs. ' 

6 régimens de hussards. 



Total. ... 48 rccimens. 



O" 



Le nombre etFespècs de ces régimens sont combinés d'apri^s 
les ressources de taille des hommes et les races de chevaux , que 
le royaume peut le plus habituellement fournir. Cette refonte de 
notre système de régimens de troupes à cheval peut s''effectuer 
avec autant de facilité que d'économie. Dans les 12 régimens de 
dragons , on trouverait assez d'hommes et de chevaux de taille 
pour compléter le nombre des régimens de cuirassiers que je 
propose , et augmenter encore ceux déjà exîstans. Le reste de ers 
régimens de dragons serait incorporé dans les régimens de chas- 
seurs et de hussards auxquels il manque le nombre d'escadrons 
déterminés, et serviraient à maintenir l'effectif actuel des régi- 
mens de chassciirs , diminués de leurs escadrons de lanciers. 0»r 
les escadrons de lanciers des régimens dechasseurs, qui donnent 
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xin toXai de 36 escadrons , seraient de suite rëupîs en 6 rcgîmens 
de cPtte arme jlescbevaux trop pelîts seraient remplaces par un 
clioîx fait parmi ceux des dragons destinés aux troupes légères. 

Les escadrons de lanciers des régi mens de chasseurs ne peu- 
vent <*trp regardes que comme des escadrons ou cadres d'attente ; 
car il est peu fayoraLle à l'organisation d'une troupe de réunir 
clans le ni^me corps deux espèces d'armes , qui demandent deux 
espèces d'instructions différentes; outre cette observation si 
iiiiportaîite pour assurer une unité d'action résultante d'unité de 
principes, il reste encore un autre inconvénient, qui , quoique 
moins grave, n'en doit pas moins être évité dans une organi- 
sation régulièie et bien coordonnée -. l'escadron de lanciers 
exigeant un front de quatre à cinq pps plus étendu que celui 
des autres escadrons des troupes légères , il en doit , et il en peut 
rcsullrr des mécomptes tant dans le> formations, que dans Tob- 
servalion des distances dcins les marcbes en colonnes. 

Les dépenses , suite des cliangemens résultant de cette nou- 
velle organisation, dont riraportaiice me semble incontestable, 
seraient peu con^^idérables. Lesbabi's de dragons seraient à peu ' 
de frais, changés en veste de chass'^urs ; il n'y aurait réellement à 
lemplacor quo leurs casques par des echakos, et leurs selles par ^ 
.des selles à la hussarde , ces remplMceinens seraient encore peu 
coûteux. On pourrait même en éviter une partie, en conservant 
aux lanciei^ le casque des dragons ( dont il raudrait seulement 
changer le cimier, pour qu'il nVmpc^chât pas le meilleur usage 
de la lance) ; alors , ce ne serait plus qu'un échange de coiffures, 
soumis à de fimp'rs frais de réparations. Quant aux selles de 
troupes légères , il doit en exister une telle quantité de rechange 
dans les magasins de l'Etat, que cette substitution ne causerait pas 
de nouvelles dépenses; et les selles reprises aux dragons de- 
venant lanciers , chasseurs ou hussards , seraient distribuées 
aux régîmens de cuirassiers, et destinées au liarnacbement de 
leur réserve, ou encore, aux remplacemens annuels; dès lors, 
leur confection ne serait plus qu'une dépense par anticipation, 
qui se retrouverait sur la diminution des dépenses annuelles d'en- 
tretien portées aux budgets suivans. 
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Au commencement de la guerre, ou mieux encore, ao mo- 
ment où elle deviendra imminente, on lèvera des troupos irré- 
gulîères dans la proportion de deux cent cînc^uante hommrs par 
brigade (1). Le nombre des brigades mobilisées et destinées à 
entrer en campagne déterminera donc d'une manière positive fe 
nombre de ces troupes irrégulières et celui des dépôts destinés à 
les entretenir. Ces troupes irrégulières atlacbées à chaque bri- 
gade seraient de deux espèces différentes. La plus forte moitié, 
destinée exclusiyementà faire le service de détail des patrouilles, 
des escortes de fourrages et de prisonniers, des ordonnances, 
des postes de communication, serait année comme les cosaques, 
qu'ils remplaceraient dans nos années. Quanta la seconde moi- 
tié, elle serait Tinfanterie légère delà cavalerie ; armée d'im fusil 
ou d'un grand mousqueton à baïonnette, qu'elle porterait à la gre- 
nadière, cette troupe n^aurait d'autres rapports avec la cavalerie, 
que desavoir monter et descendre de cheval, panser et fourrager 
ses chevaux, qui ne seraient véritablement que desmoyensde trans- 
port. Il serait peut-être plus rationnel et plus économique encore 
d'avoir des chariots ou wursts tirés par six chevaux conduits par 
trois hommes du train, et confectionnés de manière à pouvoir 
transporter de quinze à vingt hommes. On donnerait a ces voi- 
tures la forme la plus convenahie pour leur solidité, et pour la 
facilité d*y monter et d'en descendre , ce qui diminuerait le 
nombre des chevaux destinés au transport de cette infanterie , et 
rendrait son service plus simple et plus économique. Il est facile 
de concevoir combien l'appui de ces troupes irréguUères rend le 
service de la cavalerie (attachée aux divisions), plus assuré, et 
combien il augmente encore son cercle d'activité. On a besoin 
d'envoyer au loin un détachement de cavalerie 5 la cavalerie irré- 
gulière en fait la première avant-garde, et couvre ses flancs; 
on peut, sans inconvénient, lui faire embrasser d'autant plus de 
terrain, qu'on est à même de la soutenir par des détachemens 



(1] 150 hommes à cUeval et 100 hommes à pied. 



\ 
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inlcnaédMiresde catalerie régulière. Laniarcbe du delacbcment 
est donc assurée saos aTOÎr besoin de le trop éparpiller et d*ea 
trop fatiguer les cberaus ; il reste donc compacte et propre au 
combat* L'in&nterie lêgt^re, soit à cbeval, soit eu cbariots, suit 
le detadunooent y couverte par ane arrière-garde. L'ennemi sur- 
▼ient pendant la marebe ; Tinfantene l^ère se replie de suite siur 
lesaccàdens du terrain , <pii lui sont le plus convenable, et sent 
de point d'appui à son dêtacbement; ou bien, si la rencontre 
araît lien dans une plaine, elle parque ses (cbainots , en forme 
tiu oirréouredonte, et par son feu a volonté soutieut Tattatjue 
ou la retraite du dêtacbement. Les cbeyaux de trait , détriés avec 
célérité, s'éloignent sur-le-cbamp du lieu de Tact ion, et, sous 
Tf^corle de quelques cavaliers, vont attendre , bors de la portée 
da fcit , le résultat du comliat et le moment de maiclier eu avant 
^M de se retirer. En cas de retraite, comme il est probable qu*uu 
«ffîcier expérimenté ne IVutreprenib^ pas d'abord trop vive- 
ment , crainte dVntrainer du désortlre y on réattellei'^ , avec la 
plus grande célérité, les cbevaux; Pinfanterie irréguUère, en 
tout ou en partie, sautera sur ces voittures, et au grand trot se 
rrpliera , en arrière , pour se porter , soit ii fenlréc d'un village, 
soit derrière un pont ou un défilé qui se serait rencontré sui* la 
route du dêtacbement et lui en assurer le passage. Si le coiii- 
mandant du dêtacbement voulait rendre ses mouvemens de re-^ 
traite encore plus assurés , il pourrait conserver une partie de 
cette infimterie, la jeter dans les intervalles de ses escadrons et 
utiliser son feu contre l'ennemi ; cette infanterie irrégulièi e 
suivrait alors les mouvemens de retraite des escadrons cv se te- 
nant aux étriers des cavaliers; et elle le pourrait , d'autant plus 
facilement, que le trot sera toujom s l'aQure de prudence de toute 
troupe obligée de se retirer. Dans les suppositions les plus exe- 
gérées de malbeur, en admettant que les cbevaux de trait de nos 
cbariots soient tués ou pris, cette infanterie se repliera à la 
coarsedans la direction des communications du dêtacbement avec 
sa division ; couverte par la cavalene régulière , elle éprouvera 
peu de pertes} et les villages des cantonnemens de cette division 
auront bientôt remplacé les cbevaux de trait pertlus; d'ailleurs. 
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des voitures de paysans remplaceraient aussi utilement l^^s wursls 
ou cliariots , cjui auraient été abandonnés. 

Le détacbem(^nt n*a point rencontré l'ennemi, il est arrivé 
sur le point vers lequel on l'avait dirigé ; Tinfanterie irrégulière^ 
laissant le soin de ses chevaux de trait à leurs conducteurs , par- 
quant ses chariots à l'extrémité du village le plus proche de sa 
ligne de retraite, va occuper les avenues de ce village du côté 
de l'ennemi , choisit les emplacemens les plus convenables pour 
les assurer et les défendre. La nuit , elle devient la force défen- 
sive de la cavalrrie régulière qui , couverte au loin par les pa- 
trouilles et les détachemens du corps franc à cheval, n'a jamais 
la crainte d'être surprise et aura toujours le temps de monter à 
cheval eans, par prudence, avoir dû fatiguer ses chevaux. Au 
premier coup de pislolet,qui annonce l'arrivée de l'ennemi, les 
chariots seront attelés, les conducteurs à cheval^ prêts à exécuter 
les ordres que les circonstances feraient juger nécessaires aa 
chef du détachement. 

En traitiint de l'armement et de Téquiquement des troupes à 
cheval , j'entrerai dans les détails de l'armement et de Téquipe- 
ment de c^'ttp nouvelle espèce de troupes, et j'efepère prouvrr 
que les frais de leur formation seront bien au-dessous de leur 
Ltliité et des économies réelles qui en résulteraient dans l'effec- 
tif des chevaux de la cavalerie de ligne. 

On met en campagne 8 divisions ou 16 brigades de cavalerie 
de ligne j à 250 hommes par brigade, voilà 4,000 hommes de 
corps francs à monter et à équiper j 4,000 chevaux à 2S0 fr. 
par cheval (l'un portant Tautre) , font la somme d'un million; 
800 chevaux de réserve dans leurs dépôts , 1SS,000 francs. To- 
tal 1,125,000 fr. (1). L'équipement complet de ces corps, dont 



(1) Cette somme serait encore réduite de beanooop si l'on adoptait les 
wursts, ou chariots, pour Pinfanteiie franche. Suc les S50 hommes de trou- 
pes irrcgulières attachées aux brigades de cavalerie régulière, n'en laissant 
que 160 à cheval^ Pefteclif en chevaux est de 2,400, qui, à raison de 860 fr*. 
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nous donnerons le détail dans lesjcbapitresqui traiteront de celui 
de la cavalerie régulière ^ ne sera pas proportionnellement plus 
cber 'f Yoîlà donc de grands résultats d'utilité obtenus à peu de 
frais (i)s et ces résultats sont d'autant plus assurés, qu'il n'est 
pas de. nation que son esprit et son amour-propre rendent plus 
propres à ce genre de service, que la nation française : quant k 
la8ol4e de ces corps irrégujiers^ elle ne saurait être portée en 
ligne de compte , elle se trouyerait couyerte par le moindre en- 
tretien et les ren^placemens mpip Cré^uens de ebeyaux de la 
cavalerie légère. . . , : , 



rOUCE DES BÉGIMENS* 



La force convenable à donneh aox régimens de cavalerie re- 

* • • 

au plus par cheval) font. • . « 600,000 fr. 

iOO hominét dUnfanterie par brigade, montés sur des diariots 
à 6 choTanx, à raison de 8 ckariots par 100 hommes. Total, iSS 

chariots et 74S cfaevavK an niéme piix. • iST^OOfl) 

.'Pins 90 chewax de aons-offoimrs, à raison de 6 par compa- 
gnie ^nche,, et an mémo prix de 9S0 Ît Si,000 

500 cheyattx de réserye dans les dépôts de ces troupes, idem, 198,000 

Total ; . 996^00 fr. 

Tons les frais des chariots de PiaCv^terié franco pourraient encore être 
éeonQmisés, en fe'cpntenunt de prendre dans les pays envahis les voitures 
des paysans pour les transporter à la suite de la cavalerie ; mais ces char- 
rettes sont embarrassantes pour monter et descendre, elles n'offriraient pas 
comme nos wursts des ressources défensives ; et puis serait -on toujours 
certain que ces paysans ne s'enfuiraient pas , a'emnvèneraient pas leurs che- 
▼anz, c« n'ahandonneraienS pas, à des dangers probables, une troupe à 
laquelle son, petit nombre ne donnemit pas toujours assex de consisunce 
défensive par elle-même? d*ailleurs ces paysans pourraient trop souvent 
trahir le secret de Pentreptise du détachement, et celui de sa direction ; 
c'est ce qui me fut tenir à une organisation particulière^ organisation si 
«en dispendieuse. 

(t) Cm frais même seront plus que compensés par la moindre nécessité 
de forcer l'effectif des corps de cavalerie régulière entrant en campagne ; 
leur service de détail, on service consommateur^ en étant beaucoup diminué. 

TOME XIV. 15 
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pôée sut d&$ ^rindiprs iniMuabtés âonl 11 est difficile de «'éèâiter 
sans ihconyéiiietis. 

1^ L'espèce d^arméd et cottsëquemmeiit le gent*e de sernce 
auquel ib sont destines à la guerre^ ensuite les tocatitës des ëta- 
b)îs$einens où ik sont obligés de deinenrer pendant là paix , en- 
an , l'ëconomle , qui doit présidef k toutes les opâratidns d*iuie 
administration éclairée. De fprùïï tifçiùietB de èaVlderiè ont le 
double avantage de mieul fotilîer I^'ofiliclers supérieurs de cette 
airme; et d'ester les frais ftiéitlles employés & pa^et ces plus 
nombreux états-majors que néceissite un plus grand nombra de 
régimens moins forts; de là il résulte que la cavalerie d'une ar^ 
inée ( de l'armée française , par exemple ) y coûte proportion- 
ndlement bes^uçoup phis ober qu'pn pareil nombre de combattans 
à cbeyal'cbez les autres puissances. Le talent de l'officier de ca- 
valericr étant tout dans i e co up ' d^c e ii ^ il est facile de compreodre 
combien ce coup-d'œii se forme par l'habitude de conduire et 
d'exercer des regînvens de 800 à 1^000 cbeyàux! Aussi lé HOfiibfe 
des bons officiers de ««.v-alierie •iÇj^-iî, .p^r pette seule raison | 
prop6rtionnell<>ment. bien. plus fTMadiAbe» le$Mvmfyic$ <|ue çhe; 
les Français. Et) Pftiyieè^iH)^ petits r«^tmei«» né sfturaiiBiit habi- 
tuer leurs colonels h r'rniue'r i(^c i-plbitib de ^ns grsrnAfes ttiasses; 
au iieu f^de. cbez lés nations étrangères , la Force babliuellé des 
régimens prépare leurs cbefk h èonduire facilement et babilemeut 
des corps plfts ttdmbNNrti Uëeew^îê et les «progrès de l'art mi- 
litaire se trouvent dohô téûnik datlfe la tébmpiytitîcm de forts ré^ 
gimens de troupes à cbeval; car, alors, les officiels sdllt tërîta- 
blement faits pour l'armée et so|i utilité , et non l'armée, 
pour les officiers et l'^mbUion des 97aiiès..n«. En parlant de la 
force tkumérique detfrégitt^SfW^ il sWtMid ^ue cette* fcrce ne 
saurait être absofiiej ear lé» habitudes itiW4«ifï«s de < diaque tta-^ 
tion y doivent, nécessairement apporlér plus Ou fAdîiis de mù- 
«LificationSk En Allemagne , le modp.de eantonneinéns par esca- 
drons permet de porter les régimens de cavalerie jim>pl^ grand 
nombre d*escttdn>nsq«^eii Fnmoeyoii lé systèmedésgamisexis et le 
plus ou moins d'espace dé Iéut*s lôéftlités «btttrftigttetit d'astreindre 
la force des régimens à de certaines proportions. Ces considé- 



ntidns OAt-elt68.été.^i8(es en coiisidératioa dans Teffectif or- 
donne pàv 1» dernier oiinistre de k guerre? je suis loin de le 
croire 5 on a fait cre'er sur le papier des rëgimens de 6 ef^cadrons 
«t l'on s'est peu on point occupé des localités des garnisons où 
ils devront séjoornei^ eh tetnps de paix. Car les régimtfns de 6 
«séadt*(nis, ayant tout au plus, l'un portant l'initiée , 4Ê& çkevaux, 
ne sotit réellement que des i^giiotens éèÂ escaéroas tout au 
plus , et cependant la réritàblé fôrée àé la' davtflevie n^ peut se 
-calculer que sur le'xionlbrè dé ^s ^ehê^^t, p«iiqMs .de leur 
nombre seul dépend le» progrès de J'jiistrtttliion •de»«àTaliel*s et 
«1^ pffici^ 9 chacun dans le cerde de leur utilité. Quand on 
augmentera lé nombre des cli^aU^^'et il le faudra bien pour ne 
pas trop éloigner l'effectif de paix de celui de guerre, alors, 
dans beaucoup de garnisons , il faudra commencer pkr bâtir des 
écuries. Quels principes ont donc dii^gé cette nènvellef fbk*ma- 
tion de régimens ? Si l'bn n*a pas assez pris en considération la 
nature des localités des garnisons', a-t-on daVantafge basé 'le 
nombre des escadrons des régimeiis de' troupes ii cbeydld^près 
le genre de service auquel lU soi/t àjypelés? L'a^igniéutàtion du 
nombre des escadrons a-t-élle comufenèéexcrlusivement d'abord 
par .les troènes légères , doùt le setrtiée de détail exige néces- 
sairement plus de combâttans? Point du t6ut. Excepté les cbas- 
semps et lea dragons , les régimenié &é bussards sont restés à 4 
essBxLçous, Si le nombre de 6 escadrons tenait à' un système rain 
floivfi^ -el bien combiné, pourquoi le8.six premiers régimens de cui- 
ruffîfrs sont-T^ff rc&t^s à 4 escadrons? Le système militaire d'une 
nation , pour qu'il soit utile , ne se coordonne pas simplement, 
-sur le papier ! Les armées , eu fbtt àé papier , ne doitent con- 
naître que le pàpleiit* à cartotiche. Le systèitie d'UPC arttiée bien 
organisée doit se suivre de conséquences en conséquences, de- 
puis le recrue jusqu'au rassemblement dès dÎTisIons él dés corps 
éAiHttée, saiis éekn rîeii de ^ariti£^ tttu)iOiurSi4u. Tiagiief U n'y a 
idors deposidf qye dèis dépense» feus o» moiDS iauliles. J'ai om^ 
i^écessaire d'entrer daiià cek détails (ii>élitniBàTrés pont tnîeux 
•fairei saisir kl. principes qui m^>nt dirigé dans l'organisation 
que je propose s n'ayant ni la prétention ni l'intentjvon. df dé- 
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truire , trouvant des matériaux dëjlt toat Hunis, 8% ne sont pas 
tout-à-fkit coordonnes ) je ne puis désirer que d'améliorer. ce 

qui est. 

Effectif de guerre de la cavalerie française :^ 

2 régimens de carabiniers, à, 900 hommes (i). 1,800 

16 régimeas de cuirassier» i à 700 bommes» . . 11^200 

6 régimei»3 dç lanciei^ ^ k 900 hommes. . *. , S, 400 

18 régiiikenft4e cbassears^ à 900 hommes. . * ..\ 16,200 

6 régimeiiide.hus$ards, à;900homi;K^s: . ., . 5,400 



Total.' ... 40,000 K 40,000 cb. 



Effectif d^. paix : 

2 régimens de.carabipi^ns, à 700 

honunes et 600 chevaux. . . 1,400 h: 1,200 ch. 
16 r^imens, de: cuirassiers^^ à .600 

, hommfs et 500 cbeif^ux^ . . . 9,600 h. 8,000 ch. 

6 régû^ien? de lanciers., à 7Q|jp hom- 
mes et 600 cheraux.' !.. • 4,200 h*. 3,600 ch. 

1 " «... ' , . ; . ' 

18 régimens de chasseurs, à. 700 

hommes et 610 cheyaux, .• . 12,600 h' l:0,86o ch. 
6 régimens de hussard^a i 700 hom- 
mes et 600 chevaux,;. . . . 4,è00 h. 3,600 ch. 



Tolal. . . 32,000h. (2) 27,200 ch. 



Cet effeictif de paix est combiné et sur des principes d'éco- 
nomie et d'après .les .ressources ^e notre population et de nos 



(i) Pâi porté les régiment de canbiuieri à .un effvctif plus fortjqne les 
antres .régimêiiA de cmrassiers, pfwce qiie ûé corps d'élite (les grenadiers 
de la cavalerie) est appelé à former 'seul une division. ' 

{%) J'ai forcé Peffectif de paix en hommes , afin de pouvoir facilement, 
sans nuire à l'instruction^ envoyer en semestre les cavaliers de trois à quatre 
ans de sei^vice. 
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dieyaux. Gomin&fil n'est pas prob^ble^, en cas. de guerre^ que 
toute la ôavalerie soit appelée a marcher, on n'aurait à porter à 
l'effectif de guerre qu'un certain nombre ^e régîmens : pre- 
nons-en la moitié , |iar exemple; ce serait 6,400 chevaux à ache- 
^ ter, poiir porter les régimens à leur effectif de campagne. Ce 
nombre ne saurait épuiser nos ressources premières et empê- 
cher la facilité des remplacemens , .ce qui serait le cas avec notre 
effectif actuel , qui demanderait au moins 12,000 chevaux de 
remontés pour porter cette même moitié à son effectif de guerre. 

L'effectif de guerre de toute la iCavalerie régulière se trouvant 
de 40,000 hommes et d'autant de chevaux, en calculant sa con- 
sommation de campagnn au 6^ (1), ce serait 6666 recrues et 
6666 chevaux de remontes, à lui fournir annuellement. Cette dé- 
pense , quoique forcée ^ ne serait pas encore ^u-dessus de nos 
ressources. 

L'effectif de paix à 52,000 hommes et 27,200 chevaui ne sera 
pas moins en harmonie avec no? dépenses possibles et nos res- 
sources territoriales. La durée du service , Hxé à 8 ans , porte 
annuellement le nombre des recrues à 4000 ', et en calculant la 
durée des chevaux au 7^, ce qui est possible, si l'on veut entrer 
franchement dans les vote& d'amélioration que j'ai proposées , il 
ne faudra annupUeoupnt , pour cet entretien , que 5885 chevaux. 
Ce'homhre , inaperçu pour nos ressources , ne surchargera pas 
le budjet ; car, en prenant le terme moyen le plus exagéré, 500 fr. 
par tête de cheval l'un portant l'autre , la somme totale des re- 
montes annuelles-né s'élèvera qu'à 1,942,800 fr. L'on y a souvent 
plus dépensé que cela , et cependant queb résultats ! A quoi celk 
tient-il ? à de mauvaises^ combinaisonis ! 

SiTeffectiCde guerre d^ toute la cavalerie diffère de 12,800 



(1) Cette consommation d'hommes et de chevaux est da même probable- 
ment trop exagérée ; si la fatisne d'une campagne est plus considérable, que 
celle des garnisons, le meilleur fourrage et les meilleures écuries doivent 
entrer d'autant plus en compensation, qu'avec nos troupes irrégulières, log 
chevaux de la cavaletie régulière seraient etplus ménagés, et mieux reposés. 
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dievaûx de celui dé pait^ cet éffédif â^ët ADt fB» nëcesmre à 
compléter dand lé inéme moment , n<» reâoorceift elieTrifneft 
territoriales 7 suffit*ont d^bobd, ^ï y suffirotit bien davantage , 
quand Fadministration des liaràs sefra conâëe à dés mains plus 
habites. Je ne parle pas dès chevaux en plus où moins grand 
nombre hëcessalres à la cavalerie irtrëgulièré", cette espèce abonde 
malheoreusement trop en Frknèé ^auit dépens des races utiles dé 
guerre. Mais, quoique moins riches dans ces sortes de chevanx; 
il nous en reste cependant encore assez y matgté^tadmmistration 
des haras y pour porter de sui^e toute notre* cavalerie^ au complet 
de guerre^ etsiibrenir & ses remplacemens de la première cem^ 
pagne : car si la différence dé i'effecftif de guerre à celai de paix 
est de 12,800 cBevaut , et que la cotisommation de la prediiôre 
campagne soit de 666B , en calculant le 6^ , cela perle les be- 
soins de cette première année à 19,400 chevaux^ et, diaprés la 
statistique la moîûs fiagérée, sur 160,OM productions annuelles, 
il s'en trouTC plus de 21,000 (f) propves au service de la cava- 
lerie. Il ^ a donc un excédant de 160 chevaux dans nos res- 
sources , réserves assurées pour une consommfalion exagéroe et 
non à prévoir , telle que le 5*^ et même lé quart de l'eiEectîf. Le 
5^ de l'effectif de toute notre caTalerié serait de 8000 «heifaiix, 
le quart de 10,000 (2). De cette manière les besoins de toute 
notre cavalerie, au maximum de son complet et de ses pertes, 



(1] On peut sans exagération portei^ le nombre des chevaux propres à h 
caTiJerie à 95^000. Toutes leS/ statistiques , par soutenir des réquisitions 
du temps de la révolution, se &is«it toujours au rabais. 

(S) La différence del'effeotif de guerreà celai de paix éunt de lS,S0Ocliev. 
Le remplacement du 5me , . . . . S^OQO* 

Le total de nos besoins dans la première année serait de. 90,000clier. 

Le leiiiplacemeiit du quat% éUMt de le/MO délava ^ «a Uê aJQ^tant aux 
19,800 nécessaires dé prime «bèrd à la môb^initK^ de leaie notra cava- 
lerie, eela donne un toul de 99,8a^ dirvaux da cavalerie pont .1» pr^mi^Ç 
année. Il y aura donc encore non-he<âeraèiit soffiiance dans nos i^ssources 
dievalines', calculées avec modération, qfiahd notre CQiisetiM»ati9n> fft- 
portée au Uux le plus exagéré. 
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s^ tr^^T^iH ii98m*«9>.mais'i30jQEmfiielWiiç serait pa^ prol]»9blemeiit 
toute mobili'siée , qp ne saurait douter de nos moyens , et c'eat 
d'après euT , et d'après ^ux sei^a | qvue j'ai coipl^iné l'orgapi'satîoii 
des troupes h cheral : car c'est sur ses moyens exclusifs de re- 
cette que Fou doit calculer ses moyens de dépense. 

Après aypir considéré le nombre dea régimens et leur force 
r.espeiCii?^ daps leur ensemble ^ il nous reste paaintenaut à ré- 
partir pes liopuues et ces çheyapx daus Ips fraction^ ^ appelées 
csscadrons) dont Ijes régimeps se coniposent. 

La force de chaque escadron doit étr^ combinée d'après les 
deux rapports de lakgèreté .et ds la consistance.. Le ô^ont^.de 
l'escadron ^QÎt être prou4>rtU>nné k ^a profondeur (t) î trop petit 9 
rescadf*on n'aurait pas de cop^i/slie^ce , e% sopjcbocfturaitmoips 



(1 ) La caTalerie est tcajours sur deux rangs. Si l'oi-donnance de la caTa- 
Icrie esi sur deux mogi, ce p*Mt f>as pour que le second mng augmente sa 
fprce 4e <^C| cpit U il n'y a pM 9 «t ne f eat f «roir ni cetlfl prttsien , ni 
cette adliér^n^e sans intc^ûc^v, p^r lnq^BU^des^qrps vang^ l'uj» deni&re 
Tautrc se compriment et augmentent}^ force dvi cofps, qu'ils pressent^ .mai* 
c'est pour que le secopd rang soit ^ portée de remplacer les pertes et les 
▼ides du premier; c'est pour^ qu'arrivé sur l'ennemi, et étant mêlé avec 
lui , m aeeend rang augmente I9 nombre des combatuns. IVisillears, ce 
aeoofid.rang. lert k mettre. len rapport la profondeur de l'egoacUron avec l'é- 
tendue dç sQn front , et à empêcher le flotte^sent, qui ïé^t«raif nièces- 
sairement d'une ligne trop mince. Autrefois dans )a cavalejdç j^mn^i^nx^ , 
il j avait une manœuvre pour se former sur trois rangs ; profondeur qui 
ne s'acquérait qu'aux dépens de l'étendue du front ; ce troisième rang, au 
moment du choc , entrait en ligne , et se jetait sur les flancs de l'ennemi. 
Indépendamment que ce mouvement appeswilissait la marclie de l'escadron^ 
il exposait l'escadron ainsi rangé à être débordé tout naturellement par 
l'escadron ennemi, qui, étant sur deux rangs ^ avait déjà une étendue 
de front plus considérable ; dès-lors la masse ne servait plus à rien. Oi 
fut à même de s'en convaincre dans la cfimpagne de 4 794 contre les Polonais ; 
cette cavalerie quoique très*brare , chercha une Taine résistance dans le 
nombre des rangs ; elle fut partout culbutée. L'expérience a donc fait re- 
noncer à un ordre de combat ^ qui avait l'inconvénient d'offrir ses flancs à 
nn ennemi dontl'ordoniiance conservait une plus grande étendue de front ; 
cette manœuvre est tout-JL->fait tombée en désuétude. 
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d'efifet^ trop étendu . il serait plus lourd à manier^ et il serait plus 
difficile d'y maintenir Falignement, au point de lui faire aborder 
rennemi par toutes set^ parties à ta fois Je crois que la plus juste 
proportion serait de 48 files , c'est-à-dire de 100 bomnies^ on pour- 
rait bien aller îusqu'à 64 files^ ou 128 combattants ^ mais cette 
force dé fescadrou exigerait des rëgiiliens plus forts encore 
que ceux que j'ai proposés , augmenterait de beaucoup les pre- 
miers frais de l'entrée en campagne, et serait plus difficile à 
maintenir au complet ^«bientôt cet esca^on serait donc réduit 
aux 48 files que je propose* Ce nombre me paraît plus en rap- 
port avec la force que je suppose aux régiments ; et comme ce 
n'est pas tant la force primitive des corps entrant en campagne y 
que leur entretien à un effectif convenable , qui fait la force et 
l'utilité de la cavalerie , je serais tenté de regarder les escadrons 

de 48 files comme Ips plus convenables sous les rapports de la lé- 
gèreté et de la forcç ^ et comme trouvant, dans le nombre des 

cavaliers proposés pour leur effectif de guerre, une ressource cer- 
taine et assurée de pouvoir être toujours maintenus à ce pre- 
mier nombre. D'ailleurs l'babitude, établie presque comme rè- 
gle , de n'avoir pendant la paix que des escadrons de 48 files et 
des pelotons de 12 1 causerait à la guerre de rbésitatîon ou des 
mécomptes fréquens dans les officiers de ces escadrons plus forts^ 
et l'bésitation dans la cavalerie est une cause certaine de revers , 
son inipulsion utile n'en permet pas. D'après ces principes, pas- 
sons à la répartition des cavaliers dans les escadrons. 

Escadrons de carabiniers et de cuirassiers : 

■ 

100 cavaliers, dont 24 brigadiers v 
3 trompettes ; 
1 maréchal-des-logis cbef > 
1 fourrier; 
14 marécbauxf-des-logfs. ^ 



Total.. 119 cômbattahs. 

Les régimens dé cuirassiers . excepté les carabiniers , seront 
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de 5 escadrons; chaque escadron; étant de ' 1 19' hommes , ces '5 
escadrons donnent un effectif de S95 combattans. te reste de 
Feffectif de guerre reste au dépôt , et sert à entretenir le nombre 
primitif de l'entrée en campagne. Comme il ne s'agit pas de dé- 
traire , mais seulement de régulariser , il est facle de porter de 
suite tous les régi mens de cuirassiers à 8. escadrons, en- otant 
aux quatre derniers régimens de cette arme leur 6* escadron ', 
et l'incorporant dans les 6 premiers , déshérités, sans troj) saTOÎr 
pourquoi , de cette augmentation (i). 

Escadrons de lanciers , chasseurs et hussards : 

100 cavaliers, dont 24 brigadiers^ 

^2 flanqueurs ou tirailleurs {%)y . 
3 trompettes; ' ' . 
i maréchal-d^h-logîs chefs 
, I fourrier 5 
16 maréchaux-des-logis. 

Total.'. 133 combattans. 

Six escadrons à 133 combattans font un effectif de'798 hommes j 
il reste donc 102 hommes dans les dépôts de ces régimens, pour 
les entretenir en campagne au fiir et à mesure de leurs pertes et 
de leurs besoins. 

Les flanqueurs , donnés à chaque escadron de cavalerie légère, 
n'entrent point dans les rangs de l'escadron j leur place de bataille 
est, par moitié , derrière les ailes du régiment. Il m'a paru essen- 
tiel de former un corps séparé de flanqueurs; leur utilité dépen- 



( I ) La réforme des dragons donnerait facilement les moyens de trouver, 
sur leurs ii régimens actuels, les liommes et les chevaux d'ane taille 
convenable pour former les deux escadrons de cuirassiers qui manque- 
raient encore pour les compléter tous à 8 escadrons. 

(a} Les douze flanqueurs de chaque escadron seront composés de 8 briga- 
diers et 10 hussards commandés pdr'un maréchal-^es-logis consUmmen» 
déterminé pour ce service. • ' 



aant. de l^pr, phia on inouïs d VW^té à jo^miàw leiro cbç vaux «I 
à se serTÎr de leurs armes , il a donc î^Ilu les composer des 
hommes le$ plus «droite et qui se serout le plus fait remarquer , 
«oit au manège, soit dans le tir k la cible. Ce corps, dont je 
donnerai les détails d'instructipn d§ns le livre çuivaot , ren^pla- 
cerait les ancîeoii appQÎnt^^ et serait la pépiuière des brîga- 
,dier8 et des soiiâ^pffiçiwî, 11 est facile de coacevpir rutilite dé ce 
Cprps dç flanqueprs. Quelle pépiuière de bou& sous^oftciers de 
troupes légères il assurerait po»r Tavenir ! L'hab^t^de d^ wm- 
battre isolément , d^apprendre à lire le terrain, développant leur 
courage et leur intelligence, les amènerait insensiblement à une 
expérience consonimëe de toutes les parties du service des troupes 
légères , dont la théorie seule ne peut donner que de simples 
indications. Qu'on se garde de croire que la meilleure compo-> 
sition des flanqueurs et des sous-ofiiciers de troupes légères soit 
indifférente à leur véritable utilités bien loin de là , c'est presque 
exclusivement d'eux , et d'eux seuls, qwo dépendent leur activité 
et leur succès. Une faible baute-paîe, uni)onipon ou plumet de 
. couleur différente , distingueraient le corps des flanqueurs des 
autres combatliai^s dd l'e&cadron ; leur remplacement se ferait, 
ail fur et k mesure de leurs pertes^ par un cboix des nxeilleurs 
cavaliers de l'escadron. 

Bans un moment où , par des vues d'économie mal entendue, 
pn a réduit les sot4S-officiers des régimens , on se récriera sûre- 
ment sur le nombre que j'en propose j mais des cris ne sont pas 
. des raisons ou des ar^umenç fondés. Le nombre des sous-oficiers 
que je propose est basé et sur les nécessités de la guerre , et sur 
celles tout aussi impérieuses de l'esprit militaire. Réduire le 
nombre des sous-ofKciers , c'est affaiblir le mural des troupes , 
dont ils sont l'âme; c'est ôter, à ceux qui servent, l'espérance 
d'un «vanoement bien propre à leseneoiiriigeF^pvisqii'U ç^t l'an- 
técédent nécessaire pour parvenir au grade ë'pfficier. Et l'on 
s'étonne ensuite de ce que persbbne ne veut se réengager! Dans 
toute bonne armée, il doit y avoir un but d'avenir offert au ta- 
lent , a l'exacjtitude i et à J* cop^ts^nçç k remplir se> i^^yçif» j .^s 
cela, une armée serait toujours tropdispefl4ieuse>i)oiif ofi qu'elle 
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vsmdraît 7 car, dînas l'ëtat miK taire , il ne snffit pas de remplir 
exactement ou ^îctémi>iit ses detofrs, il faut toujours yoal«nr 
darantage, trop nesi encore qii assez. Avee le petit nombre desoui«> 
ofBc{e!rs laissés aux escadrons , quel consent a l'espérance, dans 
ses huit ans de service, de le devenir? Aussi la plupart des sot«- 
dat» èompteut {ournellf^inent le temps qui leur reste à fi«hrir^ 
l'action militaire n'est plus que roacbtnale, elle est dépourrue A% 
rerve et d'înspîratiàn. Avec un ljudg*>t de la guerre aussi lbrt> 
avec une armée si peu organisée , comment en être réduit à 
cliercher des économies si minimes, sans calculer à quel e(h*ojàble 
prix on (es obtient ! Pourquoi n'a^t-on pas écouté la yoÔL ai ûa^ 
posante de tous les mitifliires expérimentés? elle aurait fiait en^ 
tendre ce cri aussi monarcbique que national , qu'il fiiui réduine 
les soldats, si les cadres sont trop nombreux, et jamais les 
8ou8-officiers ; ib sont la base de tout système nûlitaire. El» 
Toilà assez sur cette mesure si impolittque(l)^ je ne çberchorai 
• pas davantage à en sonder les motife , je craindrais de les aborder $ 
^ je ne cbercberaî pas si le ministre de la guerre n'a pas ea l'inten- 
tion de centraliser pour l'avenir même l'avancement des.sousrr 
officiers^ àTôteraux colonels, et conséquemment à l'émulatioA 
des corps , en établissant à Saura ur une école privilégiée de sous^ 
officiers (2). Voùdraît-on réduire les cbeû des corps au seul 
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(t}6Tlkee à monMignenr le Dauphin^ l'on a réubli le noi^rede» sout- 
ofiicierB exiftant «vam Jl|i réforme Bvjniatériflle; inaifc malgré la Tolonté^ 
d'un prince devenu la providence de tannée , la mesure prise par M. le^ 
marquis de ClermonuTonnerre- laissera encore long- temps de pénible! ■ 
•pavenirs! Le mal se fait yiie et se répare- lentement. 

(9) Vn établissement semblable porterait le découragement dans les rang■9^ 
éteindrait toute émulation j| Mentit tout eiipoir d'a'Vàncémeni, et-crans- 
formeraiten matière inerte , en maclrines à lancer dei balles, ta jeunesse- 
appelée périodiquement à recrutev leii rangs de rarmée que les eon^e 
anfuielf dégarnissent; une idée aussi impoUtiqne ne vint à aucun minîstie 
sous l*e|npire du bon 'plairfit. L%ominé , ^e la loi de Peut oontraint k 
porter les armes, ne Kra 'pas téduH à un flottsme ^Ins absolu que le 
mercenaire qui jadis se vendait. En tout temps ^ on a pu concevoir i^spé* 
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métier, dé punir? Youdrait-on les prWer des moyens de stinin- 
1er rëmulatioB ) de récompenser les- services? Oiiblîeraît-on 
que récompenser et punir sont Jes. seulç mobiles pour con- 
duire- les hommes rénnis' en . troupes y et que ne laisser aux co- 
lonels que le droit de sévir j c'est les mettre en dehors da cœur 
de leurs subordonnés? Aurait-on voulu aussi ' oublier qu'à la 
guerre c'est la confiance dans le talent et la justice du colonel, 
qui enfante les prodiges ? N'a~t-ou pas assez compromis la cou- 
sidération des colonels , par l'envoi des capitaines-instructeurs 
tirés de i*éoole de Saunua* ? Un 1>on colonel doit être seul le 
mettre responsable de TadministraHon , de Finstruction et de la 
conduite de son régiment. Ces instructeurs reçus d'ailleurs , for- 
mes ailleurs, dirigeant les délaUs de rinstruction d'après des 
principes puisés ailleurs, établissent d'abord la méfiance du soldat 
dans les connaissances de son chef , et inoculent nécessairement 
des principes d'insubordination dans les corps , puisque ce ca- 
pitaine-instructeur a le droit exclusif d'instruire et d'enseigner. 
Si tous les colonels ne sont pas capables de diriger rinstruction 
de leurs corps, remplacez-les, choisissez-rles mieux! L'unifor- 
mité , me dira-t-on , réclamait cette mesure Point du tout; 

l'uniformité ne sera jamais maintenue que pmr un corps perma- 
nent d'inspecteurs^ et par le concours des lieutenans-généraax 
divisionnaires entre les inspections! Xhi régiment, comme une 
JnrmUe nomade yàoxX, avoir en lui et avec lui tous ses moyens 
d'administration , dlustruction et de combat. Tous les officiers 
dés pelotons doivent en être les instructeurs , sous la direction 
de leurs chefs ; il en résultera une émulation , qui tournera iout 
au profit de cette iustr action des régimens. Au lieu décela , pour 



nnce à» devenir caporal, fourrier ^ sergent , adjudant, et même offirier de 
fortune ; ei quelle «émit désormais la perspective des levées régulières , 
s'il existait une ^pépinière de sous-officiers ailleurs que dans les régimens 
même ? n'est-ce pas an cavalier que reviennent de droit les galons de 
brigadier ? n*est-ce pas au brigadier que sont duf les galons de maréchal- 
des-logî«^ si une bonne conduite les rend dignes de les porter ?.[ -Oie- 
tionnai^ portatif et raisonné des connaissances miUiaires^par legénértU J^ 
Couturier, ) 
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«iuel<{lie9 offieierfc «qiécialemewi tsIiMrgéB, d« Uiaetendioil , les 
autrdS'Se contentent d'en, sairoir par «deur • les ^détails», pour ré- 
pondre aux questions des inspecteurs. La tnoupp notant plu» à 
même de reconnaître, danslesdëtaib.joiiniojiers de rinstrùctio.n, 
la supériorité de connaîssancPsdiKj.toné se? officié»,, les xlassç 
. dans:son esprit comme dans ^e^ confiance. Quel mf\ n'ei^ résulr- 
ter»-t-U pas à la guerre? Voili.lo*'C<>rtséquçACçs de. cette mal- 
lieureus^'niaiiie de. tout vouloir .cpMfcalis^, ^Msqu'^rîMSlructîon, 
et d'établir dés espèces de. claies, d'^d^pt©^ o^u de J^Hiçs.Il n'y a 
qufen France ©ix Tou mt pens^ à. vouloir faire rétrograder. la ci- 
vilisation miiitairp , au lien dé l'amélioi^^r et de ;Pëtendre....... 
MBls,dira-^-on, l'établissement d'une pépinière de spus-officiers 
àSaumurn'a été que la conséquence des plaintes des el^ef* de 
c<MYSsar le manque d'étoffe .pour en'&ire! Dans une nation 
comme la nation française , il y a de l'étoffe pour tout , il ne faut 
savoir que la dérouler. Que MM. les c6lo«cls,8i8 d<*ni>Pnt la peine 
de chercher et de former des sujets, ils en û'oujireront (1) j que 
le gouTernemcnt^ au lieu de fe;voriser leremplaoeinent, Ifastr^igne 
à des conditions assez difiSciies pour en tirer un bon p^rti.; que 
le ministre tienne sérieusement la main» à l'éUbUsàemçfit .çtau 
travail de l'enseignement. liiutuel >, il.y aura cWft sîiusrofflciers., et 
cette. disse ;€lans ^telles. circonstanciée données , j^Juiifa epcore 
^esliOmmes remarquables. Mais MM. les colonels,. oii du moins 
beaucoup, ser.rajDt parsouveoirsdeftiiniHe, préfèrent If s.seme^tres 
k leurs ^misons ^ ils ne s^occupent que trop s^unmairement de 
leurs sous-oiHoiers , ils croient qu il suiht qu ils sachent se tQnir 



•w^ 



(1) Quand je servais en Prusse , je m'éuis exclusivement chargé de 
l'instruction des sous-officiers de. m on, escadron ; je les rassemblais plusieurs 
fois par semaine^ je leur faisais des théories du service de campagne, 
dont ils faisaient ensuite l'application snr le terrain ^ en se commandant 
mutuellement les uns après les autres; je trouvais bonheur et honneur 
Il payer le tribut de ma reconnaissance à mon souverain d'alors. J'ai eu 
de la peine j soît ; mais combien j'en ai été récompensé, quand je vois 
tant de mes anciens sous-officiers occuper une place distinguée parmi les 
bons officiers de cavalerie de l'armée prussienne ! 
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à l'aile 4t'im' peloton, saigBèr le pansBjgè «t b inoomlfire' dus 
cbêyaux., et, loin de rdever leur moral , d'influencer leur ▼<>- 
lontë , ils PéteignenI , pour a>nsi dire ^ sobs de simples détaib 
manueb. Quelques-unâ même , par des principes puisés fe m 
isaii où , par des motifs de conscience diri^ par je ne sus qni ^ 
n^ontpatf d'e&Mign^iAetit.mnlnel; et , sous des prétextes plus ou 
xrtôîns ft*Woles , n'en ëtablttoent-méme pas , malgré les ordres des 
îtx${)ecteurS; Feut*on s'étonner, d'après cela, que l'étoffe des 
sotis-ôfficiers devienne rare > et que les sous^-offieiers propres à 
devenir officiera diminiit*nt tous les jours dans mnepivportion 
effrayante ? Qu'j a-'t-il à répotidre 7- rien ^ sinon.' qu'on le veut 
bien; par quels nlOtif^? je iansse à cfattoun à obâ^chèr à Les 
éclalrcir. », 

Le nombre des soàs^dfficîrrs a été calculé d'après ces pria* 
<îipes.' 

A l'aile droite du premiier peloton , 9 ftaii»*-oâidieiis. 

A l'aile gaucke^ ^ soasHofficiers. 

Attt aiW droites des trois: autres peloloiis , . 1 sous^fficter. 

Attk ai^sgauohesdé cestrois;pelatoiiB, I sous^officier. . . 
' Total, l-O fiôus^offioiers* iLesi (Quatre antres datis les cuirasaien 
'et catabintrrs demeurent en serne^fiie. 

Dans la catfAerie légère^ ëgatement 10 aoli»oAcien dana les 
irangs de l'escadron ^ on pour les flanquears et les cinq antres en 
•serre-file. Dans cette arme, le iiombredes^o^is^officiers doit Aire 
d'autant plus oonsîdéraMe , qne $eS'détachemens,Bespatfonilles^ 
son servï'ce de détail, en demandent néeessaipémetit une pins 
grande quantité. Les marécbaux-de-rlogis cbefs et les Fourriers , 
<]uandleui*s occupations le leur permèflron t, seront égalemélSt. 
4errière l'es4:^dron. 

{JLa suite au prochain nïithero.) 
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* Oii s'bpercéTi^a {>émt-étr« (roTA t*é^ne''do d*ordfe clâtis lé 
è^asiemént dèd Hiatlèrës â6ni hpus iiToas ôècapôiîs , df ^é tiôuâ 
l*étenons pluâieuts ^oîb ^r le même suîfel. ' îtôuâ' iTi'avons W 
échappera 6éà inéonvërîîéns à cause clé la iieb(!si5f^'*ôu nous 
nous trouvons de livrer ces àrlîclHs à IMmpréssioik li ' ibékuré 
qu'itâ sont ëérîts, 1^ mbinént actuel tious âyaiit paru 4 propos 
pour leur publication. Le Ircteur Toudra bien, au surplus^ par- 
donn erè -notre i nexpérience; ce n^est pas fn A om m e d e l e tli ' eg^ 
mais uniquement comme citoyen , que nous avons pris la plume. 
Sl^vt eèntîmiéroiië éfme sur le «»âne pied tioi rojàmrqiiéB? et 
tto«d^et^fltiônt. / .: . : 
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Lçs «PHFÔl^meuç vokrniaiFeis re&tero^t louverts aux rEraoçaîê 
iftti dëfttresft éaibnrssiièr k oarrièreu rtiilitaîiie. Ik^^c^nl «on'^ 
bretil qtkàdd cette carrière Hssuréra l'eiistënteycs îtidîvidtts/et 
que Pétat militaire sera ïonore. lÂ population y gagnerait 
dou|>)emént^ i^. parce que W hommes sofin^vs au;t ^Pf^'^i fqrç69 
aieiraieat moins noiabreuic 9 2^ ce serait uim carrière de plusà 
ofifip à la jeuneBBê qvii ne trouve ^p»» h 'se phileer dans les pre^ 
fessions déjà encombrées. Les jeunes gens y sérotit attiféâ lors*- 
qu^Is auront la conÏÏaoce qu^ils seront soutenus au rang où 
le^ir valeur^ leurs talej|[^,,o« leurs ^rvices les auront élfiyéfp 
Les militaires, fprmcimeat ainsi deoxi cat^^ias .oonfanducis 
^MW «me même •rgimiaati*» , mais dwit lés droits aéraient di^- 
thicté, Pime séi^it fofihée dé bétfSt afipeMi par la loi j l'autre, 
de ceux qui se consacreraient à Tétat militaire. 



Observations. 
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Quand on observe les contrées où les engagemens 
volontaire» onir été les ; p)[«« nombceux^. appuis. i816, on 
Toît que presque tous sont sortis des départemens ou il y a 
constamment des troupes en station» On voit aussi que la 
population des campagnes en fournit très-peu, et les pays 
de montagnes moins que les pays de plaine (1). Ce sont au— 
tant de preuves que la présence .des troujuçs excite la jeunesse 
à entrer, au service niÛita^e^,^ pl^ peut-rétre que toute autre 
cause. Notre système . serait donc pro|>re a encourager ces 
engagemens) les exercice^ et manœuvres qui auraient lieu tous 
les ^n^ dans les départemens^ en leur doxinant un air de fétes^ 
entraînepient un gr,and nombre de jeunes gens qui, ne s'enga- 



,(i)'^uft»i'ATOiu en ce naomentsons les yeax qoe Uf tableaux de* «nga- 
gemens volontaires des années ISiS, 1SS6 et 1837; les années précédentes 
dqpnent à peu prés les mêmes proportions. £n prenant la somme de ces 
trois années, on trouve que les départemens qui ont fourni le plus d*en- 
gagemens volontaires sont : le département de la Seine, qui a donné 1 
honime-s«r 44K hàbilans^ le 'département 'de la Moselle, 1 sur 683 ; le dépar* 
toBient da Baa-RUn , I. sur àDO ; le département du Nord, 1 sur iyiVA; celui 
d|i Pas-de-Calaia, l sur i)7Si ;*les autres. départçu^ens Tont toujours en dé- 
croissant. Les dépar!temens où ^ y. a eu le ^moins d'engagemens volontaires 
pendant ces trois ans, sont :'la Lozère, il en a fourni 2; la Creuse > en a 
donné 9 ; le Cantal, 11 ; la Haate-Mame, 13. Le total des engagemens to- 
lontaireé à été : en 1836 ,^e 4,890; en 1836, de 6,335; en 1837, de 8,019. 
Us ont été moins nombreux dans cette dernière^ que dans aucune des années 
;qui ont précédé 1836. 

Les habitans des campagnes s'engagent rarement ; en 1837, il n'y eut^ sur 
3,013 engagemens yolouuires, que 343 laboureurs et manouvriers^ ou 8 sur 
iOO. La population des villes est cependant beaucoup moins considérable 
«pie c«àls:des campagnes; d^aptés le receuMment de 1837, la totalité des 
Tilles de ^France, de 6060 imas etAu^-deasua , ne 'donne que 4,90i>638 ha- 
bitans ,'il.r68te donc, pour . les campagnes et iea .petites vilUs, 96|960,007 
babiuns. ' • ' V 
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gent pas fente d'occasion. L^ composition de Famiëe y gagne- 
rait plus encore n aujourd'hui, on ne Toii guère se présenter 
que des gens sans aveu , ou que la nécessite jette dans l'armée ; 
ce sont y pour la plupart /des hommes qui offrent peu de res- 
sources: persuades que dans les troupes on n'a rien à faire, c'est 
leur amour pour l'oisiyeté qui les déterminé bien plus que le 
goût du service , aussi ont-ib généraleo^ent peu de zèle , et 
couvent ils joignent à ces défauts celui d'une conduite déré-** 
glée(i). On doit en excepter toutefois ceux des armes spéciales; 
qui y entrent pour ex^rc^r uqi ^t, .^.o^^nfp. daas l'a^ tU(e;rîe. Jl 
j a beaucoup de jeunes gens qui feraient un engagement d^ns 
les troupes , s'ils n'entendaient répéter chaque jour que les nii^ 
lîtaires sont abr(?uvés d'ennuis, que des exîgeauces minutieuses 
rendent celte v.iç pénible > ces jeunes gens sont ceuz qui habi- 
tent les petites villes, ou éansle voisinage des garnisons i et qui , 
lisant ou entendant raconter les exploits de leurs ancérres , et 
désirant connaître un peu le mondç^que leur fortune ne permet 
pas de parcQurlp, s'eqgageraif.nt pour satisfaire leur pencliant 
ou leur cui^Qsité. Avant la ^évoJujtjou içs meiUÇMrs sujets qui 
formaient le fonds des régîmens.S6 oomposaient de cette classe 
d*hommes. Si Tinstructlon militaire était mieux entendue , que 
tous les in^tans soient occupas, mais utilement , que Ton puisse 
retirer quflqi^e fruit d^ temps q^e l'on aurait passé au ser- 
vice; que Ton rendit la vie militaire supportable d^ns tous les 
grades^ les engagemens volontaires prendraient faveur ; ce ne 
seraient plus les mauvais sujets qui 'seraient attirés dans l'armée, 
mais bien les hommes qui ont quelque élévation dans l'âme, 
parce que leur amour-propre fît leur iqtqrêt seraient satis- 
faits (î). 

(i) On ne voit presque sur le banc des aecuség , dans les conseik dv guerre, 
que des remplaçans et des engagés Tolontaires ; et c«ux-ei sMit peut-^ètre , 
en proportion , plus nombreux que les autres. 

(t ) c II y a certafnement des métiers sédentaires qui affaiblissent l'homme 
a et Vefféminent ; mais il y en a aussi <|ttt le fortifient et le 'rendent ausn 
TOME XIV. 14 
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Ces amélioratioDft bien entendues, on pourrait exiger icÉ 
engagemens Yotoatai^es tout le temps que l'on Toodrait , puisque 
le service , an lieu de causer aux hommes un dommage', leur de- 
▼îeudraît avantageux, ^pendant, non» pensonç ({u'ib ne deTraîent 
pas excéder huit ans 5 c'est tout ce que peut sacrifier un jeune 
homme avant de s'établîr, s'il ne: ycut embrasser définitivement 
la carrière militaire. En Angleterre les engageuiens sont de 
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a propre aax armes que lesliabitaiu de Ié cani]^giié : les aemmert, lés toa- 
» récbaux, les chaiTcnis, etc. 9 sont tous des hommes Ibrts et vigoureux, et 
a plus forts même que ceux dé la campagnes; parce que le prix de leurs 
-» journées est double , et qu'ils se nburrissent en conséquence. Mais je crois 
» que Toici sur quoi porte la vérité de l'observation. Tous ces bomlîies ga- 
» gnent trente ou quarante sous par jonr^ et foilissent dTune certaine liberté , 
> et d'une certaine abondance ; si un entbouaiasme de jeunesse^ un moment 
» d'étourderie - ou de débauche emporte quelques-uns à s'engager, il est 
» bient&t afiàibli par la modicité des subsistances , et la médiocrité de a 
» paie qui le prive de vin et d'alimens plus substanciels : une discipline 
s monastique, qui l'assujettit hoirs du service à des appels^ à uiie contrainte, 
a à une gène inutile : l'autorité tyrannique des subalternes, qui est toujours 
a plus pesante et plus trucasaière que celle des officiers, l'oisiveté même 
a de sa vie^ tout le porte à des réflexions tristes, et à des comparaisons de 
a l'état qu'il a perdu et de celui ou il est assujetti ; toutes au désavantage 
a de ce dernier. Le physique et le moral réagissent l'un sur l^autre , il eu 
• résulte un découragement, un ennui, une morosité qui lui rendent sa 
a profession insi^ppo^table ; il deTient mécontent, msonnenr , mutin ; les 
a punitions «urviernsent et aigrissent nn caractère déjà altéré ; poussé à 
a bout , il ne voit d'issue à cet état désespéré que la désertion. Ces vices 
a sont ceux de la constitution: si l'état du soldat était bon, heureux et 
a honoré ^ il y tiendrait comme les officiers tiennent aux leurs ^ on aurait 
a une armée nationale ^ dont l'esprit ferait comme un corps d'officiers : un 
a mot , un geste, un coup«d'œil du chef seraient les liens de la discipline ; 
a l'esprit public des corps ferait la police : on ne ?érrait ni brigandage , ni 
a maraude, ni désertion; et le géÉi4ral, libre des soins eicessifs qu'exige 
a une surveillance continuelle , n'aurait plus & regarder que l'ennemi. » 

(Mémoires poUUqmi et mUàoùres du général Lloyd ). 

On sçjx que ce n'est pas d'aujourd'hui que Ton a aperçu les biens de nos 
constitutions militaires' que nous aTous signalés. 

L'exécution franche des principes que nous ayons exposés, tendrait évi- 
demment k amener le résultat proposé par Lloyd. 
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pt ans , maïs il j a beaucoup d'engagemens à vie (1). En Alle- 
magne ces engagemens sont généralement longs. Les Français ^ 
SOUS ce rapport-, n'ont ni le même esprit ni les mêmes babitudes . 
que nos Toisins ; ik s'attachent d'autant plus qu'on Tcut moins 
les retenir : c'est l'instinct dé h liberté. D'ailleurs^ ce terme 
de biit ans équivaut h peu près au serrice que cbacun doit à 
Pëtat $ au-delà , le sernce rendu, mérite d'être récompensé en 
proportion du sacrifice que fait l'indiTidu. La durée de huit ans 
correspond à nos trois premières classes militaires , de 18 à 26 
ans. L'enrôlé Tolontaire qui se retirerait après la durée d'un 
engagement, pourrait être affrancbi de la deuxième classe des 
réserres, et ne plus apparti>nir qu'à la garde nationale. Les 
jeunes soldats qui voudraient continuer à servir, rentreraient 
dans la même situation en se rengageant la première fois puur 
quatre ans. Excepté dans cette circonstance , nous ferions tous 
les engagemens ou rengagemens de huit ans. 

Un seul engagement, ou buit ans de service, ne donnerait 
droit à aucune récompense en quittant le service , quelle que 
soit la cause déterminante et lè gradé auquel on serait parvenu^ 
à moinsjque par suite de blessures ou fatigues venant du service, 
on ne soit rendu incapable d'exercer un état. 

Il suit naturellement de cet ordre de choses que les militaires 
seraient , pour leurs droits, divisés en deux catbégories : la pre- 
mière se composerait des hommes appelés par la loi ; la seconde, 
des enrôlés volontaires et des officiers, c'est-à-dire de ceux 
pour lesquels les fonctions militaires sont un état ou profession. 
Kous avons exposé , dans les observations précédentes , ce quil 
conviendrait, selon nous, d'établir relativement à la première; 
les droits à attribuer à la seconde seront développés dans les 
observations suivantes. 



(i) Concoît-on que, sar le sol de la liberté, on achète des eafans de 14 à 
ISaas, que l'on engage à vie sans consulter leur vocation, en payant à 
leurs parens un prix convenu ? 

(7est cependant ainsi que se recrute en partie l'armée anglaise. ( Vojm 
Forces Mitiiaires de la Grande-Bretagne^ par C Du/un, ) 
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Poor que Vespni niilitake panse se relei^fr^ ou doH cher* 
cher à 1« réf aodre y cependant avec mesvre, dans foule la 
jeunesse; il faut que F^titt militaire soit eoasfderé, dans b so- 
ciété y a» mrieait des classes de cttojcns aùxqnelle» on veut as-> 
siioiler les dîfiereiiB grades ; et il sembla que fon ne peut par* 
Tenir à remplir ces àén% coniditioDa qu^ par les dispositions 
suivantes , savoir' : 1^ En exigeant que y pour remplir qo emploi 
public quelcdnque , on ait d'ab^^rd satîsfïât perscmneUemeùt.aux 
obLîgatioos imposées par la lot pour le service militaùre ^ 2^ ea 
assurant aux militaires y qui embrassent celte carritTe, nme exw- 
tence qui les soutienne à la hauteur du rang où leurs gradr'S 
les auront élevés : ce?a peut se faire sans augmenter les dé* 
penses en lenr ouvrit les administrations publiques dans nne 
proportion qui ne nuise pas aux divers services^ et en fixant 
des aptitudes à cet effet. 

Observations. 

Les Grecs et les Romains entretenaient chez la jeunesse 
l'esprit militaire, par les exercices du gymnase et du Champ- 
de-Mars s de même nos jeunes grns reprenant ces exercices 
à certaines époques^^ comme faisaient aussi nos aieox , se &- 
mîliariseraîent avec les habitudes militaire». uL^mme qui a 
» manie les armes en temps de paix , pendant qoelqnes mois 
» seulement y a de moms l'embarras , l'ignorance y au moment 
» du besoin et du danger, et il s^en faut bien que le danger soit 
» tout pour les hommes, surtout pour les França's. Un homme 
p fiimiliarisé d'avance aTec Fidéede son départ, en est bien moins 
D affecté ; c'est peu à peu qu'on s^attacbe et qu'on se détache ) 
» toutes les transitions brusques sont pénibles et douloureuses , 
I» hors daw» l*effervescetice iW passions et de renthouskisme : il 
n peut exister ici, mats il ne laut pas le supposer; il faut donc 
t> mener le c<vur hum^^in par ses routes ordinaires. Ce qui a pro- 
» duît I dans les derniers temps de la guerre ^ la plus effiro^^able 
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M casaoflMsatf cm d'hommas j c'est la paapBgè yiofent , suint ^ da 

n fojer pAfcemel: et des h«bîhides casanlèrcB à la vie des^ 

» camps ( I )«9 Ce p<|S8ftge pst douUeraeot nsman|viaUé^- car il s'ap- 

piliq^ie an moral conmif au plijsîque; mais oq ke tromperait ea 

oroyant ce moféti suffisant à Itti seul pour entretenir l'esprtt 

mîiitalre. Noos avons fiiit TOtr qu^l est nécessaire d^eviger qna 

Ions les Frafiçais oîent à concourir k Icfir tour à'ia -défense de 

YJÊÀ9A y et qu'ils remplissent ce deroir personiielièmeirt s'ils Teu- 

lesrt occuper des fonctions publiques quelconques {%) . Ces mbyenf 

sont indis|iensables pour eotretenir dans b population les babi« 

tndès militaires les plus utiira, mais ces babitudcs tomberaient 

d^eUes^mémes en dësuëtiide si eUes n'étaient soutenues par vme 

nrmée permanmte y qui est d'àiflenrs indispensable pourpefpé* 

tuer les principes de l'art de 1» guerre , sans lesquels on ne peut 

plus espérer de succès. Cest îici précisément que setrouYCi sous 

le rapport militaire 5 la différence lapins sensibledes temps an* 

cieos aux temps modernes. JUi les Grecs^ ni les Biodiains n^ataient 

besoin en. temps de'paîx ^armce permanente $ cbez éul tout 

était BÛli taire /la nation et le igouyernem«nt.r te. peuple était 

pour ainsi dire>iihe arnaée permanente. 

L'état social^ beunensement , i^'exîgé pas de notre t4fmps une 
semblable oqpnisatioo; elle .nuirait ^essentieUeineiai à la proa** 
pérîté des natiiséii. Il'sniit sfu'wâiemïtatp nombrtf »cVbommies soit 
entretenu éàns la connaissanjee.etlaî.pmtrque^/Oiities exercices 
de tout ce qvH concise Tartet'ics besoins de la guerre. Si lion 
ajoute que ia gwerre estdeYenoô mw science. des plus compli- 
quées; que ceux qui sont dostsnés à en diriger les diverses 
^ératîons ou à commander dans les dilBérens degrés , doi» eut j 
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(l)0e rori^issticm de la force armée ea ]?raiicé , pur le colonel m«rquif 
Canon .de Nizas. 

(9) Si le gouTernement nVxige ancun sacrifice de ceux dont-il fait la 
fortune , comment veut-on que les individus de la masse, dont les intérêts 
sont beaucoup moins rapprochés de Tintéret de l'Eut, y mettent du zèle 
et de remprtssemeiu? La première nécessité etr de pr^cUer d^ezemple. 
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consacrer beaucoup de tanps , leur instruction et leur aptitude^ 
on ne pourra plus douter que cette araiee permanente ne soit 
indispensable dans toutes ses parties , «t non pas seuleHieiit dans 
les armes spéciales comme Fimagînent quelques personnes; it 
faut encore que sa force soit suffisante pour former, avec une 
partie des résenres, une armée capable de repousser immédiate^ 
ment une agression^ ou prendre l'offensÎTe dans uabesoîn pressant. 
Nous avons indiqué précédemment lèa moyens qui nous ont 
paru les plus propres à alimenter cette armée en soldats, il nous 
reste à faire voir comment nous entendons former les cadres eu 
officiers et soos*-officiers« Tous . ceux qui ont quelques notions 
sur la force d'une armée ou d'an corps de troupes ^ savent qu'elle 
ne peut être mise en action qu'en raison de la composition plus 
ou raoms parfaite des cadres , et les saus-^officiôrs en sont en 
quelque sorte labaae ^ ils forment l'éducation du sèldat , le sui- 
vent et le dirigent à tous les instans de la vie militaire y le re- 
meCtent dans la ligne de ses devoirs lorsqa!fl s'en écarte, et pré- 
viennent tous les désordres, si l'esprit :qui les anàî^ie est conforme 
à leur institution. Mais aujourd'kui , personne h' étant oblige' au 
service personnel, il n'entre guère dans les troupes que des 
bommes privés dHnstruction ^ par un système vicieux , on ins- 
truit à la hâte les meilleurs sujets qui ont rarement Fkptitude 
nécessaire: et dès qu'ils peuvent apprendre la. Iliéorie et ëcnre 
quelques lignes ou faire tant bien que mal une sitaation , vite on 
leur donne le grade, car le cas est pressant, et l'on ne peut se 
servir que éç ce que Ton a^« Mais le moral des honunes est né- 
gligé, sans éducation et sans aucune connaissance des kom- 
mes5 comment sauront- ils distinguer çpand il faut se dis- 
penser de punir> quand il iaut être sévère , ee qu'ils doivent 
exiger de leurs jiubordoonésZet quels 8<mt les meil-oups moyens 
de les guider? On y remédie par la salle de police et le 
cachot, où le caractère s'aigrit, où l'on prend Phabîtude de 
l'oisiveté , où enfin l'on contracte des défauts dont on n'a^aiC 
même pas dldee , par la. fréquentai ion des uiauvais sujpts ou ha- 
bitués de prisons. Il y a , ^tis exagérer, au. moins un tiers des 
hommes traduits devant les consei'.s de guerre, qui n'ont com-<' 
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» 

mis des délits^ surtout eeux dlusub^rdiBation , que parce qu'ik 
ont été proToqu^^ oa qui auiaieut pu* être évités par an pea 
d^attention de la part ^e leurs supérieur (I). 

On commeace à ajouter à Piostruction des sous-officiers , 
un peu de grammaire, de gëograpble et d'histoire; c'est fort 
bien , mais il faudrait y joindre un peu de.géométrie ; cette science 
est plus utile au militaire qu'à tout aulre s eBe rectifie le juge- 
ment et lui fournit les moyens de juger du terrain. Il s^ait çga* 
lement avantageux qu'on leur enseignât un p(>u de dessin y prin- 
cipalement le dessin linéaire et la topograpliie. Il u'estpasnéces^ 
flaire -que ces cours soietit aussi complets <que pour des étude& 
transcendantes : vingt ou trente leçons doivent suffire. Tous n'y 
réussiront pas y mais ceux qui auront des dispositions dontinue-. 
ront d'^ux-mémes à étendre leurs connaissances. Il suffit, en quel- 
que sorte de montrer le chemin du savmr y et cliacun le suit se- • 
Ion ses forces. Si Ton comparait l'iustruction que Ton donne 
chez nous aux grades inférieurs à celle qu'ils reçoivent chea 
toutes les puissances de l'Europe y on verrait que nous sommes 
beaucoup plus en arrière qu'aucune déciles j cependant nous pos- 
sédons de biens meilleurs élémens^ et nulle part Tégalité n'existe 
au même degré que chea nous. 

D'auprès iiotre système y les sous-o$ciers arriveraient dans le^ 
corps presque entièrement formëaw> Nous avons dit que les 
classes moy étants fourniraient un gi^nd nombre de sujets proprea 
à cette classe de militaires j puisque les jeunes gens recevraient 
une instruction préparatoire^ on aurait immédiatement des su- 



(1) Noos tommes conTfeibeiis qu'an liginent dont le cadre àes sons-* 
ûlBcien principalement^ atimt refa une impulsion telle qn'ancnn mauvais 
sujet ne put se maintenir parmi eux; ^fi^ils aient quelques principes d'édu- 
cation y de manière k avoir les uns envers les autres les mêmes égards que 
les officiers ont entr'enx^ qu'ils apprennent à diriger leurs subordonnés 
suivant le caractère de chacun d*eilx, et à leur ineulqner avec douceur les 
Teitns militaires , ce régiment aurait trèa^rarement des hommes à envoyer 
an conseil de guerre^ et il ne serait pas pour cela le plus mauvais devant 
Fennemi. 
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J6ts povr sowroffioierS) ea oiTrant à ceux (gû auraient aoqub 
rinstroctîoii énoncée .{Mir im iHrogramme, et constatée par des 
examens théoriques et pi^iQiièes,, le gracie de. essorai à leur in- 
carporalien, avec l'aptitude de: concourir aux grades de sous-offi- 
ùiets taprès trois ou six moisfde-servîce. Il faudrait limiter ckaque 
-dmnéé et dans oliaqne dép4rt;e»ieut le liombre de ces places a don- 
ner, 'car il y aui'ait bientôt concurrence. On n'aurait plus alors 
à regretter tons les. ans Quelques iK)n s sous-offiçiers -qui se reti- 
rent; il serait même de la plus grande utilité qu'il s'en format un 
certain nombre qui rentrassent dans les réseryes. Si l'on objecte 
que. ce serait établir un {Irivilége , noiis répondrons qu'il est tout 
en faveur du talent-, et que chacun est maître de Tacquérir Au 
surplus^ dans là supposiiito^.où c^ moyen de former dessous- 
officiers réussirait compl'èteqieot', ainsi que nous le pensons, il 
serait convenable de màintenik*, dans les corps, les écoles de 
sous-officiers fkourôtnmr e^tte .'carrière anx soldats qni en au- 
raient la capacité. Les cfours' pourraient s'étendre sur la fortifi- 
cation 'pa)s0gèrP| le service, de -canip^^ne^ etc^^/et former ainsi 
pc^tir ht guerre des honrines inetruità dans tons le^ grades. Ces 
écoles ëdqtterraietet plus, d'importande d»as la saite en formant 
des sujets plus propres k devenir officiera. Nous sommes con- 
vaincu que l'armée la plus par-feifee «ërait celle .ou tous les offi- 
ciers Sortiraient des gi^des inieîrieiiffB^ n^us supposons, hiea 
entendu, que ceufit-ciffaràientacquisi les. connaissances néces- 
Mreè et ^ue leur éducation 4SM!Pait pefrfeoiioAùée (i). Ceux 



(1] Ce perfectionnement ne nous parait pas difficile à obtenir; il dépend 
beÉnéoi^ delà toldntédeii!lief«,(0u«p)ji«&tdeJ[*attenM9B qu'ils devraient 
7 ëpp<tftet<petid*nt i|iteiqwe tewpa^. Jl ue s'^gimit i^v^ d'attirer éUxu ïm% 
corp^ qtielqtiefs jeimes ^n^ de betone condifite, et nui auraient reçu une 
Certaine éduetftion, anx^nek cm donnerait l'éptfulette :)prè8 4 ans de senrice 
(satis cependant en faire une rè^e générale), .ppuiTu i|u^ils rempliasent le 
hut Qu'on «e propose ; éloigner les sous-tffliciers rebelles à ces perfection- 
nemens : en ajoutant à ces moyens uue école de soua- officiers, où ilspui- 
s eraient une instruction nouvelle^ nous ne doigtons- pas qu'en peud'années 
il n'y ait une amélioration notable. Il faudrait, à mesure des progrès de ces . 
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qui t)iit oBserré dftflb le cours «h^'Aef'nîèras guéries les offieîërâ 
de tontes classes olit pu s'n^réevoîr que ce«xy sdrtdnt ^es 
soo6^t>ffi<Aer8^ qui reinpltssalent cfes<l«^a cbiMliitote^ n'^t&îeût 
pas Kes |rfife îhatiTais. Les écoles ont 'donné ot>natapiin&nt d!B%^ 
celléns siqets , |flettisd« Valeàr «t ''d'instruotioii^ mais ils teBclent 
à former une 'classe k part '^ et il est toojfmrs jdangorottx danà une 
armée oii ledipmî^r'soldaft peut ^àrrenîr à tous leé ^des^ q^e de 
SiefmMabfes 'drisiincèions puisseoft s'élnMir; )1 «eràtt iiiânlîoient 
prëféralile que .tous les sujets t}tii s'élèvent en grade ytiisseiit 
d\ine ném^ soUrcè. Maisi« temps n^e^t.paâ vénA dèmK^re ce 
m'oyen en usage , ii fatidraît tpour oelh que le sjfltèiite qtte nous 
proposons -fàt en -H^eur et Bîèa perfectîotiïiéiy poUir qae Ums les 
jtsuhes^genstcoUsesiiîssein ta. passer par lé» sousp-blËèi ers avant -de 
porter répàaktte : ainbi les écoles «uraîent elieore k fournir 
pendant longtemps tl^ officiers a Tafoiëe. 

Nous parlerons de la solde et de la pensîonv de retraîl-e Ses 
flous'-officiers^ icprès avoir paëisé ^i rer^ie 4a position des ôfôci^Ts. 
MaisntMis-ferofi^ précéder ice que noiis aTOn^<à'di!«eà'llq^Jirdde'<^es 
derniers par de ndil vielles €Oii»idër«tîbns tneiia^as fi^ur l'enseinlidé 
de notre pi^ojëtb 

Le lecteur a ura^ut*^re dëfà iconlpris<][ue nous faisons coasl^ 
ter tottte la force de ce sy«lèinedp» te$fl^i^or4s iùtiipateà €l récU 
protqvâs^t doivent exister d'tim» 'pai^^^ entre la ^QpulatîcHi et la 
garde natîobale^t^de l'auti'ë,^iHi;ela^arde nâ^i^nliie et Fafrmce) 
en sorte que les individus 'con^îafdarlm la cafltégoriâ duis^rvlce 
elili^^ qui entrent dan S TarÀHie ou' (|ùi çBsèr1^eftt> ^Oiit<ent de 4a 
garietiationàle oay rentrenta^Wtdo secoap&tficl)?e4»ns la popii- 
^ ^ ■ '' i • ■•'"- • • . . .. i. ..i 

perfectionnemens , ajouter de la considération en faveur des so^s-otficiers ^ 
sans qa'il «oit Yiécessaire de les adftiéttre Imbitttellemerit à la société des 
officie»; il saijirait de les i-nviiet tour^à-toiu*;, en cei'lain^s occasions, ne 
fut'Ce que pour les familiariser avec le rang qu'ils doivent un jour occuper. 
L'homme est toujours flatté de Testime et des égards qu'on lui témoigne , 
c'est aussile plus sur moyen de lui' inspirer les plus nobles sentimens. Nous 
sommes encore 'iticertains de nous 'être bieh fait comprendre, -niai-s il nous 
ssemble'qtte cet «bjet sdalenieif t exécuté frdnchcutent) donnerait un relief 
à L'armée, soUs le rapport moral , qu'elle n'a-pafi eu 'jusqu'à ce jour. 

* « 



fis 

hlîaa qui ne 6itiMiiîeiiîderKiiemder«iitre.Le8iiitaie8 
poitsn'ezistenâeBt, pour IcsmiUtures par état^ûiMi qn^oo lewt 
phislcMo , q^'entreFannee et h gnie mtioDale on les disses 
lîuirei. n est fiuâle , en effet , de eoBceroir tonte l'étendue des 
resBources <pe présente ce système. Ln difficnité de son etécation 
consiste à tnwTer le mojen d^ fiiire conconrir tontes les "w^^ 
IcMitô y car on écliooersît crnsplèlemeDl par la Ibrce ou Toppres- 
sion. Les anciens alliaient Pamonr de la patrie h la religioo v fe 
premier surtout était cbei enx nne passk» forte à laqoelfe 
personne n'était indifférent; la conservation de la patrie était le 
premier besoin de tons les citoyens. De notre temps^ cette 
passion est très-aflaiblie, reothonsiasme que Ton a iru an com— 
mencement de la rérolntion , démontre cependant qu'il n'est 
pas éteint ; que le sjstàme constitutionnel se consolide dans Fiiir-. 
férét de tous^ et le patriotisme reprendra insensiblement am^ 
iofluence. 

Dans le moyen âge et jusqu'à la 6n du dix-septième siècle , In 
rcKgion fut le rébicnle le plus puissant qui entraîna les popria- 
ti<His an combat. Le fimatisme est susceptible^ de pousser les 
bommes dans les excès les plus opposés : il a enfiinté des firo-^ 
dîges et des cruautés inouïs. Cette arme , dans les mams des 
bommes de génie^ produit les plus grandes cboses. Ce ressort si 
puissant est usé cbez nous } Tesprît pbîlosopbiqne a détruit la 
crédulité, et la religion, derenue indifférente à la multitnde> ne 
peut plos faire qu'un petit nombre de fanatiques. « L'indtffé-* 
rence pour la religion , dît le général Rogniat, dérobe aujour— 
d'haï, en général , les troupes firançaîses k l'influence du fanatisme, 
il faut donc avoir recours à d'autres passions posir. exalter leur 
courage. p 

Pour connaître qudles sont ces passions, il faut examiner cel- 
les qui dominent les masses. Or il est constant que la pbilosopLie 
a ramené l'homme à l'indépendance iûdÎYÎduelte ; mais cette in- 
dépendance aurait détruit tous les liens sociaux, ce dont la révoe 
lution nous a donnée' de violens symptômes , si chacun n'afaît 
senti la nécessité de se soumettre aux lois et de se ralliera un 
centre commun , le Gouvernement. Deux grands principes sont 
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sortis des théories philosophiques; la liberté individuene et le 
droit de propriété. Ce dernier a propagé parmi nous Tintérât 
indîyiduel, h cause de Tincertitude et de Tinstabilité produites 
par la dirersité et l'opposition des intérêts y et l'agitation qui rè- 
gne înéTitablement dans un nouveau système de gouvernement 
et de droit public; mais certes, tôt ou tard , cette espèce d'é- 
gmsme tournera à l'avantage du lien social ; s^il se conserve , ce 
n'est que par la crainte qui reste encore dans les esprits les moins 
clairVoyans que ce qui est établi ne puis e subsister longtemps , 
et par les nombreuses imperfections qui existent encore dans 
notre législation ; c'est donc l'intérêt individuel qui est le point 
dominant de Pesprit du siècle. Faîtes en sorte qu'un homme 
trouve son intérêt à tous servir, et it vous sera dévoué (1). 

Nous insistons sur ce point parce qu'il semble par les mesures 
qui ontétépriscsconcemant l'état des militaires depuis quelques. 
années, que l'on n'y ait pas fait la moindre attention. Eu effet, 
sans aucun égard' pour là position des individus, on renvoie des 
officiers, plus ou moins anciens, on les rappelle, on les renvoie en** 
core, on leur lait changer d'uniforme, de corps ou d'armes, comme 
on ferait changer de forme à une masse inerte , sur le moindre 
prétexte , et sans les indemniser «n aucune façon de tous ces 
chaugemens ou déplacemens , dont chacun est , pour vn mili- 
taire, ce qu'est un incendie pour un propriétaire. Mais voici une 
observation plus remarquable encore : depuis long-temps ou 



(1] Cette maxime a eu de tout temps son application, mais dans Pétat 
soèial actuel, il n'est pas un individu qui ne se croie' affranclii^ comme 
Lonime ou citoyen, de'^toute obligation envers quiconque se croit supérieur 
âlui; sentiment qui était encore assez rare en 1789 ; or, cet individu ne 
fera rien pour celui qui veut de lui un service , si cet autre ne lui donne rien 
en compensation. 

n est bon de répéter ici que Pintérét individuel dont nous parlons^ doit 
être pris en généralité, et non les petits intérêts de coterie qui ont eu tant de 
vogue dans ces derniers temps ; ceux-ci sont au contraire en opposition à 
celui-là , et finiraient, si on les laissait faire, par causer la ruine de Téut, 
comme ces insectes qui s'introduisent dans un corps et en achèvent la 
décomposition. 
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parlç de grandes réformes dans Tannée 9 déjà qndqueft-^ar« ce 
umX effedoées et cenx qui en oni été frappés n'en sont pas lotis 
satis&îls; dans le même temps» on refuse à on grand nombre 
d'officiers un traitement de réforma qa'îk sollîctient eomme «ne 
grande faveur. Nous sommes fort cloîgnés de snpposer <]n'<H> ail 
intention de nuire aux individus ^ mais bien oprtaÎBemlînt <hi 
leur fait beaucoup de mal , et l'on ne travaille pas dans Tînt-érét 
de Fëtat. Ne semble-t-il pas qu'il eut été plus oour^enable d ac- 
cueillir ces demandes, de faire recbereber m^ë par les iospeer 
t^mrs-généranx ceux qui désireraient se retirer , en donnai»! des 
congés illimités avec un traitement de réforme ^ et réduire en- 
suite les cadres en conséquence du noinbiiçs dfs ^e$ df masd^? 9 
eiU été facile de faire cadrer ces réduelionfit ave^le plau que Von 
SPSf raît tracé d'avance. On aurait de cette miiuièreagi dans l'iaté- 
rel de tout le monde, et nous sommes eoovaîiieus çue l'état 5^ 9U^ 
rait gagné de toutes façons. lise serait forlaé tiinsitout naturel- 
l<*ment une réserve en officier» instruits, C(»rt*espondanl|9 à ta 
réserve en soldats, que Ton parak vouloir, orgpmser. Oo doitj, 
Sf*Jon nousy éviter autant que possible les seçon^jp^^çt les cban- 
geineus trop fréquens dans la situation des niilitaînes, en ten^ 
de paix, par des réformes ep ,m;isse, qui jetjt^|it fresque tc^ufours 
Tépouvaute dans les esprits , et le.désesppir dans, quelques-uns. 
Malgré toutes les réformes qui. ^nt eu lieu k ^ifi^neutes Coques, 
le budjf't de la guerre n'en a pfis moins to^)i>u^s été en augmau- 
tant : c'est donc un mauvais moyen de faire des économies (1). 



(1) Ce ne sont p«s quelques cem^ines de mille francs q^u'ontdunipiie sur 
une branclie du serTicé , lesquelles produismit presque toujours une aug- 
joentation sur une anure , ou poux Tannée suivante , qui consMtnent de 
vériubles économies. Ces petits moyens ne tendent au coiHraire qu*àdésoTi- 
ganiser tous les services , et ceux de la guerre plus que les autres , par la 
raison que les institutions militaire» ne sMit pas eu l^rmonie aiicc VM^K 
de la société en général. Ce n^est q^ue par un systèiue 'militaire complet 
et économique, et qui établisse cette harmonie tout en réduisant le budjet 
d'un cinquième ou d'un sixième, que l'on parviendra à faire une cliose 
utile. Voyez si en Angleterre on fait des suppressions avant d'avoir pourvu 
amplement au service qui ^ trouferait lésé sans cette précaution. Dans 
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Gp8 considërations sont une nouyelle preuve de la nécessité de 
distinguer aussi, sous ce rapport, Pëtat de paix, de l'état de guerre; 
si en temps de guerre on doit pouvoir disposer à son gré de tout 
ce qui est militaire, en temps &c paix on doit éviter de leur cau-^ 
ser du dommage, par des changemens fréqiiens de destination ^ 
lorsque ces changemens ne sont pas d'une nécessité absolue. 

On s^étonne des aqibitîons déraisonns(l>tes , des prétentions 
<î£agérées , des sollicitations indiscrètes , dps exigences enfin dé 
tons ceux qui ont embrassé la carrîèi*e militaire : il serait facile 
de prouver qu'on aurait pu aisément éviter tous ces graves incon- 
vénîens qui font dégénérer promptement les plus belles qualif es 
de Pfaomme de guerre , et épargner ainsi de grandes humilia- 
tions à de braves gens, on ne peut excuser sans doute cpux qui 
veulent, en temps de paix, un avancement rapide^ il est inutile 
de remarquer que ce ne soutpas toujours ceux qui y ont le plus de 
droits qui montrent le plus de prétention : on en devine facile- 
ment la raison. Puisque nous avons entrepris la tâche épineuse 
d'indiquer les moyens de régér.érpr l'armée en combinant les ii — 
téréts matériels et moraux des individus avec l'intérêt de l'état . 
nous ne pouvons nous dispenser de parler ici des règles deFavai - 
cernent et de faire voir comme on les entend dans l'armée ; d'in- 
diquer comment on pourrait exciter l'émulation an lieu de la 
jalousie qui règne chez un grand nombre d'officiers lorsqu'ils ap- 
prennent que leurs camarades ont obtenu un grade ou une déco- 
ratîou-, de slimulcrleur zèle et ,leur dé>oûment au lieu d^avoir a 
écouter toutes leurs réclamations (l). 

ré Ut actuel de U. France , Botamment sous le rapport militaire, il faut en 
législation , de grandes vues , afin de combiner entre elles toutes les partit s 
«lu sysièma militaire ^ et lesmttacker en même temps À l'ensemble de nos 
institutiofM 'Sociales. Jus^u* là , on doit s^4ttondre à ne faire que du pro-^ 
viaoirc. 

(l)Gatc» avidité de s'élever «n -gva4e, Tient encore de la très grande 
iaeilité ^fee lacjueUe on y parvenait, dans un tempi , et du peu de considé- 
ration dont jotti<a«mtles gndes subalumef. Avant la distribution des dot- - 
lions I on a TU souvent dea officiers refuser de l'avancement , ce qui ne 
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Quand k subordînatlon est exacte , les snpérievn «ont telle- 
méat pénétres drs droits de lenrs inférieurs que ceux-ci ne con- 
naifsent antre chose que leurs deroirs ^ et ne se souvienneiit 
jamais qu'ils ont des droits à fiiire valoir ; mais pour cela il ne 
lant pas qn'ils aient aucune demande à fiûre y il faut qu^ soient 
convaincus que leurs droits sont sacrés y et que si FaTancement 
leur est dâ, aucune considération ne peut le leur enlever ^ qu'ils 
Fauront même sans qu'ils s'en occupent. Cest donc à ce but qu'il 
firadrait arriver, pour que les officiers niaient à penser qu'à leors 
devoirs. Les grands généraux tels que Coar, Gustave-Adolphe^ 
Frédéric, Napo'éon, n'attendaient pas qu'on officier fit une de- 
mande on se fit recommander pour lui donner de l'avancement on 
toute autrerécompense s'il Pavait méritée; c'était le rapport de ses 
eheis seul qui était accueilli , ou la connaissance publique d'une 
bonne action. Il serait à désirer que <;e fîissenllà les seuls documeos 
nécessaires avec les pièces de chaque dossier , pour établir 1rs 
droits d'un officier. Un chef a toujours intérêt à être juste envers 
ses subordonnés, parce qu'il sait que dans le cas contraire il en 
serait blâmé, et pour peu qu'il j ait d'esprit de corps , il lient à 
l'estime de ses compagnons d'armes. C'est aussi le meilleur 
mojen de donner de la réputation au corps qu'il commande, et 
par conséquent de s'honorer lui-même. 

D'un autre côté, les cheâ sont les seuls qui peuvent apprécier 
le mérite de leurs subordonnés , ils les connaissent sons tous les 
rapports. D'après cela, les officiers supérieurs des corps et les 
inspecteurs-généraux devraient avoir une grande infinence dans 
les choix, et mieux encore déterminer à peu près seuls le choix 
du gouvernement 11 j a bien d'antres considérations qni militent 



parait pas être arrivé depoic. Cette circonstMàce semUerait justifier lob- 
serratioa suirante de Montesquieu : c Cest mue règle générale, ditp-il, 
que les grandes récompenses dans une monarchie et dans une république , 
sont un signe de leur décadence , parce qu'elles prouvent que leurs prin- 
cipes sont corrompus ; que d'un côté , l'idée de l'honneur n'y a plus tant 
de force ; que de l'autre , la qualité de citoyen s*est afiàiblie. » ( Esprii 
de* Loiêj IwreSjchap, ig). 
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^a ferelur cle ce mode pour lé bien àa serrice, les bornes de cet 
«irtide ne nous permettent pas de les rappeler (I); s'îk araient 
«les préfiénences pour quelques-uns, elles seraient rares et an- 
mient infiniment moins d'incoBrréniens que d'écouter des re- 
commandations étrangères , qui ne serrent qu'à fiiTortser l'in- 
trigue et k décourager un grand nombre d'hommes des plu» 
mëritans à qui ces moymu répugnent. De toute manière , il est 
indispensable y si l'on yeut ramener la confiai^ce , que la justice 
la plus sévère préside aux choix pour l'avancemenf dans l'armée, 
<et il ne suffit pas qu'on observe cette justice, il fiiut encore que 
le plus grand nombre des militaires soient convaincus qu'elle est 
observée , que cette conviction existe dans l'opinion générale 
«le l'armée. Or, pour obtenir un si grand résultat , nous ne con- 
naissons qu'un seul moyen : c'est la publicité. La publicité &it 
irrévocablement partie de nos institulions sociales, pourquoi en 
privarait-on l'armée si c'est un avantage? Elle y existe déjà 
pour l'administration de la justice , il n'y aurait pas plus d'in- 
convénient de l'y introduire pour l'administration de. ses intérêts 
matériels* Tous les officiera , selon la sphère jdans laquelle ils se 
trouvent placés, ont intérêt, et même sont empressés de counaitre 
Tavancemeut et les récompenses accordés à ceux qui se trouvent 
sur la même ligne qu'eui. 

Le mérite est-il récompensé? la publicité sera un moyen d'é- 
mulation ; Tavancemenf sorait-il dévolu à l'ancienneté? ce serait 
un témoignage de l'observation des lois; aurait-on sui'prîs la re- 
ligion du gouvernement pour quelque faveur non méritée ? celui 



(1] Quelque! personnes uroureront peut-être que ce serait gêner la pré* 
rogative royale , nous pensons au contraire , que c'est le moyen d'en augmen- 
ter l'influence. La prérogative royale ne consiste pas tant à nommer tel ou 
tel individu que le roi ne* connaît pas pour remplir des emplois subalter- 
nes, qu'à tracer des règles pour l'administration des droits à Tavanceinent 
et aux récompenses militaires, et à changer ces règles suivant les circons- 
tances. L'ordonnance du 3 août 1818 , par exemple, prouve bien mieux la 
puissance de la prérogative royale , que toutes les promotions ensemble 
des officiers de l'armée. 
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qoi ramnift ôhlemiey sachant qu^il' ADOOfornil le U&me iA cm 
coUègnes, fafsî!^rait ^ racceptèr. u Toute Tcconwpnwe y» aerak 
y) imed€fiiTi>iir puUique , dit ûdier, nous tOHcheraît hie» peu. a 
Alocsy seolenient alors, les sonpçoiis que Iput aWcôrda à la &- 
teor poiimHit se dissiper. L'admiaisfanatioA serait bientAl suMi-r- 
lagée d'an grand nemfare de soHicitalîaDS inporUineg (I) ^ la b«r 
reancratie , ii est vrai, ypcniraîf de son înfliieiioe, mais ii est 
probable que le gouTemement j gagnerait sons bien des rap- 
portSy et Ira intrigues et les injustices finiraient par disparaître 
de nos meenra pôUiiqoes , du nioins sous le rapport. mlUtaûse^ 
11 ( nlre donc dans notice plan , conune cbose essentielle , que 
toute promotion dHiffîcieiS , queb que soient leurs grades , soit 
rendue pubUque, dut-on^comtue eu Angleterre^ créer un jour- 
nal à cet effet (2). 

Be toua les jeoues gens qui embrassent la carrièire militaire , 
* même comme officier, un certsiin nombre j entre a^Tec le 
projrt de se retirer après une disaiue d'aoneea , plus ou moin^^ 
de senriee. Ce sont ensuite les circonstances qui les déterminent. 
S'ils sont satl ûiits de leur position, ik se forment au service des 
habitudes à leur copYenanœ, et finissent par j passer une grande 



(l) Qd cite deux audiences dopmées, en iSlS , par le duc de Feltre.^ dont 
cbacune a commencé à hait heures dp. matin, et n'était pas encore finie à 
trois heures du jour suivant. 

(a) Il en est du corps social comme du corps humain , lorsqu*ane partie de 
Porganisation est viciée , tout le reste finit par s'en ressentir , parce que les 
individus les plus indifierens voient dans les choses les plus simples des 
circonstances qui se rattachent à Pobjet de l'inquiétude générale, lui attri- 
buent tout le malaise, qui n'est quelquefois qu^imaginaire , et qui cepen- 
dant annonce la présence d'une maladie. Or, une armée , surtout en temps 
de paix ^ n'est autre chose qu'une portion de peuple qui a aussi ses bruits 
populaires , ses préventions , ses préjugés ; si la discipliiie retient les indi- 
vidus sous une espèce de joiig, elle devient d'autant moins supportable que 
les préventions sont plus grandes. Le seul moyen de guérir ce malaise, 
et de détruire les germes de décomposition , c'est d'inspirer la plus grande 
coofiaoce aux masses, ainsi que disait Henri lY, et de fa^re en sorte 
qu'elles soient convaincues qu'elles sont administrées avec la plus sévère 
jastice , et suivant les besoins du temps. 
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partie delf ur TÎe; ceux dontlavattcexn^Qt n'a'pas réponde à leurs, 
diésîrs ) se retirent s'ils ont quelques moyens d'existence , tout 
en regrettant un ëtat.pour lequel ils ayaîeût'du pencbant. 11 y 
a donc un certain nombre d'officiers qui rechercheraient des 
emplois dans les réser¥es^; et par cela seul qu'ils leur donnent 
une position plus fixe ,.ea temps de paix, il ne sera pas nécessaire 
de leur offrir de grands avantagrs. Selon nous, la classe des élèves 
militaires et la première des réserves seraient les seules qui au* - 
raieat des officiers sortant de l'armée avec leurs grades. Mais 
pour simplifier l'oi^anisation, il serait peut'-ètre préférable de: 
ne former de toutes les classes! milîtairrB sédentaires qîxe le seul 
corps de la garde nationale, dont à peu près un quart des offi- * 
clers viendraient de l'armée , et recevraient une soldé fixe pour - 
diriger l'instruction des élèves et commander dans lès manœuWé^ 
aux inspections. Ces officiers ne. seraient en quelque sorte que 
détachés de l'armée active, et pourraient 7 être rappelés en cas 
de gueiTe* Les officiers deâ autres classes composant la garde 
nationale, pourraient être pboisid dans la garde nationale >ellè-'' 
même, -mais toujours parmi ceux qui auraient occupé uu grade 
quelconque dans Tariuée. Cette condition serait rempile - faci*^ 
Içment, puisqu'un très-grand nombre d'hommes auraient; p^ssc; 
par l'armée active. Tout officier, qui voudrai t. passer de l'aidée' 
active à l'armée de réserve , devrait avoir servi au moins peu* 
dant huit ans, et un an dans le grade qu*il occupe. Il serait ^ 
aussi à désirer qu'il puisse justifier de quelques moyens d'éxrs* 
tence autres que la solde aiFectée aî^x reserves , parce qà'elle né 
suffirait pas pour le soutenir au rang où il se trouverait élevé par 
son grade; il importerait peu que ce soit par des propriétés, 
par l'exercice du* commerce , de l'industrie ou d'un emploi. Il y 
a une intention morale autant qu'éc'onomique à ne donner à ces 
militaires que la solde qui leur serait due eu proportion du p.qyji 
de service qu'ils auraient à fair^ : pendant neuf ou d^'x mois de, 
r.année qu'ils n'y seraient pas occupés, il faut faire en sorte qu'ils 
ne restent pas oisifs , car c'est un germe indestructible de'dôr- 
niptien. Or, un état civil ou une fortune patrîmonîaLV qii.el- 

TOV E XV, 1 3 



SM BBS nr S T I T L TIOÎfS militaixss. 

^jpnqse les laelfrait îi Fabri des fiées engendrés par le désœu- 
vrement. 

Les services rendas dans Ips réserves compteraient poor moî- 
tîé dn service actif; pour tons les aTantagrsniîlîtaîreSyles droits 
à l'avancenient pourraient être réglés d*ime manière particolièrei 
se resserrer 09 s'éte&dre en raiscm des lieseins. Dans le cas oit 
le nombre des officien ou sons- officiers des réserves seraient in- 
suffisanSy <m ata^it recours à cenx de la garde nationale , en 
donnpnt poor indemnité la solde ~ affectée an grade qni serait 
proyisoirement aj^elé. 

Noos disons qu'il fiint ouvrir l^s administrations publiques 
aux miKlaires. Ce ne serait pas une chose nouvelle que de don- 
ner aux milîtaiees , depuis W grades de sons-K>ffieiers jusqu'aux 
plqs hauts grades de Farmée ^ des emplois daiis les diverses ad- 
nûnistrations de TÉt^t , après un certain temps de service. Par- 
tout ou les institutions militaires ont fait partie^des institutions 
sociales , oh la 4éfense de l'État était considérée comme un de- 
voir^ ce mode était en usage. A Ronïe , il fallait avoir servi dix 
ans, ou fait cinq campagnes, p<^ur entrer dans une magistrature 
quelconque. Il il'est pas douteux que ce ne soit par suite de ce 
principe que^ pendant et depuis le moyen âge, la noblesse a eu le 
priv.9ége d'occuper les emplois datis toutes les branches dn ser- 
vice public. Chez toutes les puissances de l'Europe , les services 
militaires sont des titres pouta obtenir des emplois civils. Frédé- 
ric II plaçait dans ses administrations un grand nombre dé mi- 
litaires (I). Onavu Napoléon donner aux officiers qui avaient bien 



. (1) En Prusse, rinstr^otiou qf^e Ton dpnne an soldmt^ a ponr bot de 1« 
rendre propre k remplir un emploi civil lorsqu'il cesse de faire un aerTiee 
actif. « £h Autriche, l'admission des militaires aux emplois civils 9 y est 
Soumise à des règles fixes ; et , comme l'admission en général à tons les em- 
plois , oelle->ci est déférée an concours. Mais les Candidats présentés , même 
4i4rant le service militaire, ont le temps de se préparer. Jl y a an conseil 
auli(|ue , un tableau général de ces candidats ^ comme nooa aTMis an minis- 
tère de la, guerre un ublesu général de rayancament au choix* Tous les 
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serTiy des emplois dans toates les administrations publiques. Mais 
depuis il s'est formé un esprit de corps dans toutes les admini»^ 
tratioùs, qui leur fait considérer la succession des emplois comme 
une |>ropriété, et lorsqu'on j Yoît des nouyeaux yenus^ on crie 
k Paf bitraire, à la spoliation. Si li'on y fak entrer quelques étran- 
gers, cest^ la plupart du temps , par suitç de éiveurs accorc/éesy 
sur l'a foi des! protections , à des gens qui nj ont aucun droit. 
et à qui l'État ne doit rien , tandis qu'il a à payer des pensions 
de retraite à un grand nombre d'hommes qui pourraient utile* 
ment occuper cea emptoîs , et économi$er.au.trés6r des sommes 
considérables (i). C'est une des causes qui font tous les ans aug- 
menter le budget de l'Etat. Nous ne dirons pas d*où vient cet 
abus, mais il montre jusqu'à l'évidence où coïiduitle laisser-aller 
en administration , et la patience d'écouter et de vouloir satis- 
faire tous les petits intérêts , toujours eu opposition avec l'inté- 
rêt de l'État y et qui^ sur cent individus ^ font quatre-vingt-dix^ 
neuf mécontens et un ingrat. 

Si l'on objectait que les militaires ne sont pas aptes à remplir 
ioates sortes d'emplois y ce serait le cas d'examiner ç\ les préfets 
on sous-préfets ^ les receveurs-généraux ou autres , les juges, les 
administrateurs , commis , etc. , qui ont été niiiitaires , en ont 
plus mal rempli que d'autres les fonctions qui leur ont été con- 
fiées^ Nous pouvons dire y sans crainte d'être démenti ^ que les. 
militaires ont illustré la tribune^ le barreau et les administra- 



trois mois , ce tableau est modifié par des rapporta des généraubc cotnma^- 
àKÛt dads' les proTÎncetf. Les etn^lbià vaMns daiii toates les lïratiehe* dé' 
radsnniitrtftiOto'mile sont partagés y dans de oertdl»es pTeportioDa,jentre 
le wû tt le militaire ; et, à mesure qu'il yient à vaquer une place apparte- 
nant au tour de l'armée, on prend sur le tableau le militaire désiré le pre- 
mier par le concours , et celui-ci , pourvu de l'emploi sans démarcbes ni 
sollicitâiipns', quitté l'état militaire , 's'il ne l'avait d&jà quitté. :^(Odier^^' 
CottrttfeUtàéàéVadfnimstràtîonJnilitaire). 

(l>Les ptenaioks^^militaitei occaiâoniiént une dépense annuelle dt plus dé 
10 millions. 
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tîons. D ailleurs en établissant, des aptitudes analogues aax em- 
plois à assimiler à chaque grade, les militaires seraient promp- 
tement en clat de remplir les fonctions auxquelles ils aspire- 
raient. Us possèdent déjà des qualités qui sont généralement 
moins développéps cbez d*autres iudlyidus, telles que l'esprit 
dWdre , l'exactitude et le sentiment du devoir : tout cela tient 
essentiellement à l'éducation militaire; ils ont presque tous plus 
ou moins des èonnaissances en administration , et ont eu gé~ 
Bcralement occasion d'observer les hommes et la marche des . 
choses dans une infinité de circonstances; enfin, ils ne seraient 
pas inférieurs à d'autres concurrens-sous plus d'un rapport. 

Mais^ dira-t-on, tous roulez donc tout livrer a a sabre eth l'ëpée, 
ce qui ressemble un peu au gouvernement militaire des Romains, 
de Frédéric et de Napoléon ? Le gouvernement militaire ne con- 
siste pas à récompenser les services rendus, mais bien à donner 
une certaine prépondérance à Pautori té militaire ; et dans le sens 
de notre proposition, tout militaire cesserait de l'être du mo- 
ment qu'il accepterait un efnpîoi dans une administration quel- 
conquCe Nous sommes également fort éloigné de vouloir tout 
donner aux militaires; une petite part des places vacantes, un 
sixième par exemple , serait suffisant pour ouvrir des débouchés 
à tous les grades de Tarmée , et donner les moyens à celui qui a 
versé son sang pour la patrie , de terminer sa carrière hono- 
rablement. Les personnes qui réfléchiront sans passion sur cette 
'proposition, sentiront comme nous qu'elle est encore plus dans 
l'intérêt de l'État que dans l'intérêt des militaires eux-mêmes. 

Pour aspirer à un emploi quelconque , en dehors de Torganî- * 
sation militaire, tout officier ou sous-officiers devrait avoir servi, 
au moins pendjaut seize ans , ou le temps de deux engagemens, et 
remplir les conditions de capaol té vouluei pour, exercer coore- 
nablement les emplois auxquels ÎU prétendent. Tous les ans , 
avant les inspections, le mînis*re ferait connaître à tous les corps 
de l'armée le nombre d'emplois dévolus aux militaires', et classL's 
suivant les capacités de chaqvie. gracie : dans les mêmes inspec- 
tiéns , ceux qui se pi^ésenteraieat suaient soumifi aux examens 
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prévus d'avance par des lastructîous qui auraient été puUiées 
pour que cbacun puisse >iiger d'abord.par lui-même s^il peut se 
présenter avec espoir de succès (i). Le temps de service dans les 
réserves compterait pour moitié du service d'activité,, comiiie 
pour tous les autres avantages résultans du service militaire:^ . 

Si l'on a suivi avec tant soit peu d'attention les dé veloppemens^ 
que nous avons donnés jusqùli présent de notre système, on 
aura compris que nous avons eberché à ne laisser vieiUir qUè le 
moins possible les militaires dans les grades inférieurs, en sorte 
qu'il doit rester à l'armée active , peu de vieux soldats, ^e vieux 
80us~officirri , de vieux sous-lîeutenans, et mémeclevieuxcapi* 
taines» Par le grand nombre de déboucbés qui seraient ouverts 
ce système donnerait par la suite la facilité dé diminuer les res» 
trictions imposées par la loi du iO mars sur l'avancement, dans 
la supposition cependant .où on ne laisserait plus de pri^e k Fin^ 
trigue et aux sollicitations. On açrait assuré alors d'atoir un^ 
armée toujours jeune (2), et susceptible de toute l'Activité nécesr 
sairepour faire la guerre, en supporter les fatigues et les priva- 
tions , eu quel temps que ce soit , après vingt ans de paix comme • 
le lendemain d'une guerre. L'organisation de nos réserves g€r— 

(1) Lers^e nous parlons !d*eicamen'> noas né touIoà»» ^as" dur» T[ne*ccr - 
soit 4«r des connaissances élémentair«s qn'ils devrai^Ht se* porter ^..Bmia 
sur l'administration et la «ompubilité , ou autre branche des connaissances 
qui se rapporteraient. à Texercice des emplois demandés, et les autres con- 
ditions , tell ;s que cautionnemens , etc. 

(SjOu reproche avec quelque raison- deux vices principaux à l'organisa, 
tion des acmétfs en Allemagne. Le premier est de ne donner généralement 
de l'avancûment qu'à l'ancienneté, en sorte qu'un grand nombi« d'ofllciears 
supériettrs et généraux sont vieux : l'expérience a prouvé que>c'était un 
grand inconvénient à la guerre. Le second est de laisser toujours, en temps- 
âepàix, par système d'économie, lesréglraens dans lés arrondissemens as<* 
•ignés pour leur recrutement; de manière qu'au bout de di» ans> les ioUm 
taires -sont eonfondus arec la population, et oikt perdu une partie dos ha-»^ 
bitudes de leur état. Nous avons obvié au premier de ces inconvéniens paît 
leb diverses combinaisons de notre système, et il ne s'oppose ^nullem^ent k\ 
ce que les troupes actives soient rendues aussi mobiles qu^on le voudra. 
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mettrait de former tous les ans ^ à peu de frais, des camps d'aider- 
cice sur plosîeiirs points , qui pourraient varier chaque année , 
en ^réunisbant quelques récimens de troupes de ligné avec une 
partie des classes militaires, et entretenir ainsi l'instruction 
prâtiqne des troupes, et surtout celles des officiers et des géaé— 
rauxl^ 



Dans une aurait ainsi composée , la discipline doit être ddace 
cl paternelle; les fautes punies d'autant plus que le grade est plus 
élevé, et les supérieurs doivent répondre des fautes de leurs iiir- 
férîeurs. €hi ne doit pas perdre de vue que la sévérité <les lois cri* 
mineiles tend à s*adoucîr , c'est une conséquence naturelle des 
progrès de; la civilisation. Nos lois militaires sont plus sévères que 
nos codes} les modiiiant il faudrait les en rapprocher ; elles de- 
Traient être Clément rapprochées du droit commun , si l'oq sup- 
pose Tadoption <f un sjstème militaire en rapport avec les habi^ 
ludas sociales* 

0is9ivaiwns. 

Vous ne reviendrons pas sur ce qui a rapport à la discipline ^ 
MHS nous borntixins à appujer nos argumeus sur l'opinion des 
liottimes dont les idées font autorité : a Si la discipline militaire 
y»; Cil rnda > dit JLli^d , «t aQulement {andée sus U) principe, de la 
m cvainlii elle détruit le type national > et n'y substitue rien qui 
» puistse le remplacer. La véritable discipline est celle qui est 
» fondée el perIVctionnée par le caractère national, n 

«Tout »y«>t^e de législation, dit Qdifîr» ç&t gardé, pfur les 
peineu et les récompenses. « On i'est jusqu'à présent beaucoup 
moins occupé de celles-ci que de celles-4à. Les anciens em- 
ployaient avec beaucoup d'art ce dernier mojen de disciplina , et 
à la foi» de gouvcrucmeut : une branche de çhéhe, une çourp.nne| 
un ]k^<^cUev » ^^cil^i^A^ ^^^ P^^s grandes actipns, paccç qfifi, l^ 
hommes étaient certains de aatlirer l'admiration de leurs amis, 
de leurs compatriotes^ les peines alors étaient beaucoup plus 
rarement iuUigtfss : mais lorsque la corruption étendit ces ra- 
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vages y lea peines furent atroce» et l^ récompenses magnifiques. 
rsous ne ferons pas d'autres comparaisons v nous croyons avoir 
suffisamment prouvé que ce ne sera pas p^r des punit! Clins sévères^ 
par iine discipline fondéç sus la crainte que Voix peut «spérer 
de grandes choses d'une nation aussi éclairée que la nat*9ii (ras- 
çaise^ on y réossirfi beaucoup mieux ea inspirant aux hommes^ 
l'^mtour du bien, par de nobles exemples, en récompensant le 
mérite et les actiom utilets , et en repous^fint la corruption/ et la 
luédiocrit? , de quelque part qu'elles- se présentent (!)• 
■ , . ' ' . ' '.' ■ ',- ' • ' • ' j ' I ■ ■ " ■ I I I I I ■• 

(1) On répète à satiété que le soldat n'es«>p4S «nsceptible de sentir la vae 
leur d'une récompenf»e honorable^ Cela peut être vrai dans une avinée com- 
posée de mercenaires, dont la cupidité fait toute l'ambition; mais il n'en.<^ 
est pas de même d'une armée composée de citoyens, ou chacun tientàl'es- 
titne dé ses camtfradeé, de seS'parens et de ses amis, ets's^ttend à en rece- 
voir les éloges ou le blâme, suivant que sa* conduite y a donné lieu. Ceux 
«(ui supposent (|ue le sentiment de l'honneur -n'exibte pas dans let^cUsses^ 
inférieures de la société connaissent bien peu le cœur humain; lUdeyraient. 
savoir qu'en général touthpmme qui a une famille, tient beaucoup àl'es-< 
time de ses compatriotes, et le qù^endirort-on du vulgaire est, pour certaines 
classes, beaaconpplus puissant qu'on ne pense. C'est même-ce qui rend plus 
otiminels les moyens tqiit'pa a emp^^tés à différentes é^toqties pour cor- 
rompre les m«Burs, soua préteicte^ de gohverner ^^- peuples»' Hais s'il était 
vrai que le soldat ne puisse véritablement apprécie^ le sentiment de Ifhon-; 
neîir, sinon avec tonte la "précision qui forme le jugement de l'homme 
éclairé, au moins dans les mêmes principes 'et avec les mêmes consé- 
quences» comment est-il arrivé que, dans tisui^ les temps connus, 'dépuis la > 
4éfaiâe des TbertDopyJes par Léontdas , jusqu'à là* biiadlle dti Watté^léb , 
<m a vu des sold,atsse dévouer non-seulement pour la défç^aç- djiEi4a pjitrie^ 
mais pour sauver leurs chefs ou leurs camarades, ou défendre y.l|,po$t^ ^P^'. 
portant? D'où viendraient ces élans de l'enthousiasme dont nos grands gé- 
néraux Ont txi tirer un si bon parti, si ce n'était d'un sentiment d'honneur ?,: 
Quel ieraie le but de ceux qui refusent' des récompenses pécuniaires pour 
une ezf édition périlleuse, eli qui s'olTrent d'éu&«mèMes pour Pkonneur d'j- ' 
concourir ?* Ces beaux mouvemens àxi cGeui|b^mai/k.pife«u(fiM:.au moitt»i>< 

^ Ce fliit est arrivé plusieurs fois dans les dernière^ guerres , pntre auireft, 
il nous a été rapporté, par un témoin oculaire, qu'en 1S07, une division 
française dont le 4e de ligne faisait partie, de van«^eff«eHier le pasuage^lir* 
Passarge, en présence de rennemi^ le général oiTrit cent louis à cent hommes 
de sa division qui se piéientaraient pour .passer 1« rivière a.la Siage,iftt jpt-én**-» 
dre poste sur la rive opposée. Pas un homme ne se présenta. Peu après oi>< , 
debianda simplement ueux cents hommes de bonne vuloiiié pour exécu«- 
ter l'epération^ il ^n présenta plus de six cents. 
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Kous avons propose , dans notre troisième article , la création 
des conseils de discipline pour juger les délits intermédiaires 
.entre les fautes de simple police et les délits qui doivent être 
jugés au crîpiinel. Sans nous en douter, nos idées à cet égard 
se retrouvent dans le plan de constitution militaire du marquis 
de Boutbillier: « Il en est cependant, dlt-il ( des punitions je 
I) discipline), quelques-unes parmi ' elles qui , intéressant en 
» quelque sorte l'honneur des défenseurs de la patrie ^ ne de- 
ry Traient jamais être infligées par l'effet de la volonté d^un seul 
» lian^me. Le renvoi avec une cartouche jaune , lorsqu'une con- 
« délite honteuse , sans être néanmoins criminelle \ est faite pour 
« attirer cette flétrissure militaire, la cassation des grades 
» des bas-officiers , lorsque leurs fautes sont de nature à les 
» faire juger peu dignes ou peu capables, de commander les- au- 
n très., me paraissent devoir» être de ce nombre; un conseil 
n de discipline seul deçràtt être' dans le cas de les ordonner* n Si 
cette précaution est jugée nécessaire pour casser un sous-offi- 
cier, que sera-ce alors qu'il s'agira de destituer un officier? Ce 
inojen serrait encore très-convenable dans le cas où l'on est 
forcé de. renvoyer d'un corps tout individu dont la conduite le 
fait repousser de ses camarades , et faire cesser ces punitions 
clandestines si contraires h la discipline , et que l'absence d'ua 
tribunal compétent rend pourtant nécessaires , pour entretenir 
la morale ejt les bonnesfpaqsurs dans les troupe^k 

Les conseils de discipline existent enPi^ùsse et en Autriche; 
on les retrouve aussi en Angleterre sous le nom de cours mar- 
tiales t»égftnentaîres. 

, Le temps nous manque pour continuer nos observations sur 
l'objet si important des délits et des peines militaires , pour lea- 
([uels il .faudi^ait spéciaV^ment un traité. D'autres , s'occupant 
particulieremptit.de celte partie de nos în'^titutibns , feront 
beaucoup mieux que nous. Nous regrettons également de ne 



qu'il serait facile de conduire les fadihmes par la morale , et démontrent 
que la maxime de Maehiavel^qui suppose les hommes toujours médians, n'est 
pas toujours rraie. ...«n , -k •• 
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pouToîr nous 'oecu|)er d'uù plan d'instruction militaire combiné 
a^ec les changemens rue nous proposons 5 ce qui serait cepen- 
dant essentiei, mais il peut être l'objet d'un traité partîcuEer. 



Un bon système militaire doit être combiné de manière à ré- 
duire la dépense au strict nécessaire^ et qu'il n'y ait ni emploi ni 
traitement sans fonctions. 

Observations. 

De tous les plans d'organisation qui ont été publiés , et qui 
sont venus à notre connaissance , il en est bien peu qui, avec 
l<»urs conséquences, n'entraîneraient dans des dépenses excessiyes. 
■Les uns proposent d'augmenter les cadres de l'armée pour avoir 
plus d'avancement à donner ; les autres demandent que la solde 
Foit plus forte; ceux-ci yeulent dfs droits politiques, ceux-là 
-des catégories privilégiées : ceux qpi se bornent à demander 
une augmentation dans les retraites sont plus susceptibles d'être 
écoutés. 

Plusieurs propositions ont été faites pour diviser les divers 
gmdes de l'armée en catégories, au-deîà desquelles certains in- 
dividus ne pourraient parvenir. Ainsi, par exemple^ le soldat 
ne pourrait s'élever au-delà du grade de sergent-ma^or , où d'ad- 
judant; d'antrf^ De pourraient dépasser le grade de capitaine^ 
On leur allègue , en compensation , des fonds de réserve pris sur 
le prix des vemp'acemens , dont le gouvernement se cbargerait 
en donnant Ae fortes primes à ceux qui se rengageraient. L'idée 
d'établir des privilèges en faveur de <;ertaines classes ou de cer- 
tains individus^ nous parait si opposée^ nos mœars actuelles 
qu'elle ne mérite ](»s qn'on s'y arrête. Nous avons fait sentir plus 
haut l'inconvénient de trop exciter les rengagemens; l'armée 
finirait par n'avoir que de vieux soldats et de vieux sous-offi- 
cîers. , y» . . 

Quand on dexoeande des droits politiques ^on ne fait pas atten- 
tion qu'il fautlrait accorder le môme privibge à ceux qui rem- 
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plissent toute eapëce de fonctions publiques , àoit 4aDs Vt 
nistration y soH dans l'ordre judiciaipe ou eeclésiastique , et 
qu'alors , le nçmhire des électeurs «gens du, gfNi?teriieiiieiU; dépas- 
sant celui des électeurs libres, les élections ne pourraient pas 
être considérées comme indépendantes : dans ce cas le gourer- 
Yiement représentatif n'existerait plus de fait* Il nous paraîtrait 
plus raisonnable de demander que le? officiers , jusqu'à un certarfi 
grade , admis à la retraite , en raison des services rendus à l'étal, 
jouissent des droits politiques en payant des contributions moi- 
tié moins que la cote exigée par h Charte. Par exemple , les 
officiers- généraux comme éligibles, et les officiers supérieurs 
conone électeurs. Dans cette position , bs officiers peuvent être 
^nsidérés comme indépendans y et. l'on peut supposer que s^ils 
avisent suivi une antre carrière ils auraient probablement acqnis 
plus de richesses ; ce serait d'ailleurs une récompense honorable 
qui ne serait aucunement onéreuse à TEtat. 

Uneaqgmentatian dans les tiadres de l'armée, active ne parait 
pas pouvoir être adinise Sf^ns s'exposer à se jeter dans des em-< 
barras plusgjrands que ceux que l'on éprouve att)Ourd'hui* C'est 
pour avoir forcé les cadres depuis rorganîsation de 1815, que le 
gouvernement a eu un grand nombre d'officiers dont il ne savait 
que falre^ et k qui il a fallu donn^'r, aux uns une denat-solde, aux 
autres un traitement de réforme ou de diaponibiltlé* Malheureu- 
sement il est arrivé plusieurs fois que l'on a. crëo'des emplp's, 
dans l'armée/ comme aiilenrs, pour donner des plaeesj; on n'n 
pas prévu.que l'on se chargeait en pure pevte^ dç dépenses énor- 
mes qui de?aient toujours s'aocro&tre, ety en &vqrisani la manie 
des places, on n'a pas vu que l'on âiisait un gcànA nctmbre de 
malheureux et pins encore de mécontens. Lés' puissanèes étran- 
gères ont eu comme nous, des troupes à Hceaeieçen Iftl^ji elles 
ont évité un encombrement, en s'occnpapt de suite d'un plan 
général d*organisation combinée pour le pied dé paix et Le cas 
de guerre, et analogues aux mœurs et à L'esprit du temps^^ et sont 
sorties presque immédiatement du provisoire -dans lequel nous 
nous débattons depuis quinze ans. Notre projet nous parait réu- 
nir les conditions ci-dessus, et procure les mojens de placer 
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tous cefix qui 9on% aujourdliuî dans les cadreS| tout en réduisant 
la dépense. 

Npusf^e pensons p^s qu'il j aitlifauàdoDueruneaQgmfBntation 
de 5o:4e I t$i ce p'est po^i^f* les grades de cp'ooel et de capitaine, 
qui np $p|:^t eq rappprt avec auciin 4^8 autres traiiemens. Il 
est ]^\^^ vrai r\ne de toi^s le^ agens du gouyernement les mili-* 
mr|3$ ^on^ les pI)U§ mal pfijés, et cependant jamais l'armî^e n'a 
été ifiîeyi^ rétpbuéa quVlijS ne l'est aujourd'hui. Le gouyerne-t 
rnep% jia ^oit »}ix militaires que ee qui est nécessaipe pour les 
{^Quteqjr ^^ r^mg où lia dû les élever flsfns chaque grade 3 en leur 
donnant des retrfiUf|s p^us fortes et en l^ur renflant h. oonsidé-* 
ratiqn qu'ils dqivent avoir, ils seraient convetablement trailo;. 
^î l'JLtat avait h fajre l^ fortune de toys ceux qui font partie de 
rplat militaire , il faudrait renoncer à l'entrelien d'une armëe* 
Oq fi cilé l'Anglét^rç qvi paie..ses tronpes bien plus cbèrémenl 
qfiVttci^p autre (état dq CËur^pf^ j il est fort douteux qne lefl( mi- 
litaires ffa^içais spient ^tisfaits de recevoir cette soMe aux 
mén\e3 conditions. On n'a pfw réfléchi que les troupes anglaises 
sor^t prf sque constamment exilées ^e leur patrie , que parcoii- 
nint toiite^ les piqrties du globe , i|s passent leur vie ou dans 
rinde, ou à la Nouvelle-Hollande, ou dans d'autres colonies; e\ 
nous vpj.puspar ^'iqquiétnde qu'on éprpuve chak^tfe année au dé- 
n^t 4f ^ garpisqns pour la IV^^iniqu^ qu l'il^ Bourbon , que l'on 
se p^ajnd^s(it peutrétre plqs encore qu'on, ne l6 fait dana. le ré- 
gime actuel. D'ailleurs \me solde un plust forte ne aeniirait .qu'à 
faire ui^ peu plus de dépeii^ses^ . : . 

I^ous venQi«s de direq^^ )e fr^itpfi^^t ^es ppIonpU. 9t dos ca-^ 
pitap^çs m'est p^s cf^ rapport ayeç celui djes autres grades; Quoi-?- 
qu'il nfi soit pas néçei^s^ire qu'^ chef de^ corps ait une grande 
^^s^T'aon) il ser^^( cfpen^ax^t conyçnable qu'il p^raiss^ digueraenl 
a la tçte d'un ^é^^iiiiep^ : il^ne jx^f r<6cevoir çhe^ li^i ses oJËciersy 
s'il ii'a pour l^icler ^ne fortune patri^'onîs^le^ et l'oi^ ne peut, 
sans s'exposer à ^trç înjostÇji calculer sur cette circonstance. Il 
est difficile ^e co/npr^odre pourquoi il 7 a une si grande diffé- 
rence dans le traitement des colonels d'infanterie et d^scoloneb 
d*ëtat-major^ d'artillerie et du gcqic. Le coloucl d'un régiment ^ 
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obligé à desdéplacemens continuels , à vivre la plupart du temps 
à l'auberge, est entraîné à bien plus de dépenses qu'un directeur 
d'artillerie ou du génie, qui trouve dans toutes les résidences un 
appartement préparé 9 et un service tout monté, et qui a beaucoup 
moins de sous-ordres. Si l'on objecte la différence des études^ 
noùs^ demanderons pourquoi cette différence, qui va en augmen- 
tant jusqu'au grade de coIoneL, cesse tout-à-coup au grade de 
marécbal-de-camp? A notre sens, la règle devrait être inverse, 
la différence trop grande dans Ips grades supérieurs est trop fai- 
ble dans les grades inféri'^ura?. Le grade de colonel devrait être 
le terme de la carrière d'un grand nombre de militaires distin- 
gués^ parce que le nombre des officiers-généraux étant beau- 
coup trop considérable , c'i'st en rapprochant le traitement du 
grade de colonel de celui de maréchal de camp , c'est-à-Jîre, 
qu'iifaudi*ait qu'un colonel trouvât plus d'avantage à rester dans 
son grade en activité qu'à passer maréchal de camp en dîsponî- 
brilité^ alors il aura moins' d'empressement à changer de grade. 
Nous pensons qu'il convîen'lraît que, pour la solde, tous les co- 
lonels fussent traités sur le même pied , comme sont les marc- 
cbaux-de-camp, sauf à établir une différence dans les frais de re- 
présentation. 

Un bon capitaine soigne ses soldats comme un père ses enfans; 

• il s'y attache et souffre de les voir, ainsi qu'il arrive quelquefois, 
pnvésdes choses les plus nécessaiws. Alors il vient à leur secours, 
et c'est sur sa solde qu^il prend souvent pour ajouter h la nourri- 
ture d'un recrue qui n'est pas encore habitiVé à vivre de là ration, 
ou pour aider celui qui n'a rien à sa masse , etc. Le traitement 
dô capitaine a été amélioré par la suppression de la 3« classe, 
mais ïl n'est pas encore en proportion de celui du grade immé- 
diatement supéHeur. Il semble que, dans la fixationdu traitement 
en sesoit basé uniquement sur le nombre d'hommes qu'un offi- 
cier a à commander, mais on a fait abstraction de la règle prin^ 
cipale, qui est là dépense présumée de chacun 5 or, peut-on pré- 
sumer que la dépense d'un capitaine ne dôîVe être qu'un peu 
plus de moitié de celle d'un chef de bataillon ? Si l'on fait attén- 

tioaquun très -grand nombre de eapîtaines ïne parvient pas au 
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gradesiipériear,-àicause djB li^ cltsproportîôn du nombre (Fofficlers 
de ces deux grades, on trouvera- encore cette énorme diffcreiiicc 
plus lupste. Une anomalie qui ne s'explique pas y c'est celle des 
capitaines de i^^ classe dans l'infanterie seulement : un capitaine; 
qui a joui du traitement de la preniière classe, pendant plusietu*s 
années, peut en être privé toutà coup, s'il arrive dansle régirent: 
un capitaine plus ancien. L'infanterie sous ce rapport estbien plus 
mal traitée que les autres armes, où cet inconvénient n'existe pas. 
Ne pourrai t-oii pas combiner les cboses de ipanière à ce qu'un 
officier ne pût jamais perdre de ses émoi uniens déjà stricte- 
ment calculés sur ses besoins? Il nouç semble qu'il n'j a là qu'un 
vice d'administration. 

Dans le procbain. article nous parlerons des retraites, et nous 
terminerons par quelques considérations générales sur le recru- 
tement et son organisation'. 

(La suite 'au. -prochain numéro), 

HISTOIRE. 
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( Onzième Article, ) 
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Le plan de la campagne de l'an VIII fut admirablement conçu 
parle général Bonaparte, alors premier consul. Quoiqu'il exer- 
çât alors l'aulorité souveraine sous la qualification de premier 
consul, il eut néanmoins de grands obstacles à vaincra. 

Le premier de tous se rencontra dans la corruption de l'opi- 
nion publique , fomentée et agitée par rômigraliou et par les 
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âgens qn^elle avftît daris Tintërleur : ilë ne pètflâiebt pa« un iéiil 
itistant pour coùtrari^r pai* toas left uiôyénd possibleii le recrute- 
ment de nos armées^ désorganisées et presque dfëtruîtes par la dé- 
sastreosé eampagAé de VàXï Ylî, 

Cet ebstacie, le général Bonaparte le $ifl*inonta néàniûoins dfulie 
manière ds^er futWéy p4t siiUe dé hi cdùCfàh^é que àbn noWin^i- 
niit^et aeséî pa^ ^uSte dél^ béllé'loi dèU cônsc'riptloii de Van ^tm^ et 
Tarméè se rèferhta ihrf^ré tou^ leiob^tècles qui y furent apportés. 

Le second obstade'se renèdntrà diltis k p'rîyatiô'n présqaéto- 
taie des moyens matériels de là'gue^e : poltiit d-artîllerîe, point 
d'armes 4 peint de vWres, atietm moypn de tranK|)ort, et dés fr 
nances dans le plus grand délabrement. Ce seeomd obstaèlé , le 
général Bonap&frte ne put le Vamere que d'une manière incom- 
plète^ 

Le troisième obstacle se trouva daîtis l'opposAionf Aek tacs 
militaires du général Moreau et du général Bonaparte, Celui-ci 
admettait le'princîpe qué'le yaste bastion de la Suisse derait ser- 
vir de base aux lignes d'opération offensive et défensive de la 
France contre l'Autricbe; ce^trî«l(r ne vdtfltft jafmats recommitre 
la solidité de ce principe incontestable, et Moreau s'entêta à 
prendre sa base d'opératîoi» entre Bàle et Strasbourg , au lieu 
qu'il devait la prendre , comme le voulait Bonaparte^ entre Bâle 
et Brégentz. La raison militaire le voulait absolument ainsi, et 
Bonaparte, dont le pouvoir notait pas encore assez affermi, céda 
à des considérations de politique qui faillirent faire écbouer l'une 
des plus belles cembi^aîsow stratégiques qu'&n habile général 
puisse conceroir. 

Ce qui démontre que' tri était le plan c(e campagne du premier 
consul relativement à l'armée Je KToreau, c'est qu'il avait désigné 
deui commissions, pour explorer la Suisse : l'une était chargée 
de la reconnaître dans la partie comprise entre Bùle et Neochâ- 
tel , et Fautre entre Neuchâtel et le lac de Genève , et ce , de la 
même manière et dans les mêmes principes que celle dont je fai- 
sais partie était chargée de reconnaître les Alpes depuis le Sim- 
pion jusqu'à Bn'ançon. 

Maisle général Iforcau n'ayant pas voulu se conformer à Fexc- 



dàionAes ordres gui lui avaient été adressas par le gouTeriie- 
ment, s'était au conlraîre ob^îtaë à prendre pour base de sa ligne 
d'opération la partie du Rhin conriprise entre Strasbourg et Bâle^ 
et le premier èonsal , dans la crainte de compromettre le suëcès 
de la campagne 5 s'ebandoiitia aux vues de Moreau , et eii con* 
séquence , celtie armée passa le Rbîn y le ^5 aVrH 1800., à KeKI , 
k Briâsach et à Bàlei C'était de la part de Moreau se cj^éer de gaîté 
de cœur de grande difBtsirltés , s'exposer à de grands dangers et 
se priver de grands avantages*. Après atoii(^ passé le Rhîn^ passage 
qui d'ailleurs ne souffrit aucane difficulté , puisque Tannée en- 
nemie n'en occupait point la rivé opposée, et que cfette armée 
«tait alors réunie dans les environs de Stokach , arppuyant sa 
gaoche au laeile- Constance et sa droite au Danube '• les trois 
colonnes de Tarmée irapçaise -lie pouvaient arriver sut* l'armée 
autrichiemie qu'en traversant la Forét-Noire par lés troi's routes, 
i^ de la vallée de la Kîngng, qui passe à Homeberg et traverse^le 
Danube à Huffingen. La seconde colonne ne pouvait traverserla 
Forét-Noire que par la route du Yat-d'Ëni^r, et qui arrive à En- 
gen. Enfin , la troisième colonne , qui avait débouobé par Bâle, 
ne pouvait traverser la Forét-Noire que par la route dite des 
Viliea-Frotttières et qui passe à Waldéhut. 

Dana cette position des trois colonnes de l'armée française , 
Tarmée de Moreau était bien k peu près réunie au-delà de la 
Forét-Noire ) mais si Moreau avait eu affaire à un babile géné-^ 
rai, ce général, aus^itÀt qu'il eût connaissance <}ue If s trois co- 
lonnes françaises étaient entrées danâ les défilés de la Fbrét-Noire, 
aurat quitté sa position de Stockacb , serait venu prendre posi- 
tion aux débouchés de là forêt, y aurait attendu les troupes Âran- 
çaiies , en plaçant ^pe massîe considérable de son armée vlsi-à- 
▼Î8 l'une des colonnes françaises , par exemple , vis-à-vis celle 
da centre , en faisant ooutentr les deux* autres colonnes par de 
moindres forces. Il aurait d'afbord écrasé cette colonne du centre, 
alors sans commani cation avec les colonnes latérales , et ensuite 
il aurait porté une partie dé ses troupes victorieuses 'sur l'une 
des deux colonnes latérales françaises : il l'eut écrasée pareille- 
ment^ et, dans cette position de choses, la troisième oolonne 
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française était forcée à une prompte retraite sans combaftre ^^ si 
elle ne youlait pas s^e^Lpos^r à uue défaite inévitable. 

Moreau; fa traversant^ comme il le fit , la Forét-Noire sur 
tfoîs colonnes à travers les déiilés de cette forêt qui sont sans 
communication eutre eux, ou> au moins, qui n'ont que des 
communications très - difficiles , avait placé son armée dans la 
même position où Wurmser avait plaç^ la sienne lors des batailles 
de Lonato et de Castiglione , où encore se trouvaient placées les 
deux armées françaises d'Italie en Tan Yll, lors des batailles de 
la Trébia et de Novi^ où encore, .ei^Ën, se trouvèrent placées les 
années sur le ][lbin dans la même cai^pagne de Tan VII ^ l'armëe 
de Moreau, en l'an YIII, par toute absence stratA'gtque, aurait' 
donc dû subir en Tan VIII le même sort que subirent les armées 
vaincues. aux époques dont je viens de parler 

Mais si, au contraire, Moreau eut fait défaoucfaer son armée - 
par Brégentz , à l'extrémité orientale du lac de Constance, en 
prenant la Suisse pour base de sa ligne d'opération, il tournait 
toute l'armée autricbienne dans sa position. de Stokach; il fa 
forçait à une prompte retraite ; il pouvait, même, par une marebe 
Iiabîle et prompte sur le Danu.be par JEtavensberg , Isi couper sa 
ligne d'opération sur Uim. Alors l'armée antriobieinie se fut 
trouvée dans la même position où se trouva un. peu plus'tard, 
et dans la même, campagne , Varmée autrichienne d'Italie k Ma- 
reogo. L'obstination que mit Moreau , dans oetle circonstance, 
à ne point adopter l'exécution des ordres du premier consul re- 
latifs au plan de campagne qu il avait prescrit , démontre que ce 
général ne possédait aucune copnaissaoce. stratégique, et que la 
réputation militaire qu'il sVst acquise est bien moins due a son 
tuient qu'à celui des officiers et au couP9.ge des troupes qu'il 
commandait. . . . .. . 

U faut bien remarquer quç, J)loreau prenant la Suisse pour 
base de sa ligne d'opération, cette base était .partout invulné- 
rable , couverte qu'elle était par }e Rbin et le lac- de G)nstance. 
Le seul point où elle pût être abordable était le.pont de Schaf* 
fouse-, ,mais il pouvait être facilement couvert par nne.tête de 
pont , et au besoin être incer.dié. 



v' 



_# t 



« AvL He^ ^0 ^vifrç eir cette occasion 1e$ f ërîtfibles prîncîpçsile 
la stratégie, Moreaii s'enféta, qomme jç }V déjà 4it^ à ipar- 
çl)er de front v^ns «on adTersaire , et sou adversaire , a|i lieu 
de Tenir ^attendre ^t l'attaquer 1^ la sortie des déliés de la Fo-- 
rét- Noire f et 7 combattre suçcessivemept les trois colonpes de 
Moreau chacune avec des forces supérieures, et avant que ces 
irois colonues eussent pvi opérer leur jonction , resta tranqnjl* 
lement dans son camp de Stokach, où il reçnt ta bataille de ce 
nom y qu'il perdit. En vérité , il est impossible de dire lequel 
iles deux généraux ennemis montra dans cette circonstaucc plus 
d'incapacité! 

Cette bataille n^eut rien de décisif j puisque le général autrî- 
cbien Kray, s'étant retiré dans la position de Moëi^kircli , y 
reçut une nouvelle bataille qu'il perdit encore. De Moërskireh, 
l'armée autricbienné se retira à la gauche du Danube , qu'elle 
passa à 3igmanpgeu ^ et dans cette circonstance, Moreau donnf^ 
une nouvelle preuve de son peu de capacité' militaire : les deux 
armées ennemies étaient alors séparées par le Danube , l'armée 
française s^v ta droite et l'armée autrichienne sur la gauche, 
Celle-ci avait sa J^asç d'opération daps le camp retranché d'Ulm» 
Moreau devait donc marcher rapidement sur ce oamp retran- 
ché par la rive droite du fleuve y et prévenir son adversaire sur 
ce point qui> n'éiapt pas] défendu, aurait pu être facilement ep^ 
levé. Ce camp retranché était , ainsi que la ville d'Ulm elle*-, 
même, placé sur la gauche du Danube (1). 



(i] Avant PouTertttre dé la campagne, le général Dessoles, chef d*état- 
major de Mprean, ni'écri?it de Stmbourg, de la |»art de ^•^■ général, nne> 
lettre à peu prés ainsi confue t c HoA cher Allix, le général en chef a été 

> informé que vous aviez passé an moisde ▼endémiaire dernier àUlm, et que 
s TOUS y aYÎez observé avec soin , lors de votre passage, les forliBcations que 

> les Aatrichieiis ont élcTé antomr de cette ville; que mime vous aviez fait un' 
scroqnia de ces fortifications. Le général^oreau me charge de voms deman- 
s der une copie do votre travail et je yonsprie de meVenToyersaMe-okamp. -a 
Il n'y avait que U général Bonaparte qui eût pu donner connaissance à Mo * 
r«an de cette parUcularité , par^ce que je n'en avais parlé à peirsonno autro 
qu'à lui. J'envoyai au géniral Dessoles ce qu'A nie deman^Uit, e« )*y joignis 

TOME XIV. 46 



'v 
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Mais Moreau ^ après la bataille de Moëskîrch , au lieu d'oner 
marche rapide sur la base d'opération de Formée aatricbîenne'y 
lanterne son mouvement à ce point qu'il se laisse prëyenir par 
son adversaire à Riedlingen : il j laissa tranquillement passer le 
' Danube au général Kray, qui ressaisit à Biberach sur la droite 
du Dunube sa ligne d'opération dont Ulm était la base : on re- 
trouTC encore dans cette circonstance la preuve de l'incapacité 
militaire de Moreau, et que sa réputation déparait de beaucoup 
son talent. 

Le général Kray reçut encore la bataille à Biberacb. Il la 
perdit encore et de là il se retira»dans son camp retranclié. 

Le jour de cette bataille, un corps autricbien qui était resté 
sur la droite du Danube, et qui s'était retiré sur Memingen, y fut 
attaqué par Lecourbe et battu. 

Voici encore une nouvelle preuve de Pincapacité de Moreau 
dans les combinaisons stratégiques. Le 10 mai 1800 l'armée au- 
trichienne était dans son camp retranché dlJlm , et l'armée 
française, qui avait passé l'Iller , se trouvait tout entière sur la 
droite du Danube entre Tlller et le Lech. Moreau y resta înactif 
jusqu^au 28. Enfin il sortit de son apathie et il passa le Danube 
au-dessous d'Ulm sur les ponts de Lawingen et Dillingen , qu'il 
avait fait réparer. Ainsi maître de ces deux ponts et à cheviil 
sur le Danube , il était en pleine possession de la ligne d'opération 
de l'armée ennemie sur la Bavière. Cette armée ennemie, qui était 
restée imprudemment dans son camp retranché d'Ulm , devait 



le croquis du camp retranché ^ d*une manière aussi exacte que possible. Ler 
pourtour de ce camp retranché couronnait les hauteurs qui dominent Ulm 
sur la gauche du Danube ,et ce pourtour était distant du pourtour des vieux 
remparts de la ville d'environ mille à douze cents toises. Les vieux rem- 
parts d'Ulm étaient dans le plus mauvais eut, et n'étaient pi^ même ar- 
més. Sur la droite du Danube , il existait la vieille tète de pont qui n*avait 
pas été réparée et qui était elle-même dans le plus mauvais état. Il est in- 
dubitable que si le général Moreau l'eût attaquée avec un peu de vivacité, 
il s'en fut emparé sans grande difficulté, et, par suite^dela ville et du camp 
retranché , ainsi que de tons les magasins de l'année autrichienne» 
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tabir dès ce moment le même sort qu'j sàbit cinq ans plus tard 
une ttutre armce autrichienne, et d'autant plus facilement qu'il 
n'y avait dans Ulm qu'une partie de cette armée avec son général 
en chef: une autre partie de ses forces étant dans la Bavière, et 
Panure partie en dehors du camp sur la gauche du Danube , et 
séparée du camp retranché par l'armée française. L'incapacité 
de Moreau seule la sauta. 

En effet > Krajr n'aVait dans le camp retranché dlJlm 
qa'environ vingt-cinq mille hommes. Le général Moreau étant ^ 
comme il l'était , h cheyal sur le Danube au moyen des ponts de 
Lawîngen et de Dillingen , aurait di\ aVolr sur ce point des forces 
suffisantes pour attaquer le général autrichien , dès qu'il se serait 
déterminé à évacuer sod camp retranché. Qu'il les eût ou qu'it 
ne les eût pas, il laissa tranquillement et sahs se déplacer, le 
géjiéral autrichien décrire autour des pmits une demi-cîrcon-^ 
férence de cercle qui avait pour diamètre la partie du Danube 
comprise entre Ulm et Neuburg. Si dans Ce mouvement circu- 
laire exécuté par Kraj> Moreau l'eût attaqué avec des forces 
supérieures ) ou même avec des forces égales, ce doUt il était bien 
«certainement le maître, les vingt-cinq raille hommes de Kray n'au- 
raient pu éviter une défaite totale. Mais telle ne fut pas la conduite 
de Moreau, en la>^sant tranquillement passer Kray en sa présence; 
Moreau repasse le Danube et se place sur la droite de ce fleuve. Il 
fait pi us-, il se laisse prévenir à Neuburg au-dessous deDouawerth, 
où le général Kray passa le Danube. Le corps de Kray se trouvait 
déjà tOtttentier sur la rive droite de ce fleuve, lorsque Moreau put 
Ty attaquer. Les Autrichiens perdirent, ilrstvraî, la bataille^ mais 
peu s'en fallut qu'ils ne pussent ressaisir en ce point leur ligne 
d'opération , qu'ils auraient .perdue pour toujours, si Moreau 
avait mieux compris tous les avantages de sa position. D'un autre 
côté le générai autrichien, en recevant le combat en avant de 
Neuburg, n'avait rien à craindre pour sa retraite, puisqu'il y était 
maître du pont qui y existait sur le Danube. 

Le combat, ou si l'on veut la bataille de Neuburç;, fut le der- 
nier événement militaire de l'armée française en Allemagne dans 
cette campagne de l'an 8, et' un armistice fut conclu' entre les 
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deux armées ennemies le IB juillet 1800, porsutte surtoisit du gai» 
de la bataille de Marengo gagnée par Tarmée de réserve le 25. 
prairial an 8 ( ou 14 juin 1800» ) 

£n récapitulant cette campagne de l'armée française en Alle- 
magne, ou trouye que Moreau commit les fautes stratégiques 
suivantes : 

i^ Cen fut une que d'avoir mal choisi s^ bas^ d'opération ,. d& 
n'avoir point débouché en Allemagne par Brégent^, sitaé^ à l'es* 
trémité orientale du lac de Constance, et de s'être placé dans la 
mécessité de venir attaquer de front Tarmée autrichienne dans 
son camp de Stokach , position qui nécessairement avait été 
étudiée avec un grand soin^ et où par conséquent toutes les 
chances favorables étaient contre Moreau. 

La seconde faute de Moreau fut de s'être exposé à être attaqné 
partiellement aux débouchés de la Forêt*Noire* 

La troisième faute commise par Moreau fut , après la bataille 
de Moëskirch , et après que l'armée ennemie eût repassé sur la» 
gauche du Danube à Sigmaringen, d'avoir marché avec tant de 
lenteur que le général Kray le prévint à Riedlingen où il res«- 
saisit sa ligne d'opération , ce qui détermina le combat de Bîbe- 
rach. Si Moreau avait marché avec plus de rapidité, il aurait pu; 
prévenir au contraire le général Kray à Ulm , dont il se serait 
emparé , ainsi que du camp retranebc , en brusquant la tête de 
pont située sur la droite du Danube. 

La quatrième faute stratégique commise par Moreau, fut de 
ne point passer le Danube au-dessous d'Ulm, immédiatement après 
que l'armée ennemie se fût renfermée dans le camp retranché, 
et d'avoir attendu plus d'un mois pour faire ce passage. Si dans 
cette circonstance , Moreau eût agi conformément aux lois de la 
stratégie, il se fût saisi de la ligne d'opération de l'armée en- 
nemie, et l'eût mise dans la nécessité de poser les armes. Cette 
opération du passage du Danube, qui aurait dû être effectuée dès le 
15 mai , ne le fut que sur la fin de juin. Mais Moreau, qui par ce 
passage avait saisi laligne d'opération de i' armée ennemie, ne ïnt 
pas profiter des avantages de sa position, et le général Ki*ay , qui 
ctait dans Ulm avec vingt-cinq mille hommes seulement , put 
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s'échapper sain et sauf, en présence de Tarmée française tout 
entière. 

Les clioset neae passèrent pas ainsi k l'armée de réserve. Cette 
armée avait son qnartier-grénéral à Dîjon , et était cantonnée sur 
les boi'ds de la Saône ,, du Doubs et en arrière des Vosges au* 16 
floréal an S. • r 

Le premier consul partit de Paris dans la nuhdu 1$ au 16 
floréal ; il se rendit directement à Dijon ^ qiiarti(»r-*génénd dé 
cette armée. Ayant de partir , il écrivit au ministre do la guerre 
{c'était alors Carnet), de me donner l'ordre de partir sur4e-ckarap 
pour Genève, et d'y être arrivé au plus tard le 20. Cet ordre me 
fiit remis à on«e heures du matin le 16, et à midi j'étaisen route. 
Pétais arrivé le 19 à Genève , quelques heures avant le premier 
consul, qui s'était arrêté en route pour passer les troupes en revue 
et les mettre en marche. Mais les chevaux de poste étant presque 
tous occupés par la suite de la maison du premier consul, et étant 
obligé d'attendre longtemps à chaque relai , je me déterminai 
à Auxerre éprendre la routedeChâlons-sur-Saône, Màconet 
Bourg-en-Bresse. Dès que le premier consul fut arrivé y je fus lui 
demander «es ordres. 11 me renvoya à Marmout, à qui il lesavaîl, 
me dit-il ^ donnés. Marmônt me chargea d'aller recevoir à Ville- 
neuve, qui est à l'extrémité du lac de Genève, VartîUeneque 
l'on embarquait à Genève sur le lac. Le matériel arrivait ainsi 
d'un c6té par eau , tandis que le personnel et le train arrivaient 
|>ar terre. Je devais l'organiser par batterie, et la distribuer aux 
divisions, en raison d'une batterie par division. Tout ce travail 
fut fait du 21 au 25 floréal. Dans la soirée de ce jour , le premier 
consul passant à la nuit à Villeneuve, m'envoya chercher par Du- 
roc, qui me dît entre autres choses que les Anglais- avaient arrêté 
le projet de faire assassiner son général , et qu'ils étaient tous sur le 
^Mfn'f^e à cet égard. Arrivé è la vorture du premier consul arrêtée 
dans Villeneuve , il me fit monter sur le marehe-picd et me de- 
manda si toutes les divisions avaient leur' artillerie. Lui ayant 
répondu affirmativement , et qu'il n'y avait plus que la division 
Monnier à servir], mais que cette batterie était toute prête, il 
me donna l'ordre de partir le lendemain matin 26 , pour me 
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rendre au Saint-Bernard , et de laisser à VilleneuTe sn officier 
pour distribuer la batterie au génëral Monnier , et &ire conduire 
au Saint-Bernard le parc de r^erre. J'arrivai au Saint-Bernard 
le 26 au soir. Je croyais y trouver le premier consul , mais je n'y 
trouvai que le général Marmont. Le premier consul s^était arrêté 
à Saint-Brancbier, et je passai cette ville sans en être informé. 
Dès la journée du S5,Marmonty qui n'était pas venu me voir lors 
de son passage à Villeneuve , ni me donner ses ordres , s'était 
occupé dans la journée du 25 , de faire monter l'artilierie sur le 
sommet de cette montagne. Il n'avait pu parv^iîr à y faire mon- 
ter qu'une seule boucbe à feu. Il me cbargea de cette opération , 
et me remit a cet effet une somme d'environ 9^400 francs ^ c'é- 
tait un grain de mil dans la gueule d'un âne. 

Cependant' je ni'occupai de suite , et avec une grande activité , 
de l'organisation de mes moyens de passage. Ce fut un grand 
malbeur que la nécessité où se trouvait le premier consul de 
garder le plus grand secret sur la nature de l'entreprise qu'il 
avait formée 9 n'eût pas permis de rien préparer pour le passage 
dont il s'agit. Tout manquait. C'était une nécessité que toute 
l'artillerie fdi transportée pu sur des traîneaux , ou à dos d'homme, 
ou à dos de mulet. Une circonstance était venue compliquer la 
question. Le projet du premier consul était d'effectuer le passage 
des Alpes parle S impion; mais pour l'exécution de ce projet il 
fallait pour quinze jours de vivres , et malgré toute l'activité et 
tout le talent du commissaire ordonnateur Boinod , on ne put 
en réunir que pour six jours. Ce fut cette pénurie de vivres qui 
mit le premier consul dan9 la nécessité de pf^ferer le passuge par 
le Saint-Bernard. 

Si cepend^i^t j'étais arrivé plus têt au pied d^ Saint-Bernard, 
j*aurai8 facilement levé Ips obstacles principaux qu'il fallait ab- 
solument vaincre. Je le fis pour la division Monnier , la seule 
qui restait à franchir la montagi^e après mon arrivée à Saint-^ 
Pierre , village où là route' cesse d'être praticable aux voitures, 
et qui est encore éloignée de trois lieues du sommet de la mon-r 
tagne. Le général Monnier, d'après ma demande , fit remettra 
par bataillon , les firmes et (es sacs de la moitié de ses çoldp.U 
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à l'autre mQitié , et la moitié non armée fut erù^^jée au trans- 
port de l'artillerie de cette dÎTision. Ainsi y c^tte artillerie de 
la division Monnier traversa la inontagne en même temps, que 
la troupe. Il en aurait été de même pour les autriés divisions ^ 
si f lors de mon arrivée à Saint-Pierre y ces divisions n'avaient 
déjà dépassé la montagne. 

Kéduit que je fus aux moyens de transport du pays , je fis 
ùlre dans toutes les commflnes de ta sous-préfecture df ' §i^lnt- 
Branchier un releré «xact de tous les bommes valides, et des 
mulets. Je fis aussi un tarif des prix de transport pour chaque 
objet. Ce tarif était combidé de manière que cbaque mulet et son 
conducteur étaient payés par voyage six francs, et ils en fai- 
saient ordinainement deux. Cbaque bomme était payé trois 
firancs-par voyage, et cbaque bomme en faisait aussi deux. 

Toute l'artillerie était démontée pièce par pièce, à Saint- 
Pierre, et était immédiatement transportée jusqu'au somniet. 
Elle y était reprise par d'autres travailleurs, et descendue jus- 
qu'à Étroubles, où elle était remiontéc et rassemblée. 

Le plus grand obstacle que j'eus à vaincre fut le manque 
d'argent. Comme le l'ai dit, je commençai l'opération avec 
3,400 fr. , qui furent épuisés en moind de vingt-quatre heures , 
car les Suisses exigeaient paiement tous les soirs. 
. Le premier consul , à son passage à Saint-Pieri'e , déjeuna 
cbez Marmont^ Marmoutne m'en fit point avertir^ en quoi 
il eut un tort bien grave , car en deux mots de conversation 
4]ue j'aurais eu avec le général Bonaparte, je lui aurais facile* 
ment fait comprendre la nature des obstacles que j'avais à 
vaincre, obstacles que je ne pouvais vaincre qu'avec de l'ar* 
gent , et il m'aorait mis à même de les lever promptement* 
Je ne sais donc pourquoi Marmont me fit un secret de la pré- 
sence de Bonaparte à Saint-Pierre. Cependant Marmont, à 
qui j'avais déjà fiiit connaître ma détresse et mon embarras , 
fit prendre à Saint-^-Pierre même, par le premier consul, un 
arrêté portant qu'il était mis à ma disposition un million pour 
les dépenses du passage; mais Marmont emporta avec lui cet 
arrêté, et dès-lors c'était pour moi comme s'il n'eût pas 



«tislë. En tMH^f^érÎTai» tdtift tes ^niCB à ManâôHt pont qa'îi 
eût h mé fkii^ >ëméiti'6 des ibtieb; au U«U dé m'en eùTo^er^ 
bu de m'en fiiire- enyOyet^ , il me fbisait donner des promesses 
verbales y monnaie dont les Suisses ne se eontentaîent nulle^ 
menti 

Heureusement que quelques jours feiprèiisl pateèk^ent à i^aint-^ 
Pieî*re le colonel Gassindi, directeur dé IWtîllefiè de l'arniée, 
le g^né'i^l Dejean et Tancieù ' mitiittre Petiet , eâmimîssaires-» 
gëtte'rtux prèfe Tarmée-. Entre eux trbîs î's avaient environ 
è[tiaï*antè mille francs en caisse^ ils m'en fiï'etti k remise de 
leur propre grë^ ce qui me permit de ne pas dfscontinuei* 
le passage. Ma s enfi^ Ces quai'ànté mille francs ne tardèrent pas 
à être épuises. Heureusement encore, vert tè lé praîHal, urt 
commis de la trësoréHe passa à S*înt* Pierre. Il transportai): k 
l'armée quatre miUii>nSen espèces. Si j'avais eu à ma disposition 
Tarrétc du premier Cokisûl ^ que Marmônt arait (emporté et qui 
meitail un mirion à mia dispôsitièn^ j'aurais pu puiser dans hl 
caisse de ce commis les fottds d6nt j'avais besoin ; mais n'aérant 
point de titre contre lai , ce 'eemmfs se refusa obstinément , et 
d'ailleurs avec juste raison ^ 'h me compter vingt--quatre mille 
francs que je lui demandais» Je fus donc réduit à forcer sa ôatsse 
et d*y prendre moi-mféoM» bes tîngt-^oâtre mjlle lV*ancs. A cet 
eifrt, je fis mettre une compagnie d'artillerie sous les armes, 
je convoquai t<yus les officiers de l'art'llerie présens, ainsi que 
le commandait d'Étroubles et le commistoire des guerres. Je 
fis rédiger *eâ triple expédition un proc^ verbal de caisse forcée, 
l'une pour le commis du trésor , l'autre pour moi , ^t j^nvoyai 
la < troisième au premier consul, avec cette kttre que je lai 
adressai sur-^le-ôliamp par un officier et en pCMte. 

. ^u citoyen Bonaparte y premier consul. 

ce General , 

» Je me suis trouvé ce matin dftns là nécessité, ôb de discon- 
vi tiiïuer le passage de l'artillerie sur le Saint- Bernard , ou de 
ni forcer ^a caisse d'un commis At la trésorerie qui passait ici. 



«» Le {»i«mier parti pouvait compromettre le succès de tos opé-* 
n rations 5 le Bocond zie pottTait compromettre que moi ; je l'ai 
m prëtéré. 

» Je suîsy etc. 

» ir/]g7«^ ÂLIIX^ colonel d*ariîllene.n 

J'en écrivis aussi au général Marmont , mais sans lui fuite au-* 
oone observation ni pour me justifier, ni pour le blâmer. Je ne 
pouvais alom, comme je ne puis même encore aujourd'hui, m'ex« 
pliquer les motifs pour lesquels , malgré ses promerses toujours 
vaines, il ne m'avait fait parvenir aucun fonds et potrquel 
motif il avait emporté aTec lui l'arrêté du premier consul , daté 
de Saint*Pierre , et qui mettait un million à ma disposition pour 
effectuer le passage de l'artillerie. On ne peut pas supposer que 
Marmont eût alors l'intention de me mettre dans l'embarras , et 
de me rendre ivsponsable de la non-exécution des ordres qu'il 
m'avait donnés^ car en définitive la responsabilité serait retom- 
bée sur lui, puisqu'il ne m'avait pas fait les fonds nécessaires. 
D'un autre côté il était alors trop sincèrement dévoué au général 
Bonaparte pour qu^il p4t vouloir compromettre le succès de sa 
campagne , faute d'artilleiîe. Enfin, si Marmont m'avait remis 
Tarrété dont je viens de parier^ comme oet arrêté était néces^ 
sairement adressé à quel que. payeur, j'aurais trouvé, soit chez 
le payeur de Genève, soit chez les banquiers, le crédit ^ont 
î'ayais besoin^ et j'aurais obtenu les fonds qui m'étaîenî: noees^ 
sairement indispensables. Sans le secours qm me 5it fourni de 
très-^bon gré par le général Dejean, par l'ancien ministre P^^ 
tiet et par Gassindi , jn me trouvais dès l'origine du passage ré-* 
dttît «I le distïontinuer» 

Cependant je n'étais pas tranquîl'e sur la caisse forcée du 
commis du trésor : j'avais mis deux jours à délibérer si j'en 
viendrais à -cette extrémité ; je ne m'y étais même déterminé 
qu'après avoir pris l'avis de tous les officiers ^l'arti lerîe qui 
servaient alors sous me» ordres , et qui tous pensèi^ent que jo 
n'avais pas d'autre parti à prendre qae de forcer la caÎFse <|ué le 
hasard mettait sous ma main. Mais je fus tiré d'inquiétude par 
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le retour de l'offîcior que j'avais envoyé au premier consul. J'a^ 
vaîs recoounandé à cet officier dé ne remettre ma lettre qu'à loi 
seul y et de m'apporter une réponse , ou écrite , ou verbale. Cet 
ofEcîcr trouva le général Bonaparte dans son salon , entouré d'un 
grand nombre d'officiers généraux , parmi lesquek se trouvaient 
les généraux Marmont et Dejeao. Après avoir lu ma dépêcbe y il 
leur dit en présence de mou officier ; Sî j'avais toujours des offi* 
cl ers qui sussent prendre sur eux au besoin j comme vient de le 
faire le colonel Allm , je ne serais jamais battu ; et s'adressant 
au général Dejean ^ il lui ordonna de me délivrer *une ordon-* 
nance de vingt- quatre mille francs pour que je retirasse mon 
procè9-verbal de caisse forcée des mains du payeur .de l'armée. 

Vers le 15 prairial toute Tartillerie était montée sur le sommet 
du Saint-Bernard. Mais les batteries des divisions les avaient re- 
jointes depuis plus de dix jours } il ne restait plus alors au iS prai- 
rial qu'une assez faible partie de l'artiUerie et des munitions de 
réserve. Je rendais compte chaque jour au général Marmont, qui 
commandait en chef l'artillerie, du progrès de mes opérations et 
le 25 prairialy alors qu'il n'existait plus qu'une douzaine de voi- 
tures à expédier pour l'armée (elles^étaient déjà arrivées à Étrou- 
bles, mais n'étaient pas encore remontées ), je reçus l'ordre de me 
rendre en poste à Tarmëe. Je partis du Saint-Bernard dans la 
nuit du 25 au 24. Arrivé à Novarre, j'y appris que l'armée avait 
passé le Pô, près Pavie. Je m'y dirigeai et j'y arrivai vers les 
midi du 25. Depuis Novarre jusqu'à Pavie, j'avais enteudu le ca- 
non de la bataille de Marengo. Mais à Pavie je ne pus me procu- 
rer de chevaux pour continuer ma route, ce qui m'obligea d^y 
coucher. Je partis de Pavie le 26 au matin et j'arrivai sur le 
champ de bataille le 26 au soir. Un armistice avait été conclu 
ce même jour entré les deux armées s comme les dispositions en 
sont connue^^e jie dois pas m'en occuper ici, je dois seulement 
m'occuper de la grandeur du mouvement stratégique exécuté par 
l'armée de réserve depuis son départ de Dijon jusqu'à Marengo. 

Le 17 floréal un 8 cette armée était encore cantonnée en deçà 
du Jura et cantonnée dans l'ancienne Francbe-^omté. ^^a plus 
grande partie de l'artiUerie était encore à Auxonne et à Besançon* 
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It^armée lut misera mouvement immédiatement après l^arnvée da 
premier consul àDijon et dès le 35 son avant* garde franchissait le 
SaiDt-Bemiuc*d, L'armée, rencontra un obstacle dans le fertile 
Bard!^ qui. ferme pour ainsi dire hermétiquement ^a yallée d'Aost. 
Mais cet obstacle fut audacieusement vaincu. La garnison de 
Turin Toutut s'opposer à l'entrée en plaine de l'armée fran- 
çaise près Yvrée, maïs cette garnison fut re poussée dans Turia 
par le général Lannes, commandant la division d'avant-garde ; 
ce général marcha de Chivas à Pavie en.descendant la rive gau- 
che du F6 , tandis que le premier consul marchait directement 
d'ivrée sur Milan, par Verceil, Novarre et Buffalora. Dès lors la 
ligne d'opération de l'armée ennemie était interceptée et occu- 
pée par l'armée française^ Mais le général français n'attendit 
pas que l'armée autrichienne vînt l'attaquer dans cette posi-^ 
tion ; quoique couvert par le Técin et le P6 , il passe lui- 
même ce dernier fleuve près Pàvie , et marche . au-devant 
de Tarméè autrichienne, qui se réunissait sur le Tan aro , près 
d'Alexandrie. On ne peut disconvenir que ce dernier mouve- 
mentne fût un peu hasardé. Le général Bonaparte, à cause des 
détachemens qu'il avait été obligé de faire sur l'Addà , pour 
arrêter tous secours qui pourraient arriver du Mantouan à l'ar-^ 
mée ennemie, avait avec lui tout au plus 20,000 hommes^ et 
d'un autre, malgré l'activité du chef de bataillon Pouge, 
commandant Téquipage des ponts, le pont sur le Pô n'était 
pas encore à ' moitié terminé, le 26 prairial, lendemain de la 
bataille de Marengo, en sorte que, si la journée eût été mal- 
heureuse pour Tarmée française, cette armée se fût trouvée 
dans une position très-critique. Il ne put y avoir que l'immense 
avantage qui résultait de la bataille même, et qui privait l'armée 
. autrichienne de tout espoir de ressaisir jsa ligne d'opération, qui 
fût capable d'entreprendre de donner cette bataille ^vec des 
forces à peine moitié de celles qui composaient l'armée enne- 
mie. Cependant, comme on le sait, le succès de cette bataille 
n'aurait pas été sijipngtemps incertain qu'il le fut, si pendant la 
nuit qui précéda cette bataille ^ le général français ne se fût 
trompé sur les dispositions présumées de son adversaire. Le gé- 
néral Mêlas avait évacué à Tappr^che des ti'oupes françaises la 
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plaine cle Saint-Julien ou est sîtaë le TilUige de Marengo. Le gé^ 
néral Bonaparte en avait conclu que Fiatention du général M ^ 
las n'était, ni de donner nî de recevoir la bataille , mais aa 
contraire que son intention était de s'esquiver, soit en passant le 
Pô h Valence pour de là gagner Milan, entrarersantle Técin^oii 
bien encore de se porter par le pied des montagnes de la Lîgarie 
sur Plaisance, où il aurait pu encore ressaisir sa ligne d'opération. 
Le général Mêlas pouvait par l'un'ou l'autre moyen, à Taîdc d'une 
marche de nuit, gagner les devants sur larmée française, et cett^ 
présomption détermina le général Bonaparte k faire rétrograder* 
le corps de JDesaix qui émit le 2£^'au matift déjà à sis lîeues en 
«rrîère de Saint-Julien; lorsque le généi*al Mékg passaBt le Ta— 
naro, et attaquant les troupes fitinçaises dans le village de Ma^ 
rengo, indiqua que sa retraite de la veille, de la plaine de Saint-r 
Julien, n'avait eu d'autre objet que de se rallier, avant d'engager 
la bataille, aux troupes qui lui arrivèrent pendant la nuit. 
• On doit convenir cependant , que le -mouvement en arrière de 
Besaix était très-militaire et fondé en raison. Si Mêlas, comme 
le supposait Bonaparte, eût tenté de s'échapper on par la droite 
ou par la gauche, en tournant la position de l'armée française à 
Saint- Julien, c'est-à-dire, ou de se retii^er sur Milan en passant le 
P6 à Valence, où il j avait un pont, ou sur Plaisance en longeant 
les montagnes de laLîgnrie, ce qu'il était impossible de savoir 
d une manière précise a^ant le 25 au matin , il était indi:<ipen'- 
sable que l'armée française eàt en arrière un corps de troupes 
qui pût se porter au besoin ou derrière leTécin, ou au pied des 
roontognrs de la Ligurîe , pour fiiire télc à l'armée ennemie et 
retarder son mouvement, ou sur Milan' ou sur Alexandrie , et 
doioner le temps à l'armée française de revenir se mettre en tête 
cle l'armée autrichienne. 

Quoique la marche en arrière du corps de Besaix ait rendu , 
pendant presque toute la journée le succès de la bataille incer- 
tain , cette marche n'en fut pas moins d'un caleill militaire 
eiact, et que personne ne peut désapprouver. 

Dès que les Autrichiens eurent annoncé la'bataille par le pas- 
sagjc du Tanaro, Desaîx fut rfeippelé en ligne et arriva ^ur le 
champ de bataille vers 1rs cinq heures du soir , et la bataille du- 
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i*âîtdepuÎ8 quatre heures du matin. Aussitôt qu'il fat arrivé à )a 
hauteur de Saint- Julien , et qu'il eut reconnu la position de Yew 
neBiîe,il envoya Savary son aide-de-camp près du premier 
consul et le chargea de lui dire , qu'il eût à mettre à sa disposi- 
tion la brigade de caralerie Kellermann , et qu'il repondait de la 
journée. Savarv ayant rendu compte au général Desaix que le 
premier consul mettait Kellermann à ses ordres : a Allez , dit 
Desaixà Savary, allez en prévenir Kellermann, et dites-lui que 
je Tais attaquer la gauche de Fennemi; quHl observe avec soin 
sa canlenance, et dès qu'il le verra flotter, qu'il charge impé- 
tueusement sans attendre de nouveaux ordres. » Je tiens cette 
particularité de Savary lui-même , qui me la raconta le lende- 
main même de la bataille, et je la rapporte ici parce que je ne' 
la crois pas connue. 

Le premier cousol n'avait rien négligé pour le succès de cette 
campagne. Il avait donne l'ordre au général Moncey, commandant 
la droite de l'armée de Moreau, de passer en Italie eu francbissant 
le Saint-Gothard. Il parait que dans cette circonstance, le pre- 
mier consul n'avait pas une confiance bien absolue dans la sou— 
mission de Moreau, et 'qu'il craignait que ses ordres ne fussent 
pas littéralement exécutés-, car il envoya le ministre de la 
guerre ( c'était alors Carnot qui avait le portefeuille ), pour veil- 
ler à ce que le corps de Moncry se rendit en Italie ; ce qui aurait 
été inutile si Bonaparte eut compté sur la soumission de Moreau? 
Le corps de Moucey était deslinéà former la réserve de Tarmée 
commandée par Bonaparte. Ma's ce corps n'arriva en Lombardie 
qu!pprès la bataille deMarengo. Le colonel Foy commandait alors 
la brigade d'avant-garde du corps de Moncey. Ce corps était 
d'environ quinze à dix-liuit mille hommes , et il aurait porté 
Tarmée de réser%'e, conjointement avec Massé na , à environ 
soixante-dix mille hommes. 

Les militaires les plus influens de l'époque et entre autres Mo- 
reau, considérèrent le mouvement stratégique du premier consul 
comme une témérité réelle. Foy, luî-mêmç, Foy dont la pcnctra- 
tioa militaire était si grande, ne put s'exempter d'être dominé 
par l'opinion commune , et il m'a fallu discuter longtemps arec 
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hii la question , pour le faire revenîr'd'une erreur dans laqueBé if 
élaît tombé très-involontairement. 

« 

IL en faut convenir : dans la marcbe du Saint-Bernard sur 
Milan , et depuis qu'il était entré à Yvrée dans la vallée du Pô y 
Bonaparte ayalt constamment prêté le flanc à son adversaire^ Mais 
cette marche n*était certes pas une témérité : elle était le résultat 
d'un calcul profond. Alors l'armée autrichienne de Méks était 
occupée dans les montagnes de la Ligurîe , au siège de Gènes, et 
à contenir sur le Var les troupes françaises comma.ndées par 
Siichet. La marche de Bonaparte depuis Yvrée sur Milan se Éli- 
sait a plus de cinquante lieues de la position de Tannée autri- 
chienne. Il était donc impossible à cette armée , qui d'ailleurs 
n'était point avertie en temps utile de l'audace de cette marche , 
de pouvoir la troubler; il lui était , dis-je , impossible d'arriver à 
Milan avant les troupes françaises ^ car , d* Yvrée à Milan , il n'j 
a que cinq jours de marche, tandis que du Var à Milan , il jen 
. a dix à douze. Aussi, arrivé à Milan, le premier consul eut encore 
le temps de se porter avec toutes se» troupes disponibles jusqu'à 
Marengo, et de passer le Pô près Pavîe, avant, que le général 
Mêlas eût pu rassembler sous Alexandrie la moitié de son armée, 
et j recevoir la bataille qu'il perdit , quoîqu'ajant des forces 
doubles de Tannée française. 

Le général Bonaparte n'ignorait pas la nature de la politique 
qui avait entraîné l'armée autrichienne sur le littoral de la Médi- 
trrranéë. Les Anglais voulaient se servir de l'armée autricbienne 
pour incendier de nouveau notre arsenal de Toulon , où exis- 
taient tous nos moyens maritimes pour soutenir notre expor- 
tation d'Égjpte, La destruction de Toulon était dans les intérêt» 
de TAn^leterre , qui alors dominait le cabinet autrichien. Cétaît 
bien plus le cabinet anglais que le cabinet autrichien qui avait en 
Italie la direction des aâaires générales de la guerre. La lentear 
obligée de la correspondance entre l'amiral anglais et son ca- 
binet, entre Mêlas et le cabinet autrichien-, ne permettait pas. 
au premier consul de supposer que le général autrichien prit sur 
lui de suspendre l'exécution des ordres qu'il avait reçus relati-" 
Tement au plan de campagne qui lui était 'prescrit , lequel plan 



fiV M4 Lt LIEUTETrAirr-Gl^IléllAL ALLtX. 2SS 

4ie campagne avait ponr but l'occupation de la Provence et la 
destruction des moyens maritimes que la France j possédait. Il 
rësaltaîtde là un problème très-compliqué, dont la solution ne 
pouvait être donnée que par les cabinets de Londres et île 
Vienne y et lorsqu'on réfléchit quel temps il fallait pour que la 
correspondance de l'amiral anglais , et du général autrichien , 
parvint à leurs cabinets respectifs , et que ces deux cabinets se 
fussent entendus sur les mesures que la circonstance exigeait y ce 
n'est pas trop supposer qu'il faUaît au moins trois mois pour con- 
certer un plan d'opération bien établi , tandis qu'au contraire le 
premier consul qui, comme Louis XI, portait tout son conseil 
arec lut, agissait avec une promptitude, avec une célérité que 
rien ne pouvait contrarier. 

Sans doute , il eût été mieux que Feutrée en Italie de l'armée 
de réserve se fût opérée par le Simplon : sans doute c*eût été 
beaucoup mieux. J'ai déjà dit plus liant , pour quel motif le pre- 
mier consul se détermina pour le Saint-Bernard : c'est que 1rs 
Tivres lui manquaient. Par le Simplon l'armée française n'aurait 
pas été dans la nécessité de prêter son flanc à Farmée autrichienne 
depuis Yvrée jusqu'à Milan. Par le Simplon sa marche eût été 
couverte par les Alpes Pennines , et ainsi couverte , sa marche 
eût été inattaquable : elle descendait du Simplon sur Milan comme 
un torrent , elle j était couverte par le Técin , le Pô et l'Adda ; 
et avant que le général Mêlas , posté dans les montagnes de la 
Ligurie, eût pu en être averti , et par conséquent sans qu'il pût 
prendre aucune mesure contre le danger qui le menaçait. 

Cependant la marche du premier consul par la vallée d'Aost, 
et par Yvrée sur Milan , n'était pas aussi hasardeuse , aussi témé- 
raire qu'on le pensait alors. Le premier consul était dcja arrivé 
a Yvrée aux débouchés de la vallée d'Aost , et dans la plaine du 
Piémont, avant queParraée autrichienne pût en être avertie. Eè- 
lors sa marche sur Milan ne pouvait éprouver aucun obstacle. 
Ce n'était pas les trois ou quatre miile hommes qui se trouvaient 
dans Turin qui pouvaient en faire naître : d'ailleurs la marche 
de Farmée française depuis Yvrée jusqu'à Milan , était couverte 
à sa droite par le Pu, obstacle, il est vrai, moins considérable 
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que les AIpçs Fennmes , mais qui était plus que suffisant pour la 
posîiîon transitoire^ ou passagère, de l'armëe française. Une fois 
arrirée à Milan et sur la gauche du Tëoin ^ cette armée y était en 
toute sâreté , placée qu'elle était entre TAdda , le Pô et le 
Técin : elle j occupait d'une manière centrale et absolue la ligne 
d'opération de Tarmée autricbienne, sans que la ligne d'opération 
de l'armée fiunçaîse pût en être troublée, car cette. ligne d'o- 
pération n'avait pas, seulement pour base le grand Saint-Bernard, 
mais cette ligne d'opération avait pour base toutes les Alpes 
Pennines comprises entre le grand Saint-Bernard et le Saint-* 
Gotliard , c'est-à-dire , une étendue de trente lieues , en sorte 
-que si le général Mêlas, par un acte téméraire, eût voulu occuper 
la ligne d'opération de l'armée française de Turin et Yvrée à 
Milan , l'armée française avait la faculté , et c'était cbose à son 
cboix , de changer sa ligne d'opération et de la diriger de Milan, 
ou par le Sîmplon , ou par le Saint*Gothard, ou par le Sp'ugen, 
et dans ce cas !a ligne d^opération de l'armée française restait 
dans toute son intégrité, tandis que la ligne d'opération de l'armée 
autrichienne était toujours envahie. 

LE LIEUTJENAIfT GÉNJÊRAL D*ARTIHXHIE, 

ALLIX. 
[La suite au -prochain numéro;) 
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. 8 thermidor an 6 (S6 juillet 1798}. 

Maiclie de Famée sur U Caire..— Batailles des Pyramides j.T^JBntrée au 

Caire. 

Nous aTon« dkqne pendant Iç cpmbat des flottilles à Çhëbreïs, 
le gédér^l An^éo^j avait fait dé}>arquer sur la rîve orientale 
do Nil tOMtes Jieiii .troupes qui se trouvaient à ,bor(I, de bos 
b&timens. Le [géx^^l en obef ipaimtînt cette disposition : le^ 
bomixies non montas desi corps de .cavalerie^ furent organisés en 
bataiU onsy et cette ttoupe^ con]^man4éeparle général Zayonclieck^ 
continua sa marcilie sur la rive droite^^ k hauteur de rarmée. Par 
ce moyen le fleuve fut libre; •c'est7à-dire,' libre dans ce sens que 
la sphère d'ac^ioif de Tarmée s'étendait dV.i^e rive , a Vautre ^ au 
point où elle se trouvait} car, à porté^ cje.canon^ soit sur ses 
derrières soit sur ses.Qancs^ toute conimunicat*on était absolu- 
ment coupée par une foule d'Arabes qui suivaient constamment 
l'armée, enlevaient les traineurs ou tous ceux qui, sans précau- 
tion, s'écartaient de;s colonnes. 

Ce fut ainsi que périt à Péma^bour le général de brigade 
Mireur : essayant un cheval , il le lança à quelques centaines de 
pas an-delà du eamp^ trois Ax^abes en embuscade derrière un 
petit rideau se précipitent sur lui, le tuent, et enlèvent son che- 
val. Dans la marche de Chcbrpïs à El-Hauka, l'ofticier d'état- 
major Gallois est tué. ei^. portant un ordre a la division d'avant- 
garde commandéç paiT ]i^ général Desaix. L'adjudant D^snânots, 
Tom XIV. 17 * 
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iiev«Q'4ki'4)ëIèbr0 Laoepède ^e^t çnl^r.é dans la mémç marclie, 
conduit dans le désert et assassiné dans le démêlé entre les 
Arabes qui se iB^Miiei&fc kt j^dsioaiDa da c«t intéressant et in- 
fortuné îeniiQ||bomme« 

Enfin l'ait&éé ârHfe, lerStf tuessldôr^ l9^tfill(n ^<4 Ouardan, 
afsez.]>eatt ^UlagQ à dciux [ournées du Caire. Elie j séjourne , 
l'artillerie sY occupe à inettre enitat son maferfcf ; îé soldat y 
broie du blé à de rustiques moulins a bras trouvés dans ce tîI- 
lage } fait du pain , et pour la première fois , depuis son débar- 
quement, mange la soupe. : . .-, 

Le 2 thermidor l'armée française passe la nuit à une marcbe 
cle l'armée des dominateurs dé l'Egypte, à hauteur de la pointe 
éii Dfttfl^^tt légéiiénl Zayoncbeckprcnd position avfc.sa petite 
troupe. 

Le. 3 thermidor, 2 1 juillet, avant le jour,rarmée se forme 
en ordre de bakillé, et marche à l'ennemi^ bientôt 1^ spectacle 
le plus impbsibnt s'ôffire h sa tué : dans le lointain, sur sa droîte>, 
les célèbres et ifameusës py^aniidéft, dont les matees superbes s'é-^ 
lancent înajestueuseiheht dans les aii^, et d'oii, sdidn l'énergique 
expression clé soh général, quarante feièclet la contemplent; eii 
face le tlaire et Boulac Sur h rire oriébfale, Grteh sur la rive oc- 
cidentale du fleuve, paraissant ne former quWe îmnv^Me cité 
dont la prodigieuse quantité dé minarets, surtfioiités de brillans 
crqissans, semblent annoncer la «richesse et l« grande popula^ 
lion. Enfin devant éfle l'armée - brillante des be^s^ en bataille 
dans la plaine, obliquement au Nil, sa droite appuyée ton village 
retranché d'Embabeg, i^ur le bordi du fleuve en fbcè de 
Boulac; * ' ' 

Un crir tout & la fois d'enthousf'aîînfe, d\idttiirafion et d'espoir 
se fait alors entendre surtotfféla Jîenc. * ' . 

L'armée* composée dé' citiq divisions fiû^rtnées en autant de 
carrés, s'avance dans Tordre par cchelbhs, refusant sa gaucfao. 
Bientôt les deux premières divisions^ Desaix et Reynier , sur le 
point dé déborder la ligne ennemie; sont chargée» avec iuipc- 
tuosité par toute la gauche dék Mamëlott<rkB, et eeux-cî^ neçuaa 
bidule pourpoint par h fusillade et la initrsâlijS} jonchent le solde 
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leuTB cacbtrea et de cem Ae lears ohevaux : oeus d'entre eux qai 
ëcbappent au feu meurtrier, ne t'en pi^cipit«ot pas moins sur 
les carrés;» mais ils tombent sur uû rempart hérissé de fer/ qui 
non-««eulement résiste au ohoo des armes redoutables dé l'orient 
et des bonîHans coursiers d'Afabie, mais encore 'qui donne uno 
mort d'autant pltis inévitable cpie le ohoc est plus teirible. 

Le cri de victoire retentit alors dans la vaste plaine qui recèle 
les restes de MetiipUs, et toute l^rmée se préoipite au pas de 
charge sur la lig^e ennemie. 

Dans cc} moment déoisif les ifiamelouckft démasquent (me bat- 
terie de 40 bouches à feu qui borde les retranchen>ens d^£mba^ 
bej, et «ne vive canonnade se feit entendre^ mais elfe est de 
peu de dorée : leS' divisions de gauche redoublant de vitesse s*é- 
lancent sur la bqtlerie y enlèvent les relranchemefis , et tout ce 
qui s'y trouve est tué, prisonnier, oi^ onlbuté dans le NI}. En 
niéoM iein^, lies divisÎMSs de drùite, dont la marche n'a pu être 
ralentie, par de ^nouvelles tentatives des mamelpuck s, peibuletlt 
«ur le fleuve la ligne ennemie^ la coupent par son centre , et "sa 
droite se 'trouvant ainsi enveloppée et acculée, le desordre 'de 
celte armée est à son comble. Les mameloucks de droite-, ne per- 
dant pas un instant, essayent d'eflfeotuer Ipur retraite en' se pré- 
«ipitautde toute la vitesse de leurs valoureuB éôiirsîers ttitrehî 
fleuve et le feii meurtrier de nos redoutables bûtaillon^^ mais ris 
sont contraints de se jeter dans les flots,^ et le(iplits«grefiid nombre 
y périt. Des barques et autres bâti mens armés ^ont là en foulé 
qui reçoivent les débris de l'armée vaincues cavaliers et fahias- 
taseili?, tous veulent y aborder, et plusieurs barques sdnlt Wb- 
mergées. ' '* 

Le bey fifrahim, avec une partie de srsmamejouclis, parvient 
à gagner l'autre rive, il prriidà la bâte tout ce qu'il a de bliîs 
prccieuTi au Caire, met le few lui-même h son [>ropre palpais, et 
s'enftrit dams te désert, dans la direction de Sulaliah. MouraJ- 
Bey , commandant on chef l^armce qui , àia t^te du corps de 
gauche, a pussi échappé au dcsaitre, remonte le ISil avec ce qhî 
kd reste de mameloucks. 40 bouches à feu et plus de 400 chi^- 
meanm restent^ en la possesiion des Français* Tous ks hommes (ie 
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pied faits prisonniers sont rendus de suite à la liberté :Bona-^ 
parte ne garde x|ue le petit nombre de mameloncks qui ont été 
pri;s.. .'. . .1 .■:.;..' 

Les mameloucks étaient couverts d'armf»s très-riches, et. la 
plupart .aTaient sur eux .beaucoup d'or 9 aussi nos soldats ne 
négligèrent pojnt de retirer des. flots. ceux qui venaient d'j 
pé^r. • ; . 

.^Iln bon, nombre de très-beanx cbeTaux, touthamachéS) 
tombèrent au pouvoir du vainqueur : dans le premier moment 
unoffîcier put se donuer un superbei cbevàl. arabe pour quel- 
ques piastres. 

D'après tputfvsles données, le corps des mamelovcks fut estimé 
à six miHe cavaliers. Gbaque mamelouck avaiti ^i* 1^ cban^ de 
bataille, son palefrenier ; leurs cbcfs eaavatent'plUsieurs avec des 
cbevaux de main. Le camp retranché renfennait au moins 4000 
arabes armés.. Les beys av^ieut donc au moins. iS^OOO hom.mefr 
dans leui? armée, dont 10,000 conibattans, nOn.ctraipris un grand 
nombre d'arabes bédouins , qui étaient en obseriiation , et qui 
nous seraiept immédiatement tombés dessus sL nous ^eussions été 
vaincus. 

La.perte defl[ bejs fut évaluée h ^000 hommes^ dont environ 
i^O mameloucks ^ués, blessés, liojés ou. prisonniers. Quant à 
nous, notre p^te ne fut réellement que de quelques bonunes, 
et il n'y eut pas en tout 30 blessés : ce qui est *dit de contraire 
dans l,es récits connus de cette bataille est inexact. - 

Les mameloucks, extrêmement braves et couragieux, avouè- 
rent qu'ils avaient été déconcertés.de.not]^emaniè|*.e de corn— 
battre, dont ils n'avaient eu jusqu'alors aucune idée. 

Le quartier-général prît posi^ess Ion de Gizeh le sôirdu même 
jour et se logea dans le bel hôtel de Mourad-Bey. Gizeh est une 
jolie petite ville champêtre, fort agréablement située- sur le bord 
du fleuve en face du vieux Caire. Toutefois, quelle différence 
extrême avec nos villes d'£uropel Là il ne peut être nullement 
question de logement chez rbabitûit, pas même en payant. On 
ne sait pas ce que c'est qu'une bèteller.ie en .Egypte 5 l'étranger, 
quel qu'il soit, musulman comme tout autre, campe sousi la tente 
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ik€xn de rônceinfe des TÎUes, et il àoJLÏ par lui-méjne pouiToilr à 
tous ses besoins. 

> Le lendemain de k bataille des Pyramides, une deputetîon du 

Caire arrire dès la pointe du jour à Gîzeli pour être présentëe 

au général en cl*ef. Elle offre et garantit la soumission de la 

capitale de l'Egypte , et demande protection , pour ses ha- 

bitans. BonapAlte ^accepte la. première de ces. propositions et 

accorde la seconde. Un détachement d'infenterie accompagne 

cette députation à sa rentrée au Caire, et il est mis par elle en 

possession de la citadelle. Déjà un corps de nos troupes occupait 

Boulac ; un second prend position au vî eux Caire» 

II n'existait pas de pont sur le Nil :1a communication do 
Giseh au Caire avait lieu au moyen de barques. Le général en 
ebeP, après avoir pris les dispositions pour rétablissement d'un 
pont de bateaux à Gizeb, ou fut établi le dépôt général de Tar-- 
tillerie et son arsenal, fit son entrée au Caire à la tête de deux 
diTÎsions de son armée le T tbermîdor, Î5 juillet. 

Cette entrée victorieuse dans la capitale mb<leme de 1 an- 
tiqneJEgypte n'eut rien de remarquable, sinon qu'elle fut vue par 
les babitans de cette grande cité avec la plus entière indiffé- 
rence : point de rasseinblemens de la population, point de grour 
pes ni d'hommes ni même d'enfans, pas le Dftoiudre signe enfin 
de curiosité. On aurait pu croire que nous ne présentions rien 
de nouveau aïlx Égyptiens ; cepeiidant, quelle énorme différence 
entre eux et nous! De nombreux marchands de comestibles 
avaient étatésur la voie publique et vendaient k nos soldats sans 
le moindre signe d'inquiétude, sans aucune préoccupation 5 cba-» 
cun enfin vaquait à ses affaires comme à l'ordinaire. ' 

Les bôtels des beys avaiçnt été pillés, partie parles dômes- 
tiques de ces maisons, partie par le peuple 5 mais aVicuu attrou- 
pement sérieux n'eût lieu, aucune rixe, ne s'en était suivie. Les 
autorités du pays s'étaient d'ailleurs empressées dé.pren!!i*e de* 
mesures pour maintenir l'ordre. 

,Le général Bonaparte établît son quartier-géhfe'ral à l'bôtel 
d'Ibrabîm-Bey, situé siir* une imniensB place' puHliqîîe , placé Es- 
icijbA/afextrémîté est dé là ville, ta prlûcipalc partie dedct 
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MIUTÂIRE& 



La question des- retraites mililai^PS repose sur drax poîiHs 
JfoddaDaentauX : i^ la quotité nécessaire pour chaque gtaia y 
9^ les moyens'dx pourvoir 9 sans trop grérer les i:oatribi>ables. 

Notre opîuion rst que la pi'oportion des retraîtos relalivetnent 
à la solde d'actÎTitë doit être au moins tïun tiers pour les ^fi- 
cicr&^nefauw y (k moitié pour les çffiàers supérieurs et des deux 
tiers pour les t^ders subakemes. Et nous crojons q«e y daas 
cette hy^potbèse^ il n'est pas un ofEcier qui ne fit)pdans riatérèt 
de ses frères d*armes conune dans le sien propice, Tabaodoa 
▼oIonCaJii*e de» sommes nécessaires pour atteindre ca minintunu 
Plus tard y et «quand les {finances de l'État le permettraient | oa 
augmenterait la solde dWe arjqoée aussi médi(icremeQtTëtribttée 
quelaa)ôtre« 

En attendant « nos tiecx officiers de cavalerie et d*inlànterte 
ye^r^ie^t enfin réaliser leurs escrérancés. si .souvent trompées; 
4c'est poyr eux principalement que.lé^ mesure est urgente: dans 
la troupe , il faut , en paix comme, en guerre < ude continuelle 
içrc.f'de ç.Qra[>^,et d'esprît pour remplir les devoirs faligans qi^e 
rëçlaipc^le ^er^ice du roi; les mUftaires âg^X ^^<{^^ valides, 
pcirmi (es if;ffîçiersr>^générà^ cfctatT^ausjor et ceux 



^dhMis l'mtërieor da r^ya^me^ ii;/les fonctions &cdepi^irej$, pu, la 
tête seule suffirait, au besoÎQ, et dans l'exercicç (teisquellef 
^waanmat «enariner leur cÂrrifir^ çeMX d^^^i^e /eiix que le m^n€|ue 
de fortune ppfBomielle jenipéelie de prendre ^e^r retraite. 

Get^ 4iiiti<ifi&ion entre les j^fieîers dç traite et i:eux jqup. apparu 
tienttext aux corps sm^Nts ne pept être oubliée , sans dommage ^ 
«iaas la quesèîoii Jea re(rait99 i el|e explîqure la manière diSensnt^ 
dont a été reçue , dans l'armée y la circula îre ministérîeUe par 
laqu«Uelescèie6de corps 4>nt éié îiBvtiés à cops^ter leurs bu- 
l>èffdoiMiés' s«ir «xi projet de rf^ewfi^ d^fhe journée et demie dt 
^9otds dans le At d'augmenter les r^etinim, le trésor ue pouvant^' 
suHfant les ta mes de Son Espçeilence , accepter, un^ cliargç plu? 
forte sur ceftte por&ion du iiu^tit des dépenses,* 

Cette circttiftire tpt peu«ex|^liica4iv09 «t 1^ mmappe j(ie dit ppui( 
-quel jera le taux 4es amélienition^ qjvi'jl peurr» .faî,£e ;etjae ^'isx*' 
pli que pas sur Tép^qne oà: eommei^c/^TRnX Jies ei^T^ts dç^ ceïXç 
retenue* 

Nous pensons ( nous^ .t^ai- ▼/i>u^€h;\S a^^^îr bo^iie ppîniop fhf 
îiigement et du cœur de M. le vicKwnte D/9caux);que.y le joi;|r 
même où Be lerMt la première, retenue quH p.rqf(ç^e^^V^Stçle;Lf 
mis en retraite par suite de ses blessures ou de s^ tref;te an^ dP 
serrîee;, {ouïrait des a^rao^es que Cfstte jçetenuc promf^ à l'ar- 
liifée. Si Ips officiers d'în&oterie et de «dVfd^Âe o^t ctf uoanûqfifs 
dans leur Adbéflîon , ee n'eeft «qu'à o? pri^* No8.,j|e|M^fe$ .ofllp^ers 
mwi0f4. bien que 9 dtns quelques.awi^cis, elf^sqii^eleur tour ^era 
am^é, Se trosor royal , libre d'une j^aiideportiojn des pe^^ip^ 
militaires de lianeftenrégime., de la répuMîque^ ide l'e^ip^e ! ' 
pourna doter alors sai&aflmiëiit Fermée moHe^ que Ton n^^ 
dit ceAter jukJQurd'btti qMariti^lf^l^uit fUiUioptu T<mtç ^^^ scdl^r 
citude comme tous leurs sacrifices, ont voulu se porter sur çe(^f 
dealrè eux dstut les ▼ieu» s«rYÎ^ii.^|le4 obeTls^ blf^fto?',wwl»n- 
oeot le procbaîn retour au £(>7«r dpmf^^tîqup. U (Ay^4.v%U' p^. ^H^ 
instant à perdl^e pour •sf^issurje»' que-Jciur ^ojt siBS{%\l^^,^y'\!L doj^ 
être pour :13iQnneur du mî^^^idel» ti^w» e|l.4eol!afi||é«ft,t^|^i», 
Uvd^ on niQttmjde aonarpttjd^ d^'p«n>e k h obi^^edii Aiv'uirtf^r^ 
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des finances; on aura ponrvn an plus presse^ le êêtfùirde cama^ 
rade aura été rempli ; ce sera an prince et iH pays à acquitter 
cette dette sacrée. 

Il est temps d'empêcheur Pétàt militaire de perdre tobté sa eo»- 
sidératlon par le triste effet dé la misère de- «eux qui Pontem— 
Irassé. La patrie est tirop intéressée à ceque les jemies gens capables 
puissent être raisonnablement engagés par leurs.famittes à e&trer 
dans une carrière actoellemenl toute de regret pour le mérite 
et la fidélité. ' a , • 

Parmi les inè^ens d'exécution présentés pour aniTèr au but 
annoncé par Son Excelletteé , et pour satisfaire è la 'nécessité 
militaire qai nous pi^esse , il-eH est tfxiis qui pounIRent bien être 
préférables au projet' ministériel ; les yoîci : 

1^ On a pensé qtfe led extinctions sans nombre qui ont en liea 
cette année, 'dans les^ pensions militaires y permettaient la plus 
large amélioration', sans* UHje retenue que de paurres appointe- 
mens ne peuvent f^^^porter ; ceci est À yérifier. 

2^ Si les extinctions n'ont pas été si considérables qu'on le 
pt^éténd ,.0n p^féreraît , poor la' siniplification des écritures et 
beaucoup d'autres motifs , un nouveau tarif de solde qui la ré- 
duirait dW pingtième y. lequel permettrait de doubler la fixation 
acltielle des retraites. 

5° Cetix qui sont' péut-^tre les plus sages ont proposé des sup- 
pressions peu nombreuses y noms fort économiquf's , d'emplois 
mrlîtaii*es qui produiraient une somme asse^ forte dont on dote- 
rait aussitôt le^bapitre des pensions. mUAaites A inscrire anmud^ 
lenient au budj^t ; il en résulterait , il est vrai, un retard et une 
diminution 'date les cbances d'avuuceraent^ ce serait chose fè— 
cheuse, sans -doute, mais les militaires seuls ensoufiriraient, 
et le service ne s'en ferait pas -nioins l^ien , à ce que l'on pré- 
tend. : ♦ i 

Milintenant, fÀcbonsde pénétrer la pen^ de SoirExcellencey 
lef de donner à nos lecteurs des ' explications sur la nature du 
i^rojet utioi^tériipl. Ces explictttioBs noiis ont éfé demandées par 
un noYiibre considérable de nés abonnes^ qui npos eut écrit des 
lettres fort sageb et pleines de HieiUeUittDce dont nous devons 



&ETBAITES MIUTÀIAES* 385 

les renkercier.' Noos [crojons lés avoir tif^ouvées dans .le prpj^^t 
suivant, qbi n'a peut-être pas influe ménUocr^nient sur les but eaux 
de la guerre ; la date de sa remise à qui de droit nous autorise 
du moins à le supposer. 

Sur ceproj«t comme sur les trois prëoedens , t^cteurs , pro* 
noncez— Yons bautement> le gouvernement représentatif est îné- 
TÎtablemeut le gouvernement de l^opinion , et satisfaction lui 
sera donnée tôt ou tard. 

SnppreMion de la reteiine de deux poar cent , au profit des InTaiidei , 
mû à la charge du budget de la guerre. 

Établiuement , pour l'armée , d'une caisse de pensions , sons la surveil- 
lance de la direction générale de la caisse des dépôts et consignations et de 
la même manière que* les caisses de pensions des administrations finan- 
Mères, conformément aux ordonnances de janvier et février 1S3S. 

Frâèvement de «inq pçnr cent sur la solde des officiers d\e tout grade 
et de tontes armes et autres employés de la guerre , non exercé sur les 
accessoires de la solde , tels que logement , fourrages , frais de bureau , 
supplément de Paris, etc. 

'Fixation de cette pension au minimum actuel de celle accordée par les 
lois à chaque grade. 

Son inscription à la caisse des dépôts et consignations, seulement après 
l'inscription de la retraite au ministère des finances et son insertion au 
Bulletin des lois. 

Lo temps de la réforme ne comptant que pour le quart du minimum , 
celui de la disponibilité que pour la moitié^ et celui de la demi-solde que 
pour le tiers. 

£n cas d'insuffisance de recettes ou de canital , par l'effet de la guerre 
on de toute autre cause, fonds de subvention portés au budget de la 
guerre , comme cela a lieu , depuis plusieurs années , pour les pensions 
des employés civils d'un département. 

Tous les ans^ compte publié de là situation et des moyens de cette caisse 
générale de pensions militaires , communiqué aux chambres par la com- 
mission de surveillance de la caisse d'amortissement^ dépôts et'consigna- 
tions. 

a Quand les armes sont florissantes , les arts , le commerce 
» et tout l'état fleurissent sous leur ombre; mais quand elles 
i> viennent h, languir, il n*j a plus ni sûreté, ni force, ni 
fi valeur, et l'on ne peut se flatter qu'en demeurant dans le 
If repos, on puisse jouir d'une vie commode et trauquUlc; ca 
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19 on fie -lafssera pas cl*étre kiqttîflé, •qvoîquVm n'inqviète per- 
^onne.ifi{MontécucuiU), VinàépmnàtLnce esUlepmnitfr benBoiad» 
peupleâ. 
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COMBINE AVEC "LE B ENGAGEMENT. 



VesEfe éa Vrqjet. — ObterradSom fénéraici. 

Notts snpprimoB^ les iofigs ilëfeloppeinens qui bous ottl Ité 
ariresscs en même temps que le projet ci-àprès ; la questîtm a 
été suffisamment agitée dans ce journal ^ nos lecteurs nous âe-* 
manderaient grâce ; nous ferons seulement observer <ju*îl fen- 
drait ici la sanction législative, la dotation de l» Légioa-4'Hon-* 
neur ayant été réglée par la kn. 

I. 

Tout militaire^ libérable au 31 décembre de la présente année, et ren- 
gagé pour huit ans , lors de Finspection générale, recevra un brevet de 
pension viagère ou dotation personnelle , sur Pordre royal de la Légion- 
d'Honneur, laquelle sera de cent francs par an , payables par semestre. 

U. 

Après la cUture delà liste du contii^ent de la classe de 18i8, il sera 
adjugé , à une enchère publique , autant de numéros de libération du ser» 
vice militaire (ju'il y aura eu de rengagés de huit ans et conséquemment de 
pensions viagères ou dotations pefsonnelles inscrites à la chancellerie de 
Tordre royal de la Légion -d'Honneur , par ordre du ministre de la guerre 
et sur déjpôt des actes de rengageraena faits conformément à Paiticie 
premier. 

ni. 

' Seront admis. à «oncourir à radjudication detdits num^os de libénitten i 
lo les jeunes getis désignés par le sort pour iaire partie du coBtingent j. t» 
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!«• jeunes soldats non appelés appajnskiant alix classes antérieures ; 3o les 
militaires présens sous les drapeaux, lorsqu'ils auront obtenu, de Pautorité 
Mi^ti«iiM f b pwmisriim de leisinB mmfLucmn^ «si «•empUsasiu les condi- 
tions exigées. 

IV. 

X»«e «oiMeesfkNMreBMMde ladite ^adiodiçaticw sanmt placées en rentes du 
Igrand-Iivre , lesquelles seront et demeurerofU acquises à l'of dre royal de U 
Liégion-d'Honneur , aux charges et conditions énoncées aux articles I et 
tl ; eeft rentes seront inimobiMsées. 

T. 

Lie ministre des finances déléguera les pouiwiie iiétessaîres «nx direo* 
^mrs fet recerenrs 'des donailies , pour le ^ecouTremeni desdites sommes et 
leur veTB^ment klk Caisse cCmmorUssement, dépôts et consignations. Ledi- 
J^eoienr-général de cette caisse sera chargé d^acheter une inscription de même 
valeur, en rentes ^ pour cent , en exécution de Tarticle IV* 

VL 

Le ministre de la guerre partagera le nombre total des numéros de libé*^ 
ration, en autant de lots ou tableaux partiels qu'il y a de départemens ; le 
Itombre des numéros de diaque lot eu tableau partiel^ aéra proportioflné à 
l'imporanoe et aux besmns-de chaque département; «et te répartition sera 
rendue publique par la yoie officielle , et insérée au Bulletin des lois ; 
nsention sera faite du jour, du mode et de la circonscription de chaque en-* 
chère ; les officiei*s-généraux,le8 fonctionnaires de l'intendance, ainsi que 
les autorités administratives feront afficher, partout où besoin sera , la dé* 
cision et la répartition portées au présent article. 

VIL 

An jour fixé^ on mettra suocessivemenft , ia «ne enchère publique, chacun 
des numéros de libérations, un en un^ Jnjenlionsera faite .au procès-verbal 
des nom et prénoms, lieu de naissance, etc. ^ de chaque adjudicataire 5 
l'enchère aura lieu expressément au comptant. 

VJÏI. 

1 

Les adjudicataires poun-ont appartenir à des circonscriptions territoriales, 
autres que celle de leur contingent, partout où devra s'ouvrir une enchère ; 
pourront se présenter et concourir poer les numéros de libéialion les jeunes 
Français désignés à l'article III. 
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-> ToBt adîndicatûie d'm nsméro 4e libéntûm fcn décbré atoît MÛiliil 
an reemteineiit de Tannée. 



La préfente ordonnance fera ap^caUe anx anaéet soÎTantes, à nmis 
dlordonnance royale contraire. 

Ce que le rengagement gagnerait ainsi en considération nVi 
pas besoin d'être détaillé; un pareil mode aurait tons les avantages 
des projets prcbentés sur la même question, sans avoir, selon 
nouff , aucun de lemrs inconTéniens. 

Eo même temps , ce que la Légion-d*Honneur acquerrait ainv 
en augmentation de sa dotation actuelle est incalculable; seule- 
ment y les premières années présenteraient peut'-être un déficit 
dans les revenus ; plus tard , les rangs , malbeureusement toujours 
trop éclaircîs^ laisseraient l'ordre considérablement enricbi , non 
moins en rente qu'en capital. Tout est viager fourrkomme , tout 
est perpétuel pour Tordre. 

Aussi, nul doute qu'il ne se rengageât vn très-grand nom- 
bre de bons et utiles serviteurs , pour lesquels , indépendam- 
ment de toutes les cbances d'avancement et de récompenses mi- 
litaires , ce serait la meilleure de toutes les augmentations de 
solde et de retraite , puisqu'elle n'imposerait aucun nouveau sa- 
crifice au trésor, ce qui est le problême à résoudre 

Et nous n'hésitons pas à proclamer que toute la vigilance dos 
généraux-inspecteurs devrait alors se porter snr les rengagemens, 
ponr ne conserver, dans les régîmens, que des bommes forts 
et valides, et dont on pourrait véritablement attendre huit 
ans de bons services. Il faudrait que ce rengagement de buit 
ans ne fàt réellement accordé qu'à titre de récompense, et 
que l'autorité restât toujours maîtresse d'accepter ou de refu- 
ser tout ou partie des rengagemens proposés. 



TB017PBS A PIED ET A CHEVAL. %B9 



»W^^^M^^^/V*^VV*^M*n^t/Vy%^M^^yytnA^nW^^\V*/^^f¥%IVVV\^/V%n^il^f%AMV ^ 'WVt^/%fVyt^^/*AA/^^ 



TROUPES A PIED ET A CHEVAL. 



Kelevés annuels des dépenses pour l'entretien et les réparations de Vax^ 
mement. — Nécestité d'un changement dans cette partie dé l'administm^ 
tton de la guene. — ^Avantages du système proposé. — Abus et dangers 
résultant de l'abonnement actuellement en vigueur. 

TJne c^K>se qai semble n'aToîr pas été examiDée avec toute 
rattention qu'elle mérite, c'est le relevé annuel des dépenses 
oa réparations faites par les armuriers des corps y soît. au coiœpte 
4le l'abonnement y soit an campte de la masse de lîiige et qt49«i$- 



Au premier coup-d*œil, et en' se contentant du cliiffire, on a 
pu croire que ,. toute dépense prélevée , l'abonnement ne* don^ 
naît pas un grand. profit; et Ton a pu croire que l'armurier ne 
litBéicîaît réellement que sur t^e prix de main-d'œuvre, et n'a- 
vait pan cpnsé^uent pas grand'chose en( sus de la solde de. sergent 
qui lui a été attribuée. Dès lors, on aura dit, sans doute, qu^l 
n'y avilît de bénéfice pour les armuriers que dans les régîmrns 
dont l'eiSectif se trouvait momentanément très -&ible. 

Les règles administratives ne doivent ni consacrer ni souffrir 
un semblable état de çboses. 

Elles le 4oiv6nt^d'a^tatit moins que npus pourrions prouver 
par des Faits (ce qu'il suffit de prouver par le raisonnement , taut 
l'évidencp cstgrau4e), que toutes les réparations poiiées sur 
le registre, au compte de l'abonnement, ne sont pas toujours 
liEiites. Lorsque Tofiicier d'armement passe avec Tarmurier , eu 
.fuit passer par lui une revue, ce qui l'occupé le plus et ^quvent 
presque ijpiiquèment, c'est ce qui regarde pécuniairen^eut (es 
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soldats j d^aborcl par esprit de justice , e1 puis par nceessité ; deux 
intérêts contradîcloîrrs étant en présence , îl est soavent appelé 
h prononcer , prînc 'paiement sur la réclamatioti du soldat. Mais^ 
' lorsque , tenant une armie en ataîn , l'armurier dit s Telie pièce 
usée , cassée , à retremper y à relimer j à remplacer ^ etc. ^ etc j 
nest point le fait de l homme y au com/^ de faèomemàni y Vq&- 
cîer d'armemrnt ne prête pas la moindre attention •, personne 
ne se plajnt , cela lui suffit; or, il est^las que probable que les 
maîtres armuriers s'efforcent tous , d'un bout de la France à 
l'autre, de grossir fictivement le plus possible les dépenses faite» 
ou a faire au compte de l'abonnement. De la sorte, et. lors dç la 
visite annne. le de l'officier d'artillerie, celuî-ei y ne voyant p«8> 
d'après les rrgistTV»s des réparations, de tirop gros bénéfices sur la 
somme totale produite par l'abonnement dansle courant de l'année^ 
lie tourmente |>as trop l'armurier , n'est pas si difficile , ot , s'il 
n'est pas satisfait de Tentretien des armés , nesongeamt^ pas à la 
supereberlc que nous Tenons de signaler, ii ne fait eependawt 
p^fÉJt'uti rapport qui mette le conseil d'adminîstraitton <ki ré^i<- 
ment dans le cas de demander à son excellence le ministre^de là 
guerre un autre mafftre armurier. On peut, là-^des^ùs j et en ce 
genre, tout croire; l'intérêt personnrl, cn> ùiatière d'argaqt 
surtout, ne sommeille jamais et manque rarement d'habile^. 

Ainsi , et premier abus, toutes les dépenses portées, sur les 
regîitres, au compte de Fabonnenient , né sont *paé' rcell^emeift 
fuites. : : ; . . 

Expliquons un nouvel abus, et prouvons que toutes les éfé^- 
penses , faites au compte des hommes ^ ne sont pas portées sur 
ces mêmes registres. 

En efRft, tes hommes payent con1înuelli?mént eux-mAaies^'ét 
préfèrent payer comptant les dégradations qui sont de leur fait , 
a leurs fusils et surtout ai leurs sabres , que d'aller demander un 
lion à leur commandant tle côrapaghie; on leur imputerait cette 
dépense sur la masse de Utoge et chaussure fel ils auraietit cet âr- 
^nt de moins au joiir du décompte 5 cek revicndraît pécunîaîr*!- 
merit au même , et ils y gagnenft d'éviter les reproches de leufs 
chefs et d'avoir leur arme réparte à l^insfant. Quaiit i Varmufî^, 



il j trottvi; cet aYBQtage que, les réparations au compte des 
Isomiaes étant ostensiblement, moins considérables ^ le sjstèmQ 
«^Uiel d'abonnement eft en apparence favora^ïle au soldat et 
semble mettre presque toutes les dépenses au compte du maître 
Armurier» 

£n résumé ,. de tous ces abus, çt de bien d'autres moins impor^ 
tans , noua caroyons pau'voir cpni^lure que les bons efiTeta, que Tpa 
devrait attendre du mode actuel,, ont été obti^nus, que l'on a 
«tttiré et fixé dans les corps d'excellens ouvriers qui ont trouvé 
«ua gr^d et véritable intérêt à remettre en partit état l'armtç-7 
j:^ei}t jusqu'alors, toujours, si nq;Ugé« 

Les amélipirations ont même été trop &qiles; lors de la lîbéi- 
ration des bomm^^s, on uiet tant de réparations à Leurs compte 
4}jue la durée des armes .fixée à cinquante ans par 1rs règlement | 
•eei^a de cent ans et plus , et que peut-être même ejle ne ser^ 
mise hors de seivice que. lorsqu'elle ne sera plus de modèle; 
42e sera trop souvent le couteau deJeannoi toujours le même ^ 
l>îen qu'il, qut usé je ne sais combien de lames et de niaucbesp 
4^'a|it9vit^ I t<>ujpurs si paternelle et si jufte envers le soldat^ 
n'a besoin que d'être avertie 9 c'est une tâche que nous avpu^ 
4cru devoir remplir. 

Oa ne. p^ut dopic refuse^ de reconnaître que le moment es|; 
veau de remédier aux abu& iubércns au système actuel d'en-r 
tretirn et d'abonnement, et de chercher à ar|:iver a ..ujfi 
meilleur état de choses. 

Nous pens(0n(is donc que, j>our la plus grande régularité d^ 
ceCle partie de l'adiniuistratlon et pour ne point tenter d'inno-h 
vatioo hasardeuse ^ le prix d'abonnement , au lieu d'être compté 
à rarnaurier, devrait étr^ versé à la masse des hommes ^ lesqud^ 
aupporteraient ^OTfli tous. les frais de dégradations, quelle c^u'en 
fût la cauae. TouteCois , il eat juste de faire observer que le tarif 
de, certaines pièceâ devrait être augmenté ; on ne peut nier qu'au- 
jourd'bui l'armurier ne perde auir certains remplacemens , pour 
4es baguettes par. exemple. 

Nous avons à prouver que cette mesure serait de toute justicfs 
tt qu'elle produirait un menreilleux effet pour l'entretien de 
l'âT^ement. 
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Il n'y aura plus de discussions à juger entré le soldat et Tar-^ 
mûrier pour saTOÎr à quel compte sera faite une réparation; îl 
n'y aura plus ni contestation , ni complaisance , à ce sujet , de la 
part de» commandans de compagnie ; et le. lieutenant d'arme- 
ment ne sera plus si souTent dans la position la plus délicate vis- 
à^TÎs d'officiers d'^un grade supérieur au sien et sous les ordres ou 
les caprices desquels il se troure journellement: cet officier ne 
sera pas obligé de décider trop fréquemment en aveugle ; le plus 
liabile et le plus consciencieux n'est aujourd'hui que trop soureot 
dans ce cas. Suivant le mode que nous proposons j le soldat ne 
pourra ni se dire , ni se croire volé, comme , en matière d'ar- 
mement, il le fait à cbaque instant; et il aura, plus que par le 
passé, un très-grand soin de ses armes, puisqu'il sera appelé à 
bénéficier sur le prix actuel d'abonnement , dès qu'il aura été 
versé à sa masse. 

On ne peut se figurer combien sotit pénibles aujourdliui et 
souvent désespéiantes les fonctions du lieutenaïit chargé de l'ar- 
mement; il nous semble qu'une fois notre proposition adoptée, 
les choses, au contraire, iront parfoitement, et en quelque 
sorte , d'elles-mêmes. 

Ne conviendrait-il pas d'adopter semblable mesure pour l'en* 
tretien de l'habillement et du grand équipement? N'éviterait-on 
pas que les sommes allouées , dans ce but , sur la masse d'entre- 
tien , lie fassent détournées à a autres usages? » 

Si l'on craint quW lEiccîdent ne fasse injustement une brèche 
trop grande à la masse de l'homnie , nous répondrons que , dans 
le système actuel , de semblable^ cas se présentent et qu'il n'y a 
jamais , en aucune façon , la moindre compensation. Au moins , 
dans notre système^ et avec les formes nouvelles que nous de- 
mandons , le soldat pourra toujours trouver un dédommagement, 
lorsque, par exemple , pendant toute une année et souvent pen- 
dant un birn plus long espace de temps ,' il n'y auira aucune* ré* 
paration à fiiire à ses armes, ou que les réparations n'auront pas 
coûté la somme entière versée à la masse , à titre d'abonné^ 
ment. 

Il est évident que le ministère de la guerre ne paîpra ce prîi 
d'abonnement que pour les armes des hommes présens sous les 



moirres a pie» et k cheval,* îfS 

drapeaux. C'est ici qae se montrent toute réconomie et toute la 
bonté du mode nouveau que nous proposons; enlisons dans les 
explications et les déibîls nccessJEiîres. 

L'ordonnance de 1822, concernant l'entretien des armes, 
alloue une somme annuelle fixe pour chacune d'elles. Mais , par 
une interprétation, dont le motif ne nous est pas connu, on a 
décidé que les armes appartenant au magasin des corps devaient 
compter dans ce nombre et dans ces allocations, et donner droit 
à CPt abonnement ; jusqu'ici , le bureau d'artillerie a fait acquît* 
ter sur ce pied les comptes des armuiiers, ou plutôt des conseils 
d'administration. 

Or, une arme n est jamais versée en magasin qu'après avoir 
été complètement réparée , soit que les dégradations reconnues 
aient été mises au compte de l'homme , soit qu'elles aient dû être 
iàites par l'abonnement , et conséquemment par Tarmurier. 

(Test donc à tort, actuellement du moins, que toute arme, 
appartenant au magasin des corps et dépassant l'effectif des 
hommes , se trouve comprise dans l'abonnement alloué par l^ 
ministère y elle ne peut donner lieu à dépense et ne doit donc 
pas donner lieu à recette. 

Au surplus , les armes , qui ne sont pas positivement entre les 
mains des soldats, doivent^ autant que possible, rentrer dans 
les magasins de l'état; l'économie ne demande p^is moins que le 
repos public le versement pur et simple dans les arsenaux de 
toutes les armes qui dépassent TelTeclif annuel assigné à chaque 
régiment par ordonnance royale. Que l'on rélléchisse aux frais 
de transport et d'emballage qu'occasionne chaque changement 
de garnison, pour les armes qui ne sont pas en service ! 
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DE LA TÉNACITÉ ET DE LA RUPTURE 



'Pmx M. ;&pCBB, Vrqfesieur de mat^iipft^ve^, ^ «j^iiaMe «| 4e pl||«i^«, 
à l'école d'artî)lerîe de I4 inarine à Toulon. 



Une pîècf de C9non doit avoir de la dureté', pour ne pas être 
déformée parles Lattemens du boulet j ele dot avo'r en méoie 
temps de la ténacité^ pour ne pas être sujette à crever par l'effort 
de la poudre et les battemens du projectile ; ce qui Indique évi- 
demment que la fonte des canons ne doit é(re ni trop carburée 
ïiî trop affinée. Les premières prcsenlent une cassure brune, dîa- 
mentée, a larges facettes; les secondes peuvent présenter uue 
tîassure grenue, annlogi^e a celle de Kaçier, ou uue cassure 6- 
breuse semblable à crMedu fer doux. La cassure de ]a fonte qui a 
les qualités requises pour faire de bons canons , doit donc êlre 
d'un gris cîalr, sans être ni blancbe, ni trûîtée comme celle des 
fontes qui contiennent trop ou trop peu de carbone, ou du car- 
bone, ou du carbone inégalement combiné, et présenter plutôt 
des aspérités que. du grain ; ellç doit surtout être bomogène et 
présenter partout une couleur uniforme. Les pièces ei^ fonte 
doivent avoir d'autant plus de ténacité , qu'elles sont employées 
sur les vaisseaux dans les coml>ats de mer, où on les tire souvei\t 
à deux boulets, pour couler et démâter les bâtimens ennemis. 
Ou p^ace sur ces boulets des valets cylindriques formés de fil car- 
ret, dont les torons sont plies et coucbés, les uns contre les au- 
tre -, dans le ^sens de l'axe, et serrés cntr'eux circulaîrement par 
un amarrage de lil cariet. Les extrémités du valet vers les bases 
^tantmoins serrées ont moins de consistance, et pressant le bou- 
let dans le refoulement, doivent augmenter l'effort de la poudre 
contre l"s parois de Tâme, en diminuant la déperdition du fluide 
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dé kl poudre et aiigHieirlaot la réskstance qu'elle ^ à vaiiicrr (1). 
Ainsi, vde piède iàite d'aae foMe de aitavaise qualité, pourniil: 
servir labgtempftenedi'e, n'étant tîree qu'avec uu srul boulet, et 
éelater lorsqu'on la tirerait avec deux (2). C'est naalKf'.urco cernent 
ce qui est arrivé d er -ui è r e iaenl à Tvuloil ,• le 10 octobre 1828 , h 
la batterie du poljgooe d'artillerie, et à bord du vaisseau la Pror 
pence , dans le même mois, daiis un]combat contre les Algcrieus. 
Ces lieux pièces ont éckté en plusieurs marceacix dans foute 
l'étendue d« renfort, et la volée a été projetée en debors de la 
battene (S). 

Si le métal des pièces qui ont éclaté, et qui ont tué et blrssé 
plusieurs bommes, n'eot pas été recoônu de nuiu^aise qt alité., il 
aurait falla en «onciure que Ton a tOi t de tirer avec deux bou- 
lets, <m que ta ibnte ne vaut rien comme métal à canon; mais 
l'aspect de la cal>ure des Fraghiens de ces pièces, qui ne se lais- 
sent entamer que difiicilemeiit par la lime et par le ciseau , qui 
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(l) On se sert aussi de valets cylindriques, dont les balles sont arrondies 
et réunies par des enveloppes de fil can-et; ceux-là ne pressent pas autant 
le boulet. Les valets ovoïdes ou à l'anglaise, |ne sont employés s«r nos bâti- 
mens qu'avec des caronades. Cependamt ils ont,< ainsi que les autres, le 
défaut d'être trop lourds, ce qui augmente le recul et diminue la vitesse du 
boulet. Une enveloppe de toile ou d'un tissu particulier qui n^aurait pas 
l'inconvénient de conserver le feu, remplacerait avantageusement li'S va- 
lets y et le rec^l fatiguerait moins la pièce et son aiTût. C'est an perfection- 
nement auquel il faut espérer que l'on finÎTa par artiver. 

(9} On conçoit que Feflbrt dos deux bouliets, dont les centr^^s s'écarter t 
en temps opposé de l'axe de la pièce ;, augmente la pression et fait enflam- 
mer une plus grande quantité de poudre avant le départ du boulet. C'e^t 
par la même raison qu'un canon chargé avec de la poudre fulminante , 
éclate ^l'inflammation en étant plus rapide. 

(s) n parait que le valet mis sur la poudre était d'an volume un peu trop 
gros ou aial faify paisque. les Mi*vans ont eu de la peine à l'enfoncer dans 
ift fièepy et <e quipi'Otfve ^u'il y ai eu une pression extraordinaire , c'est 
^ti'oti a. .rÇQO.Wi^t dans lai volée projetée aa«delà du rempart» une rai- 
nuce ou gorge tracée par le boulet, de trois lignes de profondeur. La pièce 
de la Provence a ça son renfort brisé en quatre morceaux, par une rnpmre 
longitudinale et une aati*e tnmrsrersaBe j qui ont partagé la pièce en parues 
presque égale»; le bouron de cubuse ittâattt a été pastagé. 



se cassf^nt sous un insirntnent tranchant, se réduisent en mor^ 
ceaux et en grains soas le choc du martean, a dëmoBtré que la 
transe principale "et l'on peut même dire ia seule de la rupture 
de ces pièces, if tait la mauvaise qualité de la fonte qui était trop 
carburée et dont le tîarbone était inégalement combiné arec le 
fer. Cest ce qu'a confirra* surtout la lettre du capitaine Morin, 
employé à la fond^Vie de Nevers. Il allègue pour preuve. que le 
refoulement des valets ne doft pas être considéré comme lacaose 
de la rupture, qu'il a vu éprouver une pièce de 36 arec 72 livres 
de poudre et des boulets jusqu'à la boucbe, sans qu!ilen soitreV 
sulté aucun accident. Il rapporte le procès-verbal de la réception 
de cette pièce marquée du n*^ 47 et du poids de 3S56 kilo- 
grammes; il est signé par le capitaine d'arti lene inspecteur, un 
contrôleur , un officier d^dministration civil , l'entrepreneur 
Robert et un de ses employés, le û octobre 1807. La pièce ne fut 
éprouvée que par deux coups à 18 livres de poudre avec deux 
boulets ronds , et il entrait dans la coulée pour un quart de 
fonte de la Guercbe de très-mauvaise qualité; mais le fourneau 
de la Guercbe appartenant à M. Robert, il donnait la pré* 
ference à ses fontes, qui étaient à larges facettes, brunes ri forte- 
ment carburées ; et comme il n'y avait pas alors d'officier d'ar- 
tillerie spécialement cbargé de la difecliou de la fonderie, il 
faisait ses volontés : mais son intérêt l'aveugla; car en I8ll et 
1812 des pièces de 36 éclatèrent aux épreuves et 100 lui furent 
rebutées ; ilse ruina et mourut. M. Petit se tt^ouvant alors ins- 
pecteur, M, Goard, alors capitaine, fut le premier qui reconnut, 
tant par les épreuves à outrance , qu'à l'aspect des fontes, celles 
propres à faire des pièces susceptibles de résistance; il fit rejeter 
les foutes privilégiées de M. Robert, et l'on s'en trouva bien. Ce 
qui prouve encore que ce n'est qu'à leur mauvaise qualité que 
Ton doit attribuer l'accident de Toulon, et celui à bord du 
vaisseau la Provence , c'est que la pièce de 36, n** 83, 6 numéros 
après celle qui a crevé à Toulon , coulée le 22 octobre 1807, 
éclata aux épreuves de Li fonderie, le 26 novembre suivant. L'ins- 
pecteur, en rendant compte de cet accident au ministre , en donna 
pour raison , que la voûle d'un des fours s'était crevée pendant 
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la coulée et que le toclal avait ët€ otlKéréy e«»s paison^. ayant paru; 
sttffsantes , on* n'ordonna point d^éppenY^s à outrance sur i' ' 
fb&ites dbnt on ae serrfiit : cependant, ce cano» , ainsi que celui* 
n*^ 47, ayaiil des igrayeltires.sar. le réarment du bourlet,,et cette 
identité de dëfiint entre ces deax cvioxiSriqul^ ont éclaté, s<fuiblo< 
démontrer que leur composition était la nxéme. 

Il est bon d'observer aussi que c'est en automne que les deux 
pièces de canon citées ont éclaté, ce qui* confirme la remarque 
déjà faîte depuis longtemps que les pièces en,fonle éclatent plu- 
tôt en hiver qu'en été. La i-aison physique de ce phénomène 
doit être ce me semble le refroidissement que la température 
de Faîr fait éprouver extérieurement à la g^ièce éçKaufFée inté- 
rieurement, etquidétruit l'équilibre d'aggrégation des molécules . 
métailiques]^ il est même probable que la ténacité d'une pièce de 
fonte , surfout de mauvaise, qualité , diminue, successivement 
après avoir tiré plusieurs coups, par l'effet du refroidissement; 
]>rusque du métal échauffé; ce qui explique po.urquoi dès pièces. 
qui avaient résisté, tirjées avec une certaine forte clfarge, ont 
ensuite éclaté avec la même charge, et pourquoi ces accidens^ 
n'ont guère lieu qu'avec des anciennes pièces. De ces consîdc- 
mtîons on pbun'ait en conclure, qu'il Jy aurait de l'avantage à" 
recouvrir d'tn vernis .épiais et luisant les pièces de canon en fet', 
afin de diminuer le refroidissement extérieur, et que l'on doit en- 
tretenir avec £of.n la peinture que Ton met sur. les canon^'. Il* 
faut en conclure que pour avoir de bons canons, il faut appoHér' 
les plus grands soins h l'affinage de la fopte et à l'eptretien des 
-fourneaux et des cheminées destinés à la fusion. du métal. L'ex- 
Çérîence des fonderies de Biiel et de Nevers vient à l'appui de 
ces principes. A Ruel on faisait d'exaellens canons , lorsqu'on 
TÎnt à changer les machines soufflantes des hauts fourneaux,, lès 
ouvriers manquèrent d'expérience, les fourneaux à réverbères 
furent usés et degrad<îs, les, canons de première et de sççoucle 
fusion éclatèrent. 

. A.Nevers l'on faisait aussi de bons canoni, avec des fontes qui 
étaient cependant trop carburées, mais les fourneaux étaient 
bon») cl les cheminées tirant We», l'excès du carboiic se bnuiai|« 



L*nn<viht hnéf^W^er Pftntretîéii ifcs fonmeanx. et d«» chenMiicest 
<jui sirdétérrarèrènt', Kaffiûage manqua par définit <fe chnieur, oa 
fit d^s carions qaî éélatèrent et |.M fonmt rebutes* Que l'on 
c)l)vTè h ers négligences, que le» fonnieriet soveotbien dirigées et 
Ton aùï a de boas canans^qiu ne aeroot éÊtnffUtLX <|iie pour iea 
ennemis de lu France* 



i)e la composition et dt vorganisation de 

uarmée". 



Les vîops nombreux de notre système d'organîsalîon ipîlitnîre ^ 
dans les circonstances actuelles , ne peuyent plu? être dissimulés. 
Tpy t homme de bonne foi , tout Français , amî . de son pays et 
jfilo^x de !a j^loîre et de rindépendancç de la patrie , est désor- 
mais forcé ue convenir que nos brayes guerriers, placés sous 
Fempî/e u une législatiofn \îrillîe et qui ne prôtè-c^e pas assrc 
le^irs intérêts, sont jusques ici demeurés prcse^ue étrangers aux 
b!enfai(s du.grand œuvre de la reslauralîon. En eflfet, tandis que 
spus,le gouvernement réparateur de nos rois, tout marche vers 
ijn.put d'amélioration sensible* 5 tandis que toutes les auîres 
cjasses de la société prospèrent à Tombre d'une sage liberté , et 
îorsquVlIes travaillent à se procurer un bîen-élre jusqu'aloi^s 
inconnu , les militaires seuls languissent staliounaires ; et , cbose 
inconcevable! ils sont eucore rcgîs , en grande paitie, par de» 
institutions qui leur furent données dans les temps désastreux de 
la révolution ! Privés d'une importance qui ne peut plts exister 
pour eux en temps de pai:^, et sous un gouvernement représen- 
tatif, ils sont beaucoup moins favorabiement traités qu'ils l'é- 



(i) CUfz AnsfUn^ me DaupUÎA^, a. d. 
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thÊênl Ihy A C]iM|tiaY»te «hé. Les ôjfieîet^ dht dH àppotiitéiiiei i 
zdoindreA qu^Atâfit k t-ëvblutiéi< , et Itt paie du soldat est pli s 
faible edcote que du ietûpi du bon Hetii»i IV. Ainsi le prix dh 
èanft^ fsfAhmt Fa dit fort élôquédiiiïèùt ^ à la tribune , Tholiora- 
Ue giéurral Higôtiet, m.k seUl^td, en Ftàfiàè^ naUpaé été 
€iUgmeiUé, 

Cette posîtk>ii[ eiCWêfnéibéttt désataàtàgé Ugè , 6il îè trouvent 
tbee nous l^s miHtaireâ , est loiû d'àToir ëté titiéé par lë gouver- 
nement du roi qui, au c6fit^airè^ depuis 1^18, n^a tessë de 
traTài}l(*r à introduire^ dans le régi me^ de Tàrâuée , une foule de 

dispositions fevorables. Ainsi , noas dèvc^né le dire , si , dan^ 
4;ette France qui marcbe à la tête dès iistions civilisëps et qui 

poss^e tous les genres de nehesses> l^s braves défenseurs dii 

Roi et de la patrie sont moins bien traités que les soldats d'uiié 

puissance du secotul «rdre, la faute en est toute aux institutîoné 

qui furent données auiï militaires dflo^ des temps malheureux, 

et qu'il est* urgent d'améliorer. 

Pleins de confiance dans la bohté rojralè , source dé tôUt bien ^ 
et dans la sollicitude du goawmemefit^ plusieurs mllitaii'es sd 
sont fait un devoir d'etposer avec franchise aux yeux de leurs 
eoncitojens ^ les nombreux besoins de leurs cam|>agnons d'armes. 
NotisUiémë nous nous félicitons d'avoir, un des premiei^s, essajë. 
de plaider la cause de nos camarades. Voici uù ilkouveau et un. 
éloquent défenseur des droits de Far mée qui.se présente! Bien 
que l'ouvrage que noos> annonçons ne nous ail pas-paru renfer- 
mer touslesdéveloppemens que son titre semble promettre; bien 
que son auteur ait peut-être \xh peu négligé de fixer fintérét 
public sur les membres les plus souffrauts de la graude famille 
militatl*^, empressous-noos cependant de le remercier mille 
fois du service signalé qu'il A'ient de rendre à la cause commune, 
et pajons-lui un large tribut dé reoonmiissarice ! 

M. le général Clouet divise son ouvrage eh trois parties prificî- - 
pales. Dans la première , il s*attflcbe à 9igi*iater les camuses dti mal» 
aise incobtestable qui sa fait sentir dans toates les positions de 
l'armée, et à faire connaître les dii^positioiiS qui en résultant. 
Dans U seconde partie , il traite des moyeus à cmpîoyej* pour. 
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mettre un trrme à un tel état de diodes ^ €t pour în^îr<^r 
sous-oâicîers et soldats plus de goût pour le service milrtaire. 
Daus la troisième , qui concerne spécialement les intérêts des 
officiers , l'auteur s'occupe des mesures qui lui ont paru les plus 
propres à leur rendre leur sort pi ^s supportable et à leur oi^éer nu 
avenir moins rigoureux. 

Quelques considérations générales et enHn un projet de loi y 
que M. le général Clouet dcsîrei'ait que l'on substituât à la loi du 
iO mars 1818^ terminent cette troisième partie. 

Nous allons suivre rapidement M* le général Clouet.daas les 
trois grandes divisions de son ouvrage. 

Et d'abord, c'est une vérité généralement recounue que Fëtal 
actuel de Tarmée, par suite de l'établissement en Fiance d*ane 
nouvelle constitution politique, réclame de promptes asiéliora— 
tions et toute lu soUicitu'^e du gouvernement du Roi ! Depuis 
loog-temps on a signalé l'existence d'une inquiétude que sem- 
blent , pour ainsi dire , légitimer et le peu d'avantages présens 
dont jouissent les militaires , et la crainte qu'ils ont de la misère 
c[ui attend leurs vieux jours. Mais ce malaise général n'est pas tou- 
jours attribué aux véritables causes qui le produisent, et , par la 
raison qu'avimt la révô'ution chacun dans I armée, se trouvait^ 
vilt-on, beurrux de sa position et content de son grade, quelques 
personnes sont étonnées que l'un ne soit pas aussi satisfait main- 
tenant. « 11 paraît tout simple , dit l'auteur , de faire peser la res* 
y. ponsabité du mal sur les prétentions exagérées , les vanités irri-» 
M tables, les ambitions déréglées , l'esprit d'indépendance, etc. ^ 
)^ par-là le procès se trouve tout jugé sans même avoir été ins- 
^) truit. » 

M. le général Qouet s^attacbe à coml>attre d'aussi injustes sup* 
positions. Il jette un coup-d'œil rapide, et exercé sur les institu- 
tions qui régissaient l'armée avant, pendant et après la révolution. 
Il établit , avec la facilité d'un rare talent , qu'à ces trois grandes 
époques, tout concourait à donner à la profession des armes 
oiite la considération dont elle a besoin , et à ranimer sans cesse 

i France cet esprit militaire qui est la source des çertuspuhà- 
jues et de tous les résultats :xonds et utiles* Enfin ^ il est forpé de 
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eoavenîr qu'avec nos mceurs actuelles, et dans un moment où 
la considération ne se calcule bientôt plus que sur le taux des 
appoiutemens^ Tëtat militaire ne doit pus tarder à tomber au 
dernier i^ang dans l'opinion pul>llque. 

A l'appui de ce raisonnement, M. le gênerai Clouet expose^ 
ayec toute l'iloquence de la persuasion , les besoins des divers 
grades, et commence tout d abord pnr fiier l'attention sur le» 
o&ciers-générau^. Il se plaint avec raison de. la modicité de leur 
solde d'activité et surtout de leur pension de retraite. Ceii.es, 
ce n'est pas nous qui Tiendrons contester ici, et la réalité de; 
pareils beso'ns ^ et la uécess'té de promptes améliorations. 
Plus que personne, nous sentons combien il importe que nos 
généraux ce.«seut d*ôtre traités avec cette mesquine parcimonie 
qui est iudigue d'une grande nation. Plus que personne, nous 
ferons des vœux pour que désormais ils soient à l'abri, de la/â- 
culte indéfinie laissée à tautonté de les mettre à la retraite , et 
pour qu'ils puissent jouir^ le restant d'une vie tout entière con*: 
sacrée à l'intérêt public, de leur solde de disponibilité. Mais, 
nous eussions aimé à voir M. le général Clouet, oublier pour un 
moment une position qui est la sienne pour s'occuper plus en 
détail, dès les premières pages de son ouvrage, des kesoins des 
soldats, de la classe intéressante des sous-ofliciers et des oUiciers. 
subalternes^ car c'est là qu'est le plus grand mal , et c'est ^ qu'il 
y a réellement urgence dans le remède. 

Les ots^rvationc relatives au grade de colonel , basées sur une 

expérience de plusieurs années, sont d'une grande justesse. Ce 

grade si important est tellement mal rétribué en France , qu'un 

colonel qui ne jouit pas d'une grande fortune ne peut presque 

plus vivre bonorablement à la t^te d'un régiment , où il éprouve 

une gène continuelle. Ici nous citerons , dans tout son contenu , 

une. observation importante et dont l'auteur trouve fréquemment 

l'occasion de faire lapplication : « Les diiféreus grades de l'ar- 

» mée , telle qu'elle est aujourd'hui , ? ont comme les degrés d'une 

n écbelle qui n'offre pas un seul point de repos; chaque individu 

» semble placé sur le tranchant d'une lame de eabre, où il lui 

» est impossible de rester j U douleur qu'il éprouve lui fait dcsi- 
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» rer de mofil^r plus btiut, ne fÛt-cè qae poat* ôHatigét* de plftd^^ 
y» mais à peine est^-il arrif é k l'échelon supérieur qu'il y teaàetkt 
* lés mêmes douleurs , les mêmes angoisses. L'ambition est san* 
» doute nécessaire , elle est l'âme et la vie d'une armée ; mais y 
TÊ et<;îtéé à ce point , on verra fadlement toUft les maux quMle 
» doit engendrer ; on verra aussi qu'il ne faut poins accuser les 
]« hommes de cette ambition désordonnée qu'on remarque dani 
^ les difféi^entes classes de l'armée ; mais que la raison s'en frouye 
M dans le peu de consistance donnée aux positions individuelle^ 
f> dé notre organisation militaire.» 

De ces réflexions tristes , mais vraies, devait nécessairement 
liditre utie conclusion dont la justesse est incontestable. ( a Tous 
i> led grades de l'armée se réduisent à quatre / cju'on peut consî- 
M dérei* eon!ime la force motrîee de la grande macbine militaire $ 
)> ces grades sont ceux de sdrgent-major, dé eaplfÂîne, de colonet 
') et de lieutenant^général) cela posé , il laut donc j en 'prenant 
» pùut donnée les démens qu'on pôfsède dans Tarmée actuelle , 
l^ entourer ces quatre gradés de tous les avantages que mérité 
}i leur iplport&nce. n ) En adoptant ^ dand le nouveau système 
d'organisation que l'on prépare y <\éi dispositions aussi protec-* 
tricefr, le gouvernement du roi doterait l'armée d'un grand 
lilenfait; il sèmerait par là, dans les rangs ^ au moment où leé 
dbances fatorables sont si rares , de justes motifâ de dédomma^ 
gement et de consolation. Toutefois, quelles que soient leâ 
améliorations dont le premier de ces quatre grades principaux 
devienne un ]our l'objet, il n'eu est pas moins essentiel de lui 
Agrandir autant que possible la carrière de l'avancement. On se 
tromperait fort , à notre avis , si Ton cessait de considérer le 
grade de sergent-^major autrement que comme un simple novi- 
ciat qui exige, de ceux qui y sont soumis, de grande éflForts de 
zèle et une certaine capacité. Il làut que tout soui-oflâeier , 
nommé sergent-major, puisse toujours considérer l'épaulette 
d'officier comme la récompense certaine et méritée de ses bons 
services. C'est peut-être au grade de serge nt-n»aj or, que le» 
rêves d une ambition ra'sonnable sont le plus nécessaire! Aussi 
le litre 6 de lu loi du 10 piàrs a-t-il ouvert, avec juste. raison ^ 



• 

deun routes aus récompentes pour ^pux dVntrelesfiOttS^-oificiiTs 
qui aurarc^iit rempli les fanetioh» jpéaiblcs de sergent^major* 
Nous sommes persubdes ^e de tels avai&tages ne |>euYent f;uère 
plus être ra^îs sané craindre de pdrier un coup fuoiRStë à Fëmu-* 
la lion; et nous pensons qu'il conviendrait que les sous-officîers 
pussent atoip ki-a»OÎtië des^iplaeiss^ das6t)6-li«uténânB vacantes* 

Quftrtd au grade de capitaine y coisme feVst, aTeo les cbailces* 
actuèUes , le terme ^préstimahle de l^avàncement dû doW^tit s'ai^ 
rétâr la pliipa^'t des ofllcîerë Subalternes > îlest de toute ncci^sstté 
que l'oo fasse de ce grade lin po'îint de repoé qui procure k 66ttx 
qui ne seront pas appelas à le dépasser ^ Taisance et la considé** 
lotion que l'on aurait reiicduitré dans toute avtre carrière , aprè8> 
tant d'épreuves et de sacrifices. Ce n'eat qu'en rendant Ift sort 
des ofUeiers sulial^iemes , plus supportable ; ce n'est qu^en leur 
offrant la p«>rRpectiye d'un avenir moins rigoctreux qaô Ton- 
pourra travai 1er & ëtancker parmi etaSy eette soif bien naturelle 
d*un grade supérieur anqi^al cependant tous ne peuvent pas par- 
venir. En dilet , de* lo&j^ services, dés vertu» et d«s qualités.' 
[^errières peuvent bien suffîrd pour conduire tout officier au 
grade de ca|»iajne ; mais an-^'délâ^ il faut des talents plus accom- 
ptîs ^ il faut nu coup d*ttil plus étendu , une plus grande énergie 
de caractère et surtootle pou voh'précieux d'agir surlesbommes. 
De tels dons sont rares, et il arrive souvent que de braves et 
Fpspeetabks capitaines sont peu propres à dev«>iiir cbefs de ba*« 
tarlion $ car^ pour qu'il soit^rcellemenk utile au bien du service ^ 
il est nécessaire que ce grade suit coniié à des mains jeunes ef 
habUes. Le genéiïd MoiVau< regardait ovee raison le grade de chef 
de bataillon ccmime le plus important d'une armée j cVst loiqtti| 
au jour du combat , exerce pent-^ètre le plus d'influence sur le 
sort d'une bataille. Les nominations de ce gi^de, faites à ran*- 
cienucté depuis une dizaine d'années ^ n'ont pas toajours été 
lif^reuses; aussi a-t-on généralement senti la nécessité de voir 
me nouvelle disposition légielative n'accordrr aux capitaines 
qo'an tiers de l'avancement au iotir danciennetè et laiss? r les 
i!teux autres tîcri au choix* Mais en demandant ici que le tiers 
seulement des emplois vacaus soit dcvoki aii tour de l'ancienuctéji 
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nous nous ferons un devoir de réclamer poar de braves et res-* 
pectables capitaines , qui compteront plus de dix ans de grades, 
une augmentation de solde , des distinctions honorifiques j quel- 
ques avantages particuliers, et surtout la solde de retraite du. 
grade supéiieur». 

M. le général Clouét rédame tous ces avantages en faveur do. 
grade de capitaine ^ il désire également que l'on améliore le sort 
des Jieutenans et des sous-lieutenans , dont il expose y avec vérité, 
tous les besoins et les nombreux motifs de dégoût qu'ils rencon — 
trent trop souvent dans la cai^rière. La différence que l'auteur » 
voulu établir entre les lieutenans et sous*-iientenans venant des 
écoles spéciales et ceux qui sortent des sous^^ofEbciers , ne nous- 
a pas paru toujours juste. 

• Dans le langage qu'il fait tenir a ces derniers, lorsqu'ils ex- 
posent les motifs qu'ils ont de se plaindre de If ur position , M. le- 
général Clouet raisonne comme si ces officiet*s, qui- ont passé 
par les grades inférieurs , manquaient de toute éducation- et n'a- 
vaient que la pauvreté en partage. Ce n'est cependant pas ce qui 
existe réellement. Dans presque tous les régimens de larmce , il' 
y a un bon nombre de jeunes soldats et de sous-officiers qui , s'ils 
sont encouragés, doivent un jour faire honneur à Tépaulette, et 
possèdent assez de qualités pour tenir un rang convenabie dans 
le monde. Il nous semble que M. le général Clouet se trompe fort 
lorsqu'il dit, dans sa note de la page 5â , que : les militaires^ qui 
ont passé par 1rs grades inférieurs, /^euf^^n/ être considérés j sans 
injustice y comme apportant dans les grades éleçés une éducation 
moins soignée , une instruction moins solide , et par conséquent 
une opacité plus douteuse que ceux qui tnennent des écoles mi^ 
It'taires, Pour combattre une assertion qui nous parait peu fondée, 
nous prendrons la liberté de faire observer à Fauteur que les 
officiers, qui ont reçu Téducation la mieux soignée, ne sont 
peut-être pas toujours ceux qui possèdent au plus haut degré les 
vrais talens militaires j et que du re&te, la plupart de messieurs les 
maréchaux de France , des généraux et des officiers supérieurs les 
plus distingués sortent des rangs des sous-officiers. li nous serait 
facile de citer ici tous ces noms célèbres dont l'illustration a 
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cependant commencé dans les ftrades inférieurs de. t armée. 
Une grande améllorBtion k apporter dans le sort des officiers 
subalternes , et que l'auteur réclame pour eux , sonait « la créa- 
is lion d'un nouveau système d'éducation large et paternel , par le 
D iiM>jen duquel leurs enfaus seraient élevés aUx frais de Tctat. » 
Il est de toute {ustice que ceux qui dévouent leur eiisleuce en^ 
tière au service de là patrie, aient au moins , sur la fin de leur 
-carrière , la douce consolation de. voir le gouve^^nement se charger 
^e FéduOBtion de leurs ehfans, auxquels, ils ne peuvent laisser 
d^autre patrimoine qu'un nom bonorahle et de beaux exemples 
-à suivre. C'est ainsi qu'en agissent la plupart des puissances qui 
nous environnent. £n Angleterre, les orphelins des officiers, 
morts au service, sont élevés aux frais de Tëtat, dans l'école 
spéciale et militaire iEton et de Sand-Hurst^ Quant aux tnfuns . 
<les officiers vivans, ils sont tous reçus dans les diverses écoles du 
royaume; le prix de leur pension est abaissé au prorata de la 
solde de leurs pères. En France, plusieurs écolestniilitaires sont 
aussi établies , et des bourses et des demi-bours^'s ont été fondées 
dans nos divers collèges royaux. Dans la distribution des fa- 
Teurs d'une admission gratuite à ces collèges, les eufans des mi- 
litaires sont loin d'être les mieux traités; et le petit nombre de 
«oeux d'entre eux , qui ont été appelés à recevoir leur éducation 
AUX frais du gouvernement appartiennent à un grade élevé , et 
jouissent d'une fortune indépendante de leur état. Presque tou- 
jours , un pauvre officier subalterne voit ses enfans privés du 
l>ieafait d'une éducation que ses moyens ne permettent pas de leur 
donner , et qui devrait être reçue au compte du gouvernement. 
Pendant plusieurs années, les bourses et les demi-bpurses ont 
été le plus souvent distribuées à la faveur et à la protection , et 
une grande partie des places gratuites, daiis les collèges royaux , 
ont été donaées à des personnes qui possèdent plusieurs mille 
livres de rentes. Nous reconnaissons avec grand plaisir que, de- 
puis un an, de tels abus ont sensiblement diminué, et qu'une 
sollicitude plus paternelle semble avoir présidé, pendant 1828, 
à la distributifm des places gratuites, dans les collèges royaux , 
dont le minlitère de la guerre pourait disposer. Le Journal mili- 
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faire a public le nom et les tHr<»sdeg vii*us of&«ters qui ont €3fh^ 
tenn cette faveur des boiitd» du gouvememeal ^ €t Fannée entière 
a applaudi, cette fois , h de pnreîk choiit. 

Les oauf>es que l'auteur assigne au découragement et au dé— 
goût que foD remarque punni le» soas-oficSers , et à tetfècc 
d apathie dont ils sont saisis; les causer de cette déchéance d& 
t esprit tnilitaire dans la partie de l année 0Î1.U avait le mieuar eoTt- 
seivé sa couleur ^i sa trempe vigoureuse j ne sont pas tontes, h 
notre avis, èrlles dont il rend compte. Ce. mal ne saurait éîne 
att;nbuë aux indiTidus^ il appartient en entier aux circonstances. 
Il a âa source dans les coups funestes porte'* , dan» ces diemiers 
temps , à Tétat militaire , et dant» les cbangennens heureux qti'oot 
subis 1rs instit tionsdu pays. Po«ir que les sous >o:fficiers retrouTent 
le feu sacré de Tespi it militaire, pour qu'ils eonsenteut à se reon 
gager , il fai.t que de noaireltes dispositions Tiennent leur asBorer 
line existence au moins égale à celU qu'ils* pourraient avoir dans 
leurs foyers, en s'adoimant ^ un genre d'industrie quelconque; 
il faut que l'esptrir fondé d'un aTancen&ent, ou d'une récompense, 
puisse leur ser>^r de juste dédommagement pour la liberté qu'ils 
n'ont plus , dès qu'ils sont sous les drapeacx. 

Que l'on fasse disparaître tout-à-faît du service, tout motif 
de dégoût, et les tracas inutiles que certains cbefs de corps, il 
j a quelques années, se sont plus à multiplier ;'que Ton apparie 
au sort des sous-ofBcters toutes les améliorations raisonnables ; 
qu'on leur conserve, dans toute leur ?nt(^grité, les avantages que 
le titre VI de la loi du 10 mars leur a!>suré^ qo'on leuragram^Hsse 
encore , s'il est possible, la rouie de Taianeemeut, et alors, on 
les verra consacrer avec plaisir leur vie entière au service mili- 
taire; alors une foule de jeune» soldats distingués, et par leor 
fortune et par leur éducation , s'empresseront d'âcco»rir sous 
îes drapeaux 5 ?b feront pour l'état une pépinière de sujets mé- 
ritans et de bons oflscîers ) 

Tout en réclamant de grande avantages poor les socis-officîm, 
nous sommes les premiers K sentir Kmdispcnfable nécessité de 
mettre à leur avancement les conditions qui servent de gavantîrs 
pour l'état. La loi du iô mars, en prescrivant que les emplois 



de 9ous-Ueutenans , qi^i reviennent aux ftou&*pâlcirr^ ^ soient 

doQp:és tous ^uchoùCf a agf aTec une ^ge justice^ elle a vouUi 

^ue cet avancfîDfieut ) après quatre ans de services révolus, de^ 

Tint la rcconapense du mérite et de la capacité. £n effet; au sein 

d'uQC paix profonde , et à uhe époque où les divers genrçs d'iofl^ 

Iruction se répandent parmi toutes les autres classes de la $0t- 

C^iëté, U est es&entiql qv© le gcaded'oftcier ne puisse ctreconrié 

qu'à des sujets qui réapis3°nt tQutcs les qualités nécessaires pour 

lenir dignement le rang qu'ils sont appelés à occuper Un tel 

privilège, étaKli par laloi , est tout-à-fait dans l'esprit d'ungon- 

veri;irinenl- ooustitutionnel , ou cbacun doit être Fenfant do sps 

œuviTs. Il faut doac que les sous-oâiciers, candidats su gr^tdo 

de sQus-lieutenant, joignent, aux qualités guerrières , le bienfait 

id'une l>onne éducation ^^ car on ne saurait devenir olhcier par Iç 

6ei4 fait du brevet. 

^près leur avoir créé des droiis a l'ayancemcnt le gouverne-- 
ment du Roi , dans sa sollicitude toute paterneUe ^ vieut de 
fournir aux sous-offîciers ^n WQjen d'acquérir des conuaissni- 
CQS , s^us lesquelles il. n'^st guère plus possible de réussir duns le 
iponde. Les généreux souljaits de l'iiuteur viennent d'être accoax- 
pl.is! P«r décision du 37 novembre 18^8, S. E. le ministre ih 
la guerre a prescrit que des cours de grammtt're , de fçéoffraphie^ 
ithùtoir$ et de mathématiques , fussent aj.o.utés à celui de comp^ 
iabilité militaire y qojç ie^kï on suivait, dans l'école des sous- 
oiEciers* Crs divers cours établis., d^n^ tous les régi mens de 
t'armée^ dès la fin du mois de décembre dernier, et professés 
par des o£Lciers,,.sout maiutenauten plelnç activ!tç. Une telle 
mesure es^t un gjcand bieqfait qui a été accueilli par des cris de 
joie et de recont^aissance. En donnant à l'école de souSr-QJHcie. s 
tous les développemens nécessaires , et en allouant quelques lé- 
gers £pn4^ pour cet objet , le gouvernement doit tirer le parti 
le plus avantageux d'Mne institution éminemment utile. No.u3 
noi|s proposons, dans un article particulier, de faire resh- 
sortir tous les avantages des écoles de sous-officiers nouvelle-» 
ment établies dc^us l'armée* 
T^ tous les membre^ de la grande famille militaire ^ c'est le 
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soWat qtî mérite de fixer plus particulièrement Tafteatlon àê 
ceux qui s*oecupeiit des besoins deFonnée, car c'est lui qui, 
tous les jours , fait les sacrifices les plus grands et les plus méri- 
toires. Aussi, M. le géncr&l Gouet nous présente-t-il , ayec 
force et vérité , le tableau des misères de ce pauvre so'daty 
dont les services sont presque toujours désintéressés , qui a tant 
de droits à la reconnaissance publique ^ et que, cependant, la 
société traite avec indifférence et dédain. En plaidant une si belle 
cause , l'auteur paie le tribut de sa reconnaissance y il remplit 
un devoir qu'exige de lui la justice: u C'est un bommage ele 
» nos souvenirs, dit-il, et c'est pour nous uneobligation de cons- 
n cience; en la l*emplissant , nous n'avons payé que bien -faible- 
T) ment notre dette à cette classe intéressante d'bommes, cou- 
» ^fondus dans les rangs du soldat , dont l'obscurité ne fait que 
» relever le méri te, et dont lesbéroïques vertus, qui ne se révèlent 
» qu'à la manière de réclair ^ n'attendent de récompenses que 
» d'elles-mêmes. » 

Jamais l'administration des corps ne fut meilleure ni plus in- 
tègre. Cependant, quels que soient les soins paternels dont on 
entoure le jeune soldat , quelque grande que puisse être la sur- 
veillance que les chefs de corps exercent sur Temploi des fonds 
de l'ordinaire , c'eat-à-dire , de l'argent destiné à la nourriture; 
il est bien prouvé , maintenant , que la solde ne peut plus suffire 
aux besoins du soldat. Cbaque joiir les denrées de première né- 
cessité augmentent de prix , et mille petites dépenses étrangères 
à l'achat des alimens , viennent diminuer encore la trop modique 
somme de trente centimes versés à l'ordinaîi e. Il est donc de 
toute urgence que la solde du soldat soit augmentée, carrinsuf- 
fisance de la nourriture produit une infinité de maladies, et oc- 
casionne des frais extraordinaires à l'état. 

L'auteur indique de grandes améliorations à apporter dans le 
sort duso'dat et dans celui des sou s -officiers. Ses observations sur 
le recrutement de l'armée, basées sur des renseignemens qu'une 
expérience de plusieurs années rend certains, sont d'une grande 
justesse, et doivent , lorsdela discussion du nouveau projet, servir 
à faire disparaître les lacunes et les défectuosités de la loi du 10 
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mars; en ce qui concerne tles appels. Le système de reinplacrmrnt 
qu'il propose^ et dont nous regrettons dç ne pouvoir ici parler 
plus en détail y mérite- certainement l'approbation générale. Ce 
projet a été l'objet des.spjiiâ.d^^'auteni* x^i , pou?* le rendre 
complet , n'aç épargne ni pîene» ixi investîgftJOAs. Il consiste .^. 
ctablir que.: a Tout j.eane soldat faisant partie du. contingent ,de 
>i la classe appelée, poiirra.se ^îredispenser du servie^ Qulitaire, 
» à la seule condition déverser une son^me déterminée ^ inva- 
» riable, dans les cfMuss^^dugOuTerjaement. Cette §oinme ser^^it 
» employée à assurer une existence et. ui^ heureux avenir à tout 
M sous-oiSicierj capoFal.ousofdat, qui , avec les antéccdans coji- 
n venables de bonne conduite , voudra contracter rengagement 
» de servjr encore Luit ami ée5« n 

Le premier- avantsige dVn. tel Système de i;enip!acemeut sera 
de rendre impossible ce trafic .l^q a teux, qu'oQ a qualifié de traite 
de^biancs jfet de faire liisp^^siitre l'idée , in jurif use , attachée- au 
nom de re/7s^/iifa/ii, qui ^ d'après, le nouveau projet, prendrait 
la qualification de soldat pensip/iné^ ; 

. Par le système /de reuip(^çe?went ,» dont nous venons de parler, 
le sort présent et Ta venir des sous -oih ci ers et sol4ats ^c trouve 
en partie fixé; reste maintenant à traiter des intérêts d^s ofii- 
ciers subalternes, supérieurs et ^^liéraur: fauteur rddanïF d'a- 
bord, avec raison,, en leur .faveur, une augmentation d'nppoin- 
temens 9 car de tous ceu^ d/^s, puicsap.ces.de i Çurjç)^e,lesoiuciers 
français sont le» plu^iinal p^^és,. ainsi qu'on Ta maintes fois 
prouvé. Il fait sentir tdut^ l'inj(»stîce de la retenue de â pour 
cent sur les àppoîntemètis, 'hi!i profit des invalides , dont les frais 
d'entretien, cbez une' grande nation , doivent être suj)portes par 
le trésor public p et noti i^^v \^^ ^nqdiques salarias de Pétpt,^l, le 
général Clouet voudrait. que veUe retenue niensueUe déjà ej^err- 
cée, fût augmentée d'one somme de 5 pour cent, et que le tout 
tût employé à former une tiiasse dejbnd^ dont te produit serait 
appliqué à F àccroissèmeiU graduel du tarif de^ retraites., KinA se 
trouverait provisoirement résolue la grande question d^^s pen- 
sions de retraites. Les bases d*un tel projet semblent avoir cté 
adoptées par l'illustre commîssÎMi, et le ministre de la jjuerre 
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a consulté y à cf?t cf^arJ , tous les officiers de Vartncè qui , en 
j»é»éral , ontamirillî cette proposition «Tec joie. Cette presque 
vin a ni mi lé* de •consentement d'une retenue sût les appoînteniens^ 
fléjh si mo^Tiqués^ prouTC combien i*iirgenee d'one augmentât ton 
de pension de retraite est grande. Aos^i, un pareil remède ap- 
porte aux souffrances desTreux officiers, quoique peii favomble 
en luî-m^me, doît-'lôtre regardé, ponr le moment , comme un 
grand bienfait ! Toutefois , une augmentation prise sur la solde, 
ne peut ôtre qu'une mesura proVi^tr^;^dl>ptée seulement à cause 
des charges énormes de Tctat , qui , du i-este, sous les gouTer- 
nemens qui ont précédé le retour foi'lLné de nos rors , s*est mou- 
t ré bien peu reconnaissant envers les d?vers membres de cette 
armée française, qui a doté la pilrtede tant de trésors de gloire, 
c t que ses bauts faits et ses malbeurs ont rendu si digne d*întc- 
1 ôl (4). Il est réservé au gouvernement des Bourbons fie réparer, 
il une époque jdns' favorable, cet autre genre d'înforfune, en 
oj^,érant dans le soft des vietx officiers, un cbangement as-ez 
2.vaiitagpu\ pour mettre fin à l'accroissement de leurs piîvaf ions 
préseules , et qui soit, par eouséquent^ plus digne de la i econ- 
)lcli^saucc natioQulc.' 



• : — : ^. — ' ■ ' . ■ * i '> '. ' " ■' 

(l)Â diverses époques, rarmée française a éié Tobjet de la reconnais- 
sance publique; nrais, par une fatalité {Particulière, elle n'a jamaris vu &'ac- 
cum^ilir les promesses- qui lui avaient 'été ftol6iiuieUem«nt failes. En 1709, 
la convention déorètf qu*ua iniliard'djéibteU'foiida sera retiré! du domaine 
public pour ctre di&tribué à ceux qui avaient si courageusftmeiit chassé l'en- 
iionn bors du territoire. Ce décret favorable est rapporté peu de temps 
après, et le milliard promis à nos nraves sortà indemniser les créanciers de 
reliât, tié prétendu gouvernenhent'miirtairé de Napoléon, chose étonnante, 
dtit peuk'ètrc celui qui a t« mollis fait pour ies mîKuires français; car les 
bienfaits que ce chef suprême du geuvernenwtlt sépaudait sur ceux qui 
bervaiunt sous ses y eux, n'ayant pas leuv source dans des lois stables, et 
n'étant que l'eïïct de la bienveillance particulière de Napoléon, ils n'ont 
pas Lardé de tlisparaître avec lui, et nos braves guerriers sont rentrés sous 
Vetiipirc (rnno Icgisluiiûn qiii né protège pas assez leurs intérêts. Les dis- 
]>o!,itions les plus favorables, et qu^on a introduites dans le régime de l'ar- 
mé c, sont dues au retour de nos rois. 
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Après aTOÎr pourvu aux besoins dp l'avenir, Papleur s;'occnp<» 
^e l'avancement des officinrs; îl fini de la capacitveï du mérîte 
la base de raVancement ; el , afin de consttiter Icg4ilemrnt l'exis- 
tence de celte condition salutaire de la capacUé e\ du mérite il 
provoqua la formation d'un conseil d'examen pour les. sous >o£i-^ 
cîers et pour les officiers reconnus candidats : cette itie'e est large 
€*t beoreuse^ il esta regretter qne M. le général Clouet ne Tait 
point appliquée à la conservation du grade^ c'est-à-dire qu'il n'ait 
pas réclamé la formation d'una espèce de conseil d'enquête qui 
ferait préalablement son rapport au roi , cbaque fois que &. M. 
aurait à prononcer la destitul ion «t même le renvoi d'uu officier. 

C'est avec raison que l'auteur cherche à diminuer les échelons 
de la ti'op long]ue hiérarchie militaire. Un des nu i leurs moyens 
de parvenir & ce but serait de stipprimer le grade tout au moins 
inutile de lieutenant-colonel (i ) & - 

Avant d'arrivf^r à là fin de cet examen, nous croyons devoir 
relever une eri^nr, légère il est» vrai y mais qui doit cependant 
nous causer quelque ^tonncmetit «de là part de l'auteur, que nous 
avons vu commander pendant aSsèsloiig^temps un régiment de 
la nouvelle armée, «Il est prouvé, dit-il, au titre IV de la 
» page 117, que le premi'ephabitxlHint jeune soldat, ne dure ja- 
>» mais son temps... et il fuitt faite à un grand nombre d'rnUv^ 
rt eux (des j'^oncs soldats) une sécoiidt'l ivrée d'habillement par 
V anticipation. Cette meSut^erj^tgiénéA'alement blâmée par les in - 
)*» pectej»r8, qui fini^pent toujours par l'approuver. » Nous pou- 
vons affirmer que, dans les divers régimens de ligne de l'armée 
actuelle , le second habit n'est i^nnais délivré aux. jeunes soldats 
avant 1 expiratjoti de la durée légale du- premier, et que par con- 
séquent fautoiîfiat ton d'une izfeesiine sii contraire aux réglemeps, 
n*a guère pu être donnée : nous invoquons à cet égard le tc- 
luoignage de messieurs les inspecteurs^énéraux et des chefs de 
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[1) Voyez, dans^ le numéro de janvier 182R, page 73, l'ariiclc sur la sujt^ 
pression du gracie de lieutenant^côloneL 
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corps. Nous ignorons si Tabus, dont il est ici question , a existé 
dans la garde royale. 

Le talent que l'on reinaF<|ae dans routrage^ dont nous ne pou- 
vons que rendre un compteimparfàity nùus fait vÎTementre- 
gretter que Tauteur n'ait pas jugé à propos de traiter plusieurs 
questions qui sont a l'ordre du- jour et qui se rattachent essen- 
tiellement à t organisation et à la composition.de F armée. Tandis 
que M. le général Clonet conisacre plusieurs. pages aux simpips 
détails de formation de^ brigades de. la garde royale , il s'abstient 
de nous faire connaître son opinion sur la nécessité et sur les 
avantages de conserver deux espèces d^infanterie^ sur la possi- 
bilité d'une fusion des deux corps royaux du génie et de l'artil- 
lerie; sur Xf's modifications indispensa'bles à apporter dans le 
corps de l'intendance militaire , etc. , etc. Tout en .combattant 
l'établissement, en France, d'un système de landwersy qui 
peut bien avoir réussi en Prusse et en Allemagne , mais qu'il 
ocrait peut-être peu avantageux d'introduire* chez nous, Tauteiir 
néglige de nous indiquer la met Heure marche à suivre pour for- 
mer la réserve de l'armée active. CVst avec une grande surprise 
que l'on remarque une telle lacune dans le projet de loi que l'au- 
teur voudrait voir substituer à la loi du 10 mai^. Si d'un côté, 
nous convenons que l'introduction, en France, d'un système de 
la ndwerà aurait, entre autres inconvéuiens graves «de former, 
» en quelque sorte , deux armées , dont lesuiceurs, les habitudes 
» et la direction d'esprit seraient, entièrement dissemblables, n 
De l'autre , nous pensons qu'il serait de l'intérêt de Fétat de ré- 
tablir les vétérans supprimés en 1824. ' 

En résumé 9 l'ouvrage dont nous vendus de parler est écrit 
avec force et élégance ; il abonde en idées grandes et généreuses. 
Cest un éloquent plaidoyer en faveur de l'armée. Le» militaires 
de tous grades doivent de grands remerciemeus à son. auteur , 
qui, dans la plus grande partie de la tâche qu'il s'est imposée, 
s'est montré protecteur ardent et déi'enseur zélé de leurs intérêts. 

Un projet de loi en 57 articles, et qui serait destiné à rem- 
placer la loi sur le recrutement, termine l'ouvrage de M. le gé- 
néral Clouct. Ce nouveau projet contient de grandes améliora- 
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tton&y maisîl se taît Goiuplèteineni sur la question vitale d'une 
reserve forte et imposante à donner à Furmée. Il tend d aîlleur?, 
dans son titre VI, à enleveràaxi'O^ri'^rf qui ont senn dans les 
grades inférieurs^ les avantages que leur assure la loi actuellement 
en vigueur. Cette dernière eotisidératîon est d'une trop haute 
importance pour ne pag mériter toute l'attention de l'auguste 
président et des illustres membres du conseil supérieur.' • 

Guy, le S9 janvier ISSO. 

A. DE ILLENS, 

j I 

CapitaineHS^udani^major au 17® régiment d infanterie légère. 

HISTOIRE DE RUSSIE (i), 

PmLOSOPHIQin ET POLITIQUE, VAH M.ES1VÈAUX. 



Le rôle que la Russie a joué, dans les événemeas dp i^j^e. pa- 
trie, et celui qu'elle parait vouloir jouer encore aujourd'hui fin 
Europe,' tout se réunit pour appeler Tattention sur ce pajs, 
presque inconnu hors de ses frontières, il n'y .a guère plus d'un 
siècle. Chacun doit désirer de connaître sinoioi la première ori- 
gine d*un peuple, qiû, comme 4ant d^autres, se perd dans .la nuit 
des temps, au moins l'époque de sa première a^tparilion parmi 
les nations oi^anîsées, le développement de son existence poli- 
tique et de ses institutions, son caractère particulier, et la série 
des événemens qui l'ont amené au point où II e.>t arrivé. . 

C'est la tâche qu'a entreprise l'autour de l'ouvrage que nous 
annonçonS| et dont les trois premières livraisons, composant le 



(1) Cet article n^a aucun rapport avec celai inséré dans le numéro 40 de 
ce Journal, etddntla suite paraîtra dans le prochain numéro. —Cet ou- 
Yrage ■« uon?e chez Corréard jeune, rue de Bichelieu, n. 31. 
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tic manière» à nous clonacr une garantie certaine tir rii*loict avec 
lequrl mériteront d'être accueillis les volumes sulvaus. 

L'auteur a passé légèrement sur les origines de !a nation russr^ 
Qu, pour parler plus exactement, des peuples qui composcut au- 
jourd'hui la Bussie d^£urope. u Mon sujet ne m'y condiimue pas 
)) dit-il », et il a raison. Une dissertation archaeploglq^e sur cet 
objet, queJqu'intérét qu'elle pût offrir d'ailleurs, l'écartait trop 
du but qu'il s'est proposé et ne lui aurait fourni aucune lumière 
utile. 

Les Slayes , inco|inu8 sous ce nom dans l'histoire a^nt le 4^ 
siècle, ne sout descendus Ters le Danube et n'ont atlaqué la 
Grèce, qu'au.commencement du 6^. Leur origine rsl inconnue, 
dit notre auteur, d'aprè^ ]ELaramsi^ , quoique Lévesque les fasse 
renir de l'Asie, selon'le contt'nu des chronologistes embarrassés. 
Pourquoi ne seraient-ils pas indigènes des vastes contrées d'où 
on les vit sortir^ pour se répandre d'un cotq jusqu'à l'Oder, et de 
Fautre jusqif'à la mer Adriatique et le Péloponèse? Bien des in- 
dices semblent dcpiontrer qu'ils occupaient en Europe tout le 
pays situé entre la Vislule elles frontières de la Tartarie, et, qui 
s'étendait de la mer Noijra let de la Caspienne , jusqu^âu^ sources 
du Boristhène et du Volga. Ce seraient donc les mf mrs que les 
Crées, habitués à douaer à toutes nos. contiiie^i le nom de la prjo- 
mière peuplade qu'ils y ont connue, pppeLuent les Scvll^ics, 
dont le no m a disparu après quelles Honiains eurent ■atteint, la 
mer N^^iriC. Leurs voisins à l'est éta,î-ent Ir» peiples pastc;uj;s ov 
nomades,. que nous confondoAS so.us le nom commun de-Tat^irs^ 
d'après le mot chinois Tata, Téquivalant de celui de .K^rhiMet* 
chez les Grecs j au nord, les tribus drs Finnçs,jqui conïp,rejiini ent 
les Pives, irs>Estbieiis, les Sermcs, les W^olakes.ctjca Mordtiè- 
ncs^ à Toijfsi, les Germains i au sud, les monts Car^utlc. , le 
DanuJ)e,J^.inpr Noire et 'la, Caspienne. Daj s ce sens les Slaves 
peuv.eut ayoir: quelque raison de s'appeler la grar*dp nation. .Il 
ne serait pas bien djificUe de retrouver par*^]! ijç§ .tribus Sinvrs, 
qu'îa4iqiU^'K^ramisin, la plupart des pe\^le§ mcutionncs ^ar Hé- 
rodote etlesancLensgéo^raplies. LrspreulauÇy banilanlies forets 
de lu.y.iiiaquie et. du haut Borystljène , sont cvidemnunl les 
menues que les Nevr&if apud quos Borystltane^ nascUur^ et qui se 
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c'iang'^aînil on loups, ou plutôt se couTraienl ^e peaux de bétrs, 
peiulant quelques mois de Tannée. Les Sannateit, sont la grande 
t. ibu slave des Leklies, que leur ha:iitatîoa dans des plaines a 
fait nommer Polonais. Les Scythes nomades, des bords de la mer 
Caspirnne et de la mer Noire, sont 1rs Cosaques ou fihaiFakes, 
dont le nom Kctsak^ dans la lani^ue tatare, siçpitfie Nomade, 

Les mœurs mi^mes , que les anciens attribuaient quelquefois 
pux Scythes en général, et plus parti ôulièrement aux Hyp«rbo- 
rcriis, convenaient aux tribus slaves septentrionales, qui ne conc- 
lut issaî en t pas la guerre (non hella moçere non jurgia ), et qui 
cultivaient la musrque et probablement la poésie {sacn's opérât* 
maarifne AppoUinis, . .1 referuntur). Ce sont eux qui au 6** siècle, 
solficiles dVnvoyer des troupes auxiliaires au khan des Avars, 
lai répondirent : nous sommes inhaiUes à la guerre^ notâs ne sa- 
vons que jouer du luth. 

Il paraît cependant que les Slaves méridionaux , aguerris par 
leurs g ueiTes avec les Romains, tui^nt entraînés dans le débor- 
dement des Huas au S^ siècle. Ces'dem^ei^, partis du nord de la 
Cliiné/et prbbablement du pays' connu plus tard sous le nom 
de Kitay ou de Karakatay, appartenaient aux peuples tatars, et 
n'étaient point S'aves. Mais détruisant ou incorporant toutes les 
tribus, demi-sauvagrsj'qulfs rencontrèrent, les Slaves mcrîdîo- 
nnnx se fondirent Âans les armérs d'Attila. En 1793, une de ces 
bordes slnves , qui avaient accompagné ce conquérant au siège 
d'Aquilée^ et était testée dans un Cant6n voisin de Gemona (Tatt- 
cîenne Hemona ou Emona de la tribu Claudia), fut ifeecnnue pour 
être de la même origine que les ' Cosaques qui accouipagnaieut 
Souvarof, rt dont elle avait conservé la langue. 

Après la destruction de lempiredes Huns, les Chazares ou 
Khosars, bahilans de la Tauride, étendirent, au 7® et au 8^ siècles, 
leur domination sur les restes dés Slaves méridionaux , jusque 
vers Orsova à l'ouest, et jusqu'aux ctilaractes du Dnieper au nord. 
Les Slaves septentrionaux étaient restés jusqu à cette époque , 
tranquilles et presque inconnus ', cependant la situation de No- 
vogorod, communiquant facilement avec la nier Baltique, y avait 
amené une espèce de commerce , toi qu'on pouvait le faire dans 
CCS temps sauvages. 11 n'en fallait pas da>'antage pour attirer, 
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non— SPulnnrnt les tribus slaves des environs , telles que les Rrî- 
vîlclies et les Vesses, mais les Finnois appelés Ci^Ud ['Tclioiides)^ 
par les Slaves, et Eistur^'ar les Scandinaves (l)i Ces derniers, 
connus sous le nom général de Normands (hommes du nord), et 
qui étendaient leurs |courses et leurs dévastotions sur toutes les 
côtes de l'Europe occidentale^ ne tardèrent pas à se diriger vers 
les pays de Test, qu'ils désignent dans leurs chroniques sous les 
noms de Estragard [^9Lys derest)Jet Gatidarike (pays du royaume). 
De même que les hordes de Germains, qui ravageaîeiit les Gaules 
clans les 3® , 4*^ et 5® siècles , prenaient le nom de Francs 5 les 
Scandinaves, qui se réunissaient pour uue expédition, pre- 
naient celui de TVc^ringer (confédéré), dérivé de JVaer (pacte, 
alliance). C'est de là qu'on a fait Varègues , et sous ce rapport 
Nestor a raison de dire, que les Varègues étaient un mélainge 
de Suédois, Norvégiens, Goths et Angles, tous Scandinaves. 

La première invasion des Varègues eut lieu en 8S9, mais ce 
ne fut qu'une expédition de rapine qui se borna à ravager lè 
pays des Tcboudes , des Novogorodiens , des Krivitclies et des 
Meriens. Les premiers invaseursse retirèrent en 861. 

11 paraît cependant que les résultats de cette première expé- 
dition furent assez avantageux aux Scandinaves , pour lès en- 
gager à en tenter une seconde. £n 869, une nouvelle horde de 
Varègues revint à Novogorod, sous les ordres des trois princes 
Rurick , Sincous ou Siruif et Trouver. Ces deux derniers étant 
morts dans Tespace de trois ans, Tainé resta seul maître des pays 
qu'ils avaient occupés^ et c'est lui/^u'on regarde coinme le pi'e- 
mier souverain de la Russie. Les annalistes, par un amour-propre 
national, fort mal placé, ont voulu prétendre, que les chefs des 
V.arc^ues avaient été librement appelés et élus par les peuples 
dont ils occupèrent le territoire. Mais nous partageons entière- 
ment l'opinion de M, Esneaux, qui pense que l'établissement des 
Scandinaves à Novogorod, fut, comme tous ceux des autres bar- 



(1) Ce sont les Estyens des anciens géographes. 
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]>aresy une inrasion et une coiiqnéte« Il Gaiat une perfrcUon de 
civilisation bien plus exquise, que celle des Slaves du 9*^ siècle, 
pour qu^on s'ayise d'appeler des diefs et des troupes étrangères 
pour nous gouyerner. 

Le nouvel itat de Rurick ne s'étendait , à sa mort y en 879 , 
irers le midi, que jusqu'à la Dwilia, et yers Torîent que jusqu'à 
Jaraslaf. Maïs en même temps que Rurick .consolidait sf s con- 
quêtes^ d'autres Scandinaves, venus apparemment un peu plus 
tard, et n'ayant pu entrer dans le partage des premiers, se diri- 
gèrent vers le Dnieper, sous les ordres des fi ères Z?ér et Askold^ 
Ayant soumis la tribu desPelaiiiens et pris la ville de Kief, 9s y 
fondèrent un second état, lîmîtropliè des Kba'zarrs. 

L'état fondé par les Varègues, prît le nom de Russie. Mais 
d'oîi/vient ce nom? Nestor n'en dit rien, et Karamsîn le dérive 
dû cautoti de Ros-Lagen, en Suède, d'où étaient partis Rurick et 
ses compagnons. Notre auteur pai'tage cette opiuion. Quant à 
nous, nous la croyons un peu basardéc. Aucune peupladô Scan- 
dinave ne porte dçns rhîstoîçe le nom de Kos^ où A«, et quand 
an^ne tous lés Varègues de R.urick auraient été du canton de 
Ros-Lagen, ce qui n^èst sûrement pas probable, ii ne s'en sui- 
rrriit pas encore qu'ils auraient imposé leur nom au pays. 11 nVst 
ùnojre aviç,* pas nécessaire do recourir à une otymologie aussi 
éloignée. Aucun ànualisfe .n'indique le nom que portait la tribu 
iilavé de L'ilmen. Mais tes i^ laves*, de Novogôrod n*ont-îts pas pu 
s'appeler Russes, comme leurs voisins se nomnàaiént Krivitcbes, 
Volonicns, où Meriens? Alors il ne faudrait'pas s'étonner que la 
tribu qui a servi de berceau à l''êmpireÏLÎ^ait^ïoniïé sbn'noin. 

Igor, fds de Rurick , né lui Succéda pas', ti h^ idvint cTiéP des 
Russes qu'après Oleg, clioisi prôbableûiént par Tes VatègiUcs qui 
avaîônl'plusde confiance en luîl Oleg avait étendu son domiline 
par la conquête de Smolenck', de la Sever e et du canton ueo'Ea- 
tlimitchès. Kief s'élart soumise àpr*s l'assassinat de àci pfiii'cés. 
igor, tantôt ennemi dès Pelcbhègues, tantôt lèiir aîlié ,'|^btit dé- 
vaster les frontières do l'empire grec , n'agrandit pas son état; 
il fut môme obligé d'appeler de nouveaux Varègues à son se- 
cours. La première condition des Slaves, sujets dç Rurick j^ay^it 
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été uu servage absJu; maïs Ojpg, voulant pousser ses con- 
quêtes, fut oblige de se servir de unlices slaves, pour com- 
pléter ses troupes, ft prépara ainsi raûVaucliisscmeutde beaucoup 
de familles indigènes. Le quatrî mo souverain russe fi.t Svia- 
toslaf ^ qui rëgua d'aijord sous la tutelle de sa mère Olga, qui fut 
ensuite baptisée à Conslaulînople sous le nom d'Relèue* Jusque 
)à le despotisme brutal ,des învaseurs avait remplacé Tanarchie 
républicaine drs tribus slaves. La puissance faisait le droit, le 
glaiye était la loi j les rapines constituaient Tadmini^tratiou , et 
les trî]>uts étaient arraches par le caprice du souverain, qui par- 
courait les districts avec une armée pour Ips exiger. Olga, qui 
par cela seul mérita d'être canounisée , cherche à remédier au 
désordre en jetant la prem-ère base d'une admlnisti^tion plus 
régulière. Il en devait rtsu^ter un nouvel ordre do .choses qui 
n'obligeât pi us le souverain , à chaque. occasion d^ingereuse ^ d'ap- 
peler de nouveaux Scandinaveg. Le çervage de la masse des peu- 
ples continua cependant à subsister , parce que même en égalant 
Mn grand nombre de familles slaves aux vainqueurs Yarègues, 
ou n'avait fait c]u augmenter les obstacles à raffranchissl^mc^i^t 
de. autres, ' 

Sa iatOi-laf , pou après la mort de sa mère, périt aUtrelour d'une 
expédition maiheux'euse contre les-Grfecs, trahijparl^s JPjBlcb^jè- 
gues ses aillés. Yaropolk , son..liU, ne parut qu'un- instant, sur 
le trône ; son frère, Vladimir, aidé |>ar une lirméç; de Scandir 
naves ou Varègucs , le dépouilla et le fit «s.assiuef". Çç même 
Vladimir se débarrassa cependant iUentoit de sos nouveaux allies, 
dent rexîgeance! l'effrayait. Il les força à passer . ea Gr.èce, et 
raffranchissement des Slaves, qui parvinrent à la. noblesse p«r 
le service militaire et les emplois,.rfsndit l'aristocraiie presque 
.entièrement nationale. Après quelques guerres iheuretises, Vla- 
dimir s'ctant rentfu malti e de Cherson ^ et menaçant de là les em-- 
pereui^ grecs ( Bazilc et. Cogostantin ) d'une invasion; , obtint en 
mariage leur sœur Anne , mais sous la condition de se faire bap- 
tiser. 11 le fut à Kief, dont il força les babitans à suivre sou 
exemple. L'établissement du cbrislianisme amena en llui'sie , 
comme ailleurs , l'ambition sacerdotale 3 et là, comme dans les 
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autres pays , los prêtres envaliirent ou dominèrent la juridiction 
civile , et se créèrent des prnîlcges, soit en abusant de la su- 
perstition desprÎQces, ou de leur ignorance, soit en fabriquant de 
fausses chartes. Mais d'un autre côte, à mesure que le nonabre 
des Slaves affranchis augmentait , l'antique esprit d'indépendance 
se développa de nouveaa. Novogorod et Eskof commencèrent à 
déployer un esprit républicain. 

Le règne de Sviatopolk n'offre à l'histoire que le meurtre 
de trois de ses frères , et une guerre civile contre son frère 
Yaroslaf , qui lui snccéda. Yaroslaf avait été aidé dans sa révolte 
par les Novogorodiens ^ qui lui assurèrent la victoire 5 il est 
aisé de concevoir que ces derniers profitèrent de cette cir- 
constance heureuse pour assurer leur indépendance. Ils obtin- 
l'ent sans peine, dans le moment du danger, une charte, qui 
reconnaissait et garantissait leurs droits , et qu'il ne fut plus 
possible de révoquer. La date de cet acte intéressant doit se 
rapporter à peu près à l'an 1020. 

Ici l'auteur interrompt sa narration ponr donner au lecteur une 
idée de l'état de la Russie pendant les deux premiers siècles de soit 
existence comme état organisé. Il rapporte également la substance 
du code de lois donné par Yaroslaf à son peuple et qui lui mérite le 
titre de Grand. Ce code, qui res.^emble à bien des égards à ceux des 
Francs et des Saliens, contient une addition qui parait n'avoir été 
faite que pour Novogorod > c'est celle de l'établissement du jury 
dans toutes les causes judiciaires. Le jury, compagnon insépara- 
ble de la liberté, existait cbes leë Germains et les Scandinaves. Là, 
interparesf puisque tous les citoyens étaient libres, il ne souf* 
irait et ne pouvait souffrir Aucune exception. Mais lorsque les 
Scandinaves , les Fi^ncs et les autres invaseurs eurent réduit en 
servitude les peaples chez lesquels ils s^établtrent, ces derniers, en 
perdant la liberté, ne purent pas être admis à la prérogative du 
jury. Les Slaves, non jnobles, en furent donc privés*, car on ne 
saurait douter qu'ils n'aient joui, avant Rurick, de ce premier 
droit naturel. Sous ce rapport le jiiry accordé aux Novogorodi'ens 
est une conséquence et une preuve de l'état libre des citoyens. 

M. Ësneaux tire de la charte d'Yaroslaf, toute informe qu'elle est, 
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des consëquencrs sur lesqupllrs il établit la situation, réelle de 
Vétat civil de Vàdministration et de la législalloD de la Russie à 
cetteëpoque. Cette partie intéressante de son travail ne no us a pas 
paru la moins recommandable par la sagacité des Tues et la jus- 
tesse des conclusions. 

Le règne d'Ysiaslkf, fils de Yaro^laf,d'aborda8sez tranquille, fut 
troublé, après quelques aonéeft de paix intérieure^ par la révolte 
du prince de Polotz, qui parvint même à le détrôner. Une nou- 
velle guerre civile entre Ysiaslaf et ses frères acbeva d'ébrapler 
l'état russe, dont la décadence et le morcellement en fiefs datent 
de cette époque. La multiplication des apanages jeta les germes 
d^s guerres civiles qui éclatèrent sous ses deux successeurs Vse- 
>olod et Sviatopolkll , et qui tinrent IVmpire dans un état conti- 
nuel de convulsions, qui l'empêcba d^étcndre ses frontières. 
Ces guerres civiles amenèrent une espèce de dérangement po- 
pulaire dans le droit de succession des princes. Vladimir II 
se fit élire par les bourgeois citoyens de Kief ; mais celte céré-. 
monie, qui n'avait point d'autre but que d'ajouter la province de 
Kicf h ses propres forces ^ n'eut aucune influence sur lu situation 
des peuples. Au contraire Vladimir profita du premier moment 
où sa puissance fut affermie , pour porter atteinte aux privi- 
lèges des Novogorodiens y à qui il enleva celui de nommer leur 
gouverneur. 

Après la mort de Vladimir II, l'empire fut paiiagé entre six 
princes, dont l'atné, Mstislas monta sur le trône. Ces apanages, 
et ceux des autres princes descendans des souverains antérieurs, 
formèrent une anarchie féodale , à peu près du.méme genre que 
celle qui existait en France, à la fin de la seconde dynastie. Les 
effets en furent les mêmes , l'ordre de succession fut interverti à 
cbaque instant , par la force et le caprice , et sans aucune règle 
certaine. L'histoire des deux souverains suivans , Yaropolk II et 
Yxevolod II , n'offre qu'un chaos de dissentions intestines mêlées 
aux incursions de quelques barbareà étrangers. Ces fléaux accu-- 
mules sur un pays presque désert, où la culture était à moitié négli^ 
gée, durent s'opposer à toute espèce d'amélioration. Pendant ce 
temps Novogorod consolidait sa liberté , et le clergé profitant à 
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son ordinaire clesdîssentions qu'il faisait naître ou qu^il dirigeait, 
augmentait journellement ses ricii esses ^ son crédit et ses iisnrpa- 
tious législatives. Tel est à peu de choses près le rt^umé des faits 
principaux contenus dans le premier volume de l histoire de 
Russie par M. Esiieaux. La marche qu'a suivie notre auteur et 
qui est celle qui convient à une histoire critique et philoso- 
phique , nous parait un sûr garant des succès qu'obtiendra cet 
ouvrage. 

LeGén; G. de V. 

f 

AVIS. 



Nous avons reçu un article qui nous a été adressé par un offi- 
cier suisse , dos rég'mens capitules au service de France , et qui 
conlient une réclamation relative à l'ouvrage de M. le général 
Prcva! , sur le service des troupes en campagne. 

Si cette réclamation n'eût été relative qu'à quelques principes 
militaires établis par M. le général Préval, et que M. l'officier 
suisse eût voulu critiquer , nous nous serions fait un devoir d'in- 
sérer la critî(|ue •, mais comme elle porte principalement sur des 
principes de droit public généralement reconnus , partie ulîèrer- 
ment fixés par notre conrtitution politique , et qui ont seuls 
dicté les ordonnances dont parle M. l'officier suisse , nous nous 
en abstiendrons. Les considérations politiques pour ou contre 
l'opinion émise dans l'arficle que nous avons reçu ont dejh été 
examinées. Nous ne croyons pas , dans le cas dont il s'agit , 
qu'il nous convienne sanctionner par notre aven une réclama- 
tion contre nos propres institutions politiques , qu'un officier 
étranger ne nous paraît pas avoir lui-mênjc le droit de faire. 

Pour éviter cependant toute fausse interprétation «le notre 
refus et nous mettre à Pabrî des ineinuations et des inductions 
dequelquesFrançais qui ne paraissentpas Lien pénétrés de FespHt 
de la Cbarle , nous croyons devoir faire sur l'article dont il 
s'aait les observations suivantes. 

D 
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V infériorité dont parle le général Préval , n'est point un b'Âme 
personnel adressé au^L Suisses, ainsi que paraît l'insinuer notre 
correspondant. Elle n'est que politique et relative à nos principes 
et dans le droit naturel , généralement reconnu, qu'ont les na- 
tionaux , en tout pays, de passer avant les étrangers, dans toutes 
les relations d'affaires publiques. L'officier suisse oublie que srs 
compatrlote<) seraient les plus ardens à réclamer ce droit chez 
eux , et nous sommes loin de les en blâmer. 

Il est fort douleux qu'une discussion approfondie aux chambres 
amenât larecliBcalion de la capitulation avec les cantons suisses^ 
et cela par le motif unique , mais dominant y que les cadres de 
Tarmce française sont loin d*être assez étendus pour que la jeu-- 
nesse nationale ne puisse pas les remplir facilement. Il s^en suit 
qu'aucun motif ne peut permettre qu'on leur enlève une partie 
des chances que la carrière militaire peut ofiFrîr à beaucoup d'in- 
dividus tirés de son sein. Quels que soient le mérite et le zèle 
lies étrangers, le devoir d'un bon gouvernement est de donner 
la préférence aux nationaux , pour tous les avantages dérivant de 
l'organisation de l'état^ et dont la nation fait les frais. Il est encore 
plus douteux que les chambres voulussent revenir sur ce que 
l'officier suisse appelle les restes humilîans des dispositions de- 
mandées par les états de Blois, et qui ne sont dans le faitque celles 
que réclament Fhonneur et la dignité nationale en tous pays. 
Le^ chambres ne sont pas moins françaises que les états de Blois, 

et ce n'est pas d'elles qu'on peut attendre qu'elles méconnaîtront 
l'honneur national. 

Il n'y a dans les dispositions qui privent tous les chefs des troupes 
étrangères de certains commandemens, aucune défiance particu- 
lière pour les Suisses ; le proverbe donner et tenir n'est point ap- 
plicable ici, cl il ne s'ugit pas de savoir si les Suisses sont dignes do 
notre confiance tout entière. La question que parait méconnaître 
notre correspondant est d'un tout autre genre. Un comman^ 
dément entraîne la responsabilité de celui qui en est rev^^tu 
envers la nation qui le lui a confié; et cette' responsabililé 
ne peut être réclamée que selon les lois et devant les tribu- 
naux du pays. Celte seule considération suffit pour qu'on doive 
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écarter de tout confimandement entraînafft ,ulie responsabilité 
nationale y l'étranger qui s'est réserré d'être jugé selon des lois 
et par des tribunaux étrangers au pays qu'il sert. Il en résulte 
même une con8éc[uence plus rigoureuse : c'est qu'aucun étrang'^r 
ne doit pouvoir commander isolément , et sans un chef supérieur 
national y sur lequel la responsabilité puisse être exercée. 

Quant à Tidée ^assimiler en tout , c'eât-à-dire pour les droits , 
les troupes suisses aux françaises^ en laissant cependant aux pre- 
mières leurs justices particulières , c'est*-à-dire , en les exemp- 
tant des devoirs des autres envers leur patrie , nous n'aurions que 
deux mots à en dire. Dans aucun pa/s gouvernépar une monarchie 
constitutionnelle, ou même par un gouvernement qui sente sa 
propre dignité , cette mesure ne saurait être admise. D'un côté, 
nul ne saurait jouir des droits de citoyen , s'il n'en remplit les 
obligations et n'en supporte les charges > de l'autre, le souverain 
qui enrôle et solde des troupes étrangères ioxi conserver le droit 
de les faire juger selon 1rs lois et les réglemens imposés à son ar- 
mée. Le contraire serait en d^autres termes vouloir établir une 
caste privilég'ée étrangère. 

Rien ne s'oppose même en ce moment à ce que dos militaires 
suisses se fassent naturaliser Français, aBn de jouir des préroga- 
tives qu'ils désirent partager. Alors ib verront que Vinfériorité 
dont se plaint notre correspondant ne s'applique ni à la nation 
ni aux individus, mais uniquement à leur position naturelle 
envers la France. Nous avons assez de confiance dans la valeur 
et la loyauté des Suisses pour être assurés que, devenus nos con- 
citoyens , leurs personurs offriront tout entière la responsabi- 
lité que n'o£fre pas leur situation de troupes étrangères. 

Le Gén. G. de V. 
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I 

.p.BÇJMIÇ.«L]Ç.PAft.TAP. 
Fian génénif. 

L'oomige iotit la pilMîcation suivra ce qu'on ta lire, es/t ton 
tableau géu^lde la chose mHitaîre, une rcTue des milices de 
FEurope et un résume de leur histoire; il retrace ce que la 
acienee des armes .a été', indique ce qu'elle est, et rëréiera peut- 
être la nécessîtë de quelques progrès ; les faits qu'il énonce sont 
positifs et les opinions qu'il reproduit sont en général consacrées; 
il dépeint surtout nos i iisUt utîons militaires dana leur état actuel, 
parce que ce sont celles que l'auteur a été à portée d'étudier le 
mieux et dont îl peut apprécier le mérite , montrer le côté légal 
ou accuser le vague et les ro^ti|aies« .S'il appUg^djt fi ce qu'elle^ ont 
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de louable iuainSéniiiit dans notre^ay$ , s'il fp'rmjeOies vœuxpô^ 
ramëllorhtîon de quelques principes et s'il ne dissimule pas les 
iiTiperfcctions palpables qui déparent plusieurs branches de l'art, 
îi n'agît, pour ainsi dire , que sons les inspirations des ecriyaÎDS 
militaires leé plus recomniandàbtes; il'se retrtinclie derrière lenr$ 
noms; au besoin, il cite et rapporte, comqie preuves justifi- 
catives, les passages même de leiir texte. 

Dans l'inteniien d'offrir un etf$emble"trôKttptet', fine s'est dis- 
pensé d'aucunes, des recherches qui, tout indirectes qu'elles 
semblent être, complètent Pétude du sujet. Pour faire la part de 
ce qui est vraiment neuf,, et dém^utrer combien sont vieilles 
par le fond, la plupart des choses nouvelles par les détails, il re- 
monte aux sources des antiquités mihtaires, il cherche ses au- 
torités dans tous les genres de môhumens et de littérature, il 
fouille dans les nnnales'nial connue^ du moyen âgç , et il ne se 
borne pas à donner l'analise critique et la chronologie raisonnée 
des expressions que Tusage actuel consacre , mais il définit même 
les termes dont le temps a usé ou détourné l'acception Jadis pu- 
rement militaire (1). C'était la seule manière de dérouler entiè- 
rement le tableau' de notre* armée, de peindre ses mœurs plus 
d'une fois changeantes, de faire connaître la succession , les alté- 
rations , Tétat des coutup^es françaises^ (le rappeler l'origine et 
1< s vicissitudes de chaque règle admise j c'était l'unique moyen 
d'accuser par opposition ce qui est authentique , ou ce qui est de 
simple tradition, d'unir la puissance des comparaisons aux efforts 
(Les aijgomens ^ et enfin de suivre l'hjçstoîre militaire^ dans s» 
marche^ couime un deuve dont il s'agirait de reconnaître la 
source,, 4'obser ver les détours et de m^^urerJetr^jjBt.. ., 

11 seruit contre nos vues que l'expo^ de ce plaM^l^^ ^opi^ât un^ 
idée trop étendue, car l'immensité dusujelfoi^aitd'enirfsaerrer 
le cadre j ainsi, ce livre ayant surtout en vue l'cjiénfei^t prin- 
cipal tics armées , i'infaulerie ne, sera qu'un morceau d'Encycl(>' 
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pédîe militaire ; Y'f offrira '«nieliîstorre,alpljî :])»'tîqueTnient classée, 
de l'art mîlîtaîre de terre , et présekitéra Texhiii^n erîtîqne et 
détaillé de la partie de cet Btrt qui' concerne j soit me'dîatement 
soit immédiate meut, l'infanterie de tous les temps et de tous leà 
pays, mais principalement de la 'France, et de notre siècle. 

Si ce com:^ d'études eût été ordonné sous la forme absolue d'un 
traité ^dogmatique', quantité de notions de détails qui n'étaient 
pa^ à négliger, eussent dû en être exclues. Nous ayons déduit dé 
cette considiétatravt qa'âù lieu d'aj<»uteï* un 'li*àité à tant d'au- 
tces qui existent déjà , il ralnit nneux adopter le mode qui per- 
met le .moins- d'oublis , et classisr alphabétiquement nbs recher-^ 
fcben»! Plus d'«nea«tori té dominait notre résoliitt on. Platon dit 
qiie l'exacte connaissance des mots peut seule dotaner celle^ des 
choses 'j et on Ut dans Conrtin (au mot DictioraUnre) : dans un 
dictionnaire bienjaity TanaUse serait poussée plus loin que dahs 
un traité. •'•!»•• 

D^iHears , ce genre de livre manquait à la' littérature milhaire 
française; et pourtant des glossaires sont indîspensltbles aux 
jeunes officiers; parfiout les élèves de Mars éproUTt^ât ié besoin 
de coiisulter et manqneot d'occasions et de temps pour appro- 
fouidir ; leur ardeur se glace à la vue de dissertations irolnmi^ 
lieuse»; ils ne^sareiit quelles sont les pages qui pourraient être 
profitables à leurs, études •particulières; s'ils se décident à par- 
courir et à interroger un auteur, ils se rebutent d^abord faute d'une 
clé , suit que l'ouirrage tombé entre leurs mains pèche parlé plan^ 
S^it que les expressions quHl renferme manquent d'interprétation. 
Il i^y a donc qu'un-Dictionnaire qui puisse yaincre Tinsouciance 
et les- ex/cuses qu'elle invente ; il ouvre la voie aux recherches 
sérieuaes , trompe l'indolence, et amène les indifférens à étudier 
sans j penser et à apprendre sans croire étudier. 

Quoi qu'il en soit , la- forme de travail* que l'auteur a préférée 
exciteica pe«t-étre quelques prérewfeîons contre l'ouvrage, car l(^s 
dictîoUnairfs appât tiennent à an genre peu goûté ^'peti perfec5- 
tionné jusqu'ici* Jdahson et d^Alembert, illustres éditeurs et com. 
positeurs de dictionimires, partagent le fond de cette optniôa. 
Le premier se compare aveetrop de modestie à .un pionnier de 
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g^e ;le8 Dictionnaires s^ ^fu^^nt à toute fçcture suhnt. 

MAf^ le j)OÎ4s de «eUfi double ««toirjt^ , la {irofession des to- 
pa))4iIÎ5tesj)fjeodrait{>e|i^^re4)u«lqueliistre, «'ik condmaaietit 
mieux leurplan, «'ils $e .péuétmc^t darfmtpge deKmportaueed? 
^eur mîssiop ; majsles rédacteurs d'£acs)rcl0p«dles semblent me pas 
aroîrxiQinpris, que yarUeida^isere^topt l'ait dçcoiiipQter hbDîc- 
tîonnaâi^e^ et quetpi:^ atticiç dopt cbaque phrasene reproduit pa^ 
lejcuot^-so^cjke ou^'^ei^ r«fi|pGAIe pais dÂrj^totenent Ifidëc, est un 
article luaji&U, quelque eçti^aj>lei]iif il puisse être, tomoie nuxr^' 
£;Qa^ dVo ^^îf^ c •fX^ f^ipuîeroiis cette la^aertîon 6cir en exi^m- 
plçs :pl|i9 r\ufi sur des rui&CMiiienifjis, «t ncxus h ^usti fierons «a 
appliquante à. W cou^posîtioii d'mi Diction wttre qnelqueg aaétliodes 
I^QUT^Vsy iteufVi ivéSiOltafts témoifi^eroDt que notre production 
ijf.nt ce q^e %<m titra .proviei.9 .qii'dle rassemble t» que son cadre 
doit renfermpr; qu'un traité étudié est ici caché sous -un ^)e 
facile à soi^levfr , et que , si oe liTre-est une .série de reciierohes 
^\ di»n|ie les iCbosQs.par W v^\9y il ae rapptpclie en même 
jif^ippo dp gefkjre des oavrn^s «ii IVm trouve Les mole par les 
x^J^os^Su ^«eett^p double» aalsire il dëcemledeut avantages; le 
Hjvre saltiafadt facilement aux besotns de Fétudîant ou du lecteur 
occupé de^ijoploa re.oliercbes , tandis que celui qui s applique h 
XLVke élude plus sérieuse y trouvera les élémems d'un traité eu 
^onoif*- Ouvmr aux inns et aux aulnes «leur ro«tepartiomlière , -était 
pour l'jauti'pr une enlrepriiie moins dtâioife qpi'on ne le suppose- 
nt <; car, -f'ila3''j98ftiaucun écrite qneUequemtaonë^endue^ qui ne 
«ptuiese Aire transformé m\ uur table complète ^des qiatiéres , ^our- 
qucÂ ne^Mrvx'eudraît-on pas aussi, en oonceranitd^nn même ](^ 
Iftiable .et le discours, hcomposemu traite 'Iei;>qae ou nn die- 
tîonnaire-traîtp? • . 

.Sans doute^»erluî «gênons offrons nu lectenr est surtout des- 
tiné à èkxp x^OMsurlté no bf soin et à inte|[fpréter d'antre^ produc- 
tions litt«qaines ; ^ats il peut ^anasiétre étndié , sinon absolumeet 
.de suite, dnuurinsconfonmûweatâl'espristdr'nnaUse dopt le t»- 
Uoau primiordial dooi^e ïiiie (Vioy. iExcmi^ p.KlS). 

Cétni^au présente le ica»Mra8 )dii itrin, jtmce ritinévaire do 



min^ en: étMetfcé fi^^e bût > sa ffgûi'e ^noptf ((ûe^ Csl: 
une unîtstîoii lAté et dévelerp^^ëe des artifices pliîiôtogîques et 
pliilosophiquesdont la chimie et la botanique ont tiré un parti 
61 utile j il indique j dans leur ensemble , comme nos autreç ré- 
tttmé^ synoptiques (voyei E\ém. , p. 524) le font pour leurs di- 
verses parties , l*ordre et l'encliatiiement des connaissances pro4 
près à 1 armée de terre > 11 rend visibles les racines d'nn tronc 
dont le vocabulaire sommaire ^voyet Exen^. , p.$48, 949)%ur^ 
parsea coloonee les mmedux|<Mlûi-Ilt é$t le prîtfcipe dùat ^foi- 
ol Ht là dît. 

Au miirem de ces deux termes , noua avond ménagé des indica-' 
tions qui mettent directement le lecteur sur la voie deasoiirces; 
il lui suf^i) pour lea découvrir, Ae «oiiBalt^ ye^Bfgnes g[énér*^qo0§ 
places entre pai^entbètes^ h brféte des artfdlési (Voyez Etem. 
p. S3Î). 

U résulte du concours de ces moyens, que les points d^arrivee 
sont vus des points de départ, et qu« l'oiH remoùte deé nlmndreÉ 
rasiiltats a«t piàpi gëiàérah Ainn mrcblmiste passe de l^antali^ h 
k syvftbèse, tm «père dan^Fôrdféf îirtersé. 

S'il y avait moyçn d*appliqiiéi* â'ùné vaste expôskîôn'dips ciSfu-^ 
naissances bumainés , les formes, niéiliodiques auxquelles neuf 
aTons ramené notre travail particulier, lai France pourratt itepéi*er 
qu'une vcHtable EncyelopécHe ilittstreraituiï four sa Kttératai^; 
mtth rexécurlôtt d'un pareil motxumedt est pèat-ëfré à' jftriialj( 
impossible j faute de pouvoir soumettre renseignement dé toutes 
les sciences à Une marche une et systématique, faute de pouvoir 
énoncer les idées qiiî leur sont propres, en y employant dés ter- 
mes également intelligibles pour toutes et qui, cTe Tuneu Taritr^y 
ne soient pas sans une cancordance géaeràlement sentie* 
r Au lieu de s'évertuer vainement à fondre lésr sëiéntes éri tiiie 
seule, l'cisprit de méthode devrait rie s'occuper qu^à rogîerïâcoh^ 
iection dès dictionnaires particuliers de cbacune. (i ) Il ne faudrait 



"(i)Tout écrÎTdn notrrfi d'études preniîèfev, etdoaé de j^efsèVéràficfe', pèiit 
prodaircy par laseale puisBânee d«i méthc(dM,«* dttiArtknifascr uCiitf.èvlÉlstt 
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riei) moins, il est vrai ^ que la puissante vojippté d*uii gouyerae* 
ment éclairé pour appliquer, un grandi système, à un essai ^si îni*- 



fait. Il est vrai que l'entreprise exige des conditions qui ne ke troiiTent 
pas toujours réunies; elle veut de la santé ^ quelque aisance, la pratique 
dé plusieurs langues, le secours de secrétaires intelligens, l'esppir de 
quinze on vingt 'ans d'existence, et cette abnégation qui ajoui'ne après 
l'ouvrage terminé toute idée de profit ou de renommée* 

Supposons que Tagpculture soit le sujet à traiter. 

Soit faite la transcription d'un article fondamental extrait d'un ouvrage 
agronomique quelconque; il est probable que cet emprunt fournira les 
mots bois forestier, grande culture , horticulture , prés , vignes. 

Voilà un Dictionnaire qui n'est encore que de cinq mots. Que chacun. 
d'«ux se développe dans un essai de description , il en l'ésultera facilement 
autant de fois cinq mots qu'il a été trouvé d'expressions primitives; ainsi) 
grande culture produira: assolement, corps de ferme, défrichement^ 
engrais , sillon , etc. , etc. 

Voilà un Dictionnaire de trente mots. Que chacun d'eux en amène dix , 
le recueil alphabétique est déjà de trois oent^ articles. 
. Le nombre des expressions trouvées s'accroîtra, les explications secom-^ 
plèteront au moyen du relevé des. mots, qui coippqsen^ les dictioi»naire> 
d'agiiculture d^jà existans dans toutes les langues. 

Kecourez de plus aux bibliographes et aux biographes; les. noms d'écri- 
vains agronomes qu'ils indiqueront mettront sur la voie de toutes les 
vecherchek possibles et profitables. 

La persévérance ^ l'esprit de comparaison , la confrontation des fait* et dea 
livres, ;la>diurée du temps feront le reste, et l'auteur prfitjimera de nécessité 
le précepte : 

Vingt fois sûr le métier' remettez votre ouvrage; 

car^ chaque termeVchaqUe idée^nouvelle amèneront un remaniement obligé 
du tout, pour le plus grand avantage de la clarté , de la raison et de la 
vérité. .••••'••■. ■ 

Quelle que soit votre direcdo|i Huérahre , quelque 'stojefc qu'il vous plaiàe 
de traiter, opérez comme il vien^ d|êtçe dit, et un ..dictionnaire technique, 
meilleur qu'aucun de ceux ^ui ont été fj^its , ya voir le^jour. 

Sans doute la besogne serait plus courte et moins rude, si ceJui qui se 
livrerait à uÀe création de ce genre , était licho de connaissances spéciales , 
mais ce n'est jpas indispensable jl'écriv^n poun-a faire à-la-fois son éduca- 
tion et son livre ; il ne tirera^ pas de son seul fond sa production , mais 
l'au^ur ,çt,]le,Jivre converseront eiisexuJblc et se mûriront à-la-fois pour la 
jlus irandf.f «rfççtiwi dtt.réiulUt* 



portant. Le vœu et les récompenses du prince pourraient seub 
plier plusieurs auteurs à un plan* donné, et les décidera composer 
séparément et Fans se concortfr, 1p glossaire d'une même science. 
TJn comité de direction amalgamerait ensuite, en un srul traité, 
la.partie positive, les recherches justifiées, les découvertes dé-r 
montrées; quant à la partie critique , spéculative, hypothétique,- 
elle ne serait mentionnée que îousla garantie rt la résponsahiiit^ 
morale de l'écrivain. 

Cette manière de procéder produirait d'éfonnans résullatsj 
elle laisserait bien loin toiles ou telles encyclopédies incom-r 
plètes et prolixes, décousues ou même en opposilion avec elles- 
mêmes, . 

Il faut bien que quelque combinaison analogue h la marche 
. qui vient d'être proposée, ait fait éclorè le travail raisonne c|ont 
TÎngt-cinq mille docteurs ont doté la Chine 9 (I) autrement ils 
se fussent égarés dans ke càhos. . . 



(1) On lit dans Courtin, au mot Bibliothèque y qvi^ la Chine possède une.' 
JEncyclopédie,. divisée en 4B0 partjcs,;ilxrégée d'une coUeciion^ bien plua^ 
Tolumineuse^ elle contient^ six mille tome»** . , 

Mai« il n'est pas doiiné à tous les .soi^Teraiiis de faire mouvoir des savans; 
comme des soldats , et de plier une légion d'écrivains à un travail national. 
Les Chinois seuls offrent cette merveille. Dans les derniefs luttres du siècle 
àpnt nous sortons ^ l^SBipérOUi^' KieTn-long prit la ré$.q)uiî.on' de faire im- 
primer, en corps d'ouvrages , les divers classiques de ses vastes États. Il leva 
un ban de vingl-cinq mille érndits , rassembla, organifta, subdivisa^ mit en, 
action cette phalange', et Itti donna 'iroi8'"ârts p"BCff leriBiflBr 1*136 uvre or-^ 
donnée ; mais, sur les représentations des sa vans convoqués, il leur octroya 
lin an de plus, soUs peine de* les priver "'d'emploi et de salaire s'ils ne fetn- ' 
plissaient pas ponctuellement leur mandat.' Ces quatre ans et ces vingt-oin^ 
jniUe académiciens 11 'terme 'ônfdo\inèlà'^la^(!i;tïil^ iiné collection de cent 
soixante-Iitlit mîHé volumes in-foÎTiô, imp'nmês avec luxe, et qui peuvent 
équivaloir à sept on liuit cents ih-foîiô français ; l'ouVi'age est divisé de 
manière que chàq'uè classe d'étitdiafts peut' n'en acheter que la partie qui 
lui convient. Le jésuite Aroiot intitule cet oavrn^e : Bibliothèque ùmwei'~. 
selle , ou Collection générale dés itieilléUrs écrits^ niais re^fus^ corrigés aiig-^ 

menlés ou abrégés par les tribunaux littéraires et un choix des plus sç'ani 
lettrés. »• ' • * ' ' • . .;. 
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(1} Ce terme ne jette p«8 de mpeaux^ parce q,u'il n'ett mentionne ^se 
paroppotition et comme simple àouyenir. 

(S) Les mots artillerie et génie se répètent dans la troisième' et dans la 
sixième colonne , mais sous deux acceptions | suivant l'une , c'est le per- 
sonnel ; suivant l'autre , c'est la science df». Parme. Dans le premier cas ^ ces 
armes sont indépendantes de l'infanterie ; dans le second cas, leur savoir-r 
iaire est auxiliaire du savoir de IHulantérie* 

(3) Les pages de celte préface où il est fait mention du présent taUcaa 
sont celles-ci : 391, 3S9y 333, 345, 349, 849. 

Bans chaque subdivision de ce ufailcaii l'ordre aphabéti^Ue détermios. W 
placemem des rae^. 
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Z)èi Moe^ ièchrii^y f^îiéH^iiéjfj tèprésèMéi jkit tûllèàu:ti. 

Peudant long-temps l'Europe n'a connu d'aufre gloire que 
celle désarmes, d'autre occvpation que k guerre \ nos pères ne 
culCîyaienty ou n'encourageaient que la chevalerie, Tarmure rieet 
la fortification ; tel était le moyeu âge. La langue militaire était 
alors, de toutes W langues didactiques, la plus aboi^dante; maift 
cette abdndance dégénérait en confusion y parce que cbaque^ 
proyltice prononçait et écrivait diverseinent les mots (i) de 
même acception, ou bien donnait des npms dîfférens aux méme^ 
objets.] Quelle expression a été plus de fois répétée que celle de 
seigneur? née seulement du bas grec et postérieurement à l'in- 
Tasion des coutumes féodales, elle a eu en vieux français dîx-sept 
homonymes et plus de vingt composés. Quel ternie a été |Jus ré^ 
panrfu que le nom de la flèche venue des mains des Chinois et de 
Nembrod à celles du paysan flamand qui tire de Parc aux du- 
casses? Cette arme .si antique , si générale , cette fléché se re- 
pré.'.ente sous trente--deux dénominations. 

Les hauberts qui ont dominé l'ancienne société se sont exprl«- 
mcssous quarante-six formes appellatives. Enfin les pennons ont 
été les symboles des cliâtellenies et en ont jalronné les frontières : 
l'Europe a été bouleversé et régie par lés pennonniers \ dix-neuf 
expressions rendent le substantif pennon. 

Cette multiplicité de locutions synonimes était un vioe inévi* 



.w 



,1] Il en était de mêiiié dans plus d'une langue; mais, quaift a là nôtre, 
iit^on y examine Les. mots arzegaie ^ behoutxiy àretechcj cape^ carreau^ 
chvttain , gumàeson , hauôert, seigneur ^ etc. , on sera eAVayé de la quan- 
titt d* leiArt sjhottimes5 ou pkî(6« Aea tttbsfanftife ikiullilurinejit'tiîpriiiiatli 
^une même pensée. 
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tafo^e » des époques où la France était sans govTeraeoaent 

traly et Ips langues snns dictionnaires ; mais cette yariété, quoi* 
qu'elle contrarie les études, uVst pas. sans quelque ayautage pour 
nous ^ ainsi l'on peut estimer le degré d'intérêt et d'antiquité dea 
usages 0U- moyen de la recherche des variétés de l'expression qui 
les désignait; on peut apprécier Timporlance qu'ils ont eu, en 
constatant l'espèce et la quantité de synonimes de cette expres- 
sion 5 c'est une grande donnée d'étude. Le discernement du lec- 
teur nous dtspehiera d'accumuler les preuves de celle propo- 
sition ; elles ressorteiit de toutes les pages du présent Diction- 
naire. 

Lorsqu^au i7® siècle nos premiers vocahulaîres parurent, 
le temps et le savoir manquaient aux vocahulistes ; les expres- 
sions en désuétude leur étaient inconnues; ils^omirent par oubli' 
Ou négligèrent volontairement les mots techniques qui dési- 
gnaient les choses ouïes coutumes militaires qui commençaient 
à s'abo.ir ou à s'effacer; de là tant d'équivoques dans l'interpré- 
tation desvieuxte^rmesde guer'réj de là l'obscurité des chroniques, 
le peu de fruit tiré dos manuscrits gothiques et notre ignorance à 
rt'gard des armureS de-nos pères. 

" Dans cette absence de renseîgnemens intermédiaires, Fauteur 
devait donc remonter aux sources mêmes pour y puiser quelques 
notions plus complètes que celles qu'on doit à Borel , Ducange, 
Fauchet, Ménage, Pasquiér, etc. Ces rechcf*ches ie forceront, 
il ^aut l'avouer, à reprodufîre des mots jadis techniques qui au-« 
rbntle défaut de n'être plus' français ; mais leur désuétude est- 
elle lin motif pour qu'on les passe sOus silence? Il est vrai, aussi, 
que l'orthographe de plusieurs semble le fait du caprice 5 mais 
cOniment serait-elle académique, puisqu'ils sont antérieurs à l'a- 
cadémie? Iin6n, il y en a qui se modifient sous une multitude 
d'orthographes qu'il importait d'indiquer toutes (I ) -, dans ce der- 
nier cas, la primauté sera dévolue au mot que Tacadémie pré- 



(ij'Seul moyen de faciliter la lectine âes livi*cf cotnpofés danalrnioytii ' 



y ? 



DE LABMEE DE TEABE. 3t5 

fère.{l), ouy s'il est omis dans son Dictionnaire, la définition du 
terme portera siir celle des yariantes de la vieille.. ortlioa^raplie 
qui a été suivie par le plus grand nombre d'écrivains*, (Tj enfin, 
s'il y a doute à cet égard, le mot admis sera celui qui s'écarlcra 
le mdîns de l'étymologie connue. 

Tous ces analogues proyen us delà langue romane ne pouvaient 
rester en oubli. Plus d'un lecteur regardera peut- être le traraîl 
qui les fait revivre comme un vain.iour de force, conitiie une 
superfëtation ^ mais noua ne saurions trop^répéter que les.offi ip 
comparati vendent , c'est créer ivae échelle iiléométrique, ou un 
moyen d'e^tinier les expressions à leur valeur précise, tant par 
rapport à l'époque de i'usage qu'à raiboni de Tinter et que comporte 
robjetexprihié:il en résulte doncune appiicatiou pbilosopbique 
qui témoigne le plus ou le moins de bannalité des mots .et la me* 
sure de rimporiancé qu'on y a attacbée. 

11 y a cette grande différence entré le moyen âge et le temps 
aetuel , qu'alors plusieurs synonymes exprimaient une même 
idée (5) ;iaiidiSkjqùe maintenant df s idées nombreu^r^s ne se trou* 
vent représentées que par. un seul mot , cet effet tient kl'exlensîou 
de Tart, au raffinement de ses combinaisons et aux causes sui- 
vantes. 

La langue miUt aire de nosancêtfes necbercbait qu'à exprimer 
des choses usuelles, mécaniques, familières à quiconque p;uer-' 
royait, c'est à-(Jire à bien des gens-^ puisque presque .tous les 
liommes faits, qui n''étaient pas serfs ou moines . étaient diomnii^ 
deguerte'et Tétaient à vie. Cliaeun coidoouraît donc à imaginer 



(i) Tel est le mot tournor^ l'Académie le préfère à tournoy , qui a pro- 
duit tournoyant, tournoyer, icrnics qui étaient très- usités , et qui s'accor- 
daient bien entre eux ; tel estrempal't au lieu dérampar, ramparl, analogucîs 
à l'expression rani]>« , qui est le mot originaire 5 tel est gunfalon , corruption 
de gonfahon qui était bi«n plus usité. 

(2) Tel est le verbe belionder aU lieu de border, etc. 

(sy Autrefois treize mots signifiaient beffroi, etc.^ aujourd'hui arme a 
eemt trente acceptions , «espèces ou modificatioRs. 



SIS BicnoviiAiiiÊ 



ou à répandre les fermes qoi désignMent les ins&Bumiflr <>a léi 
opération^ du métier conimini et do trateil foumalier; cettal 
unani lÀité était la même que Fest^ celle dés artisans qciaDil ils 
créent les noms de leurs outils, car ils TÎTent de l'emploi ie 
leurs outils comme alors on yivait des produits de la gaerre. 

Maintenant au contraire^ la seiencer des armes se complique 
d'une quantité d'idées morales , métapbrsiqoes^ néessnkitement 
de la guerre, oubliées non moine TÎte en temps de paix. ; il résulte 
de notre eivtlisation ambiguë un nonTement q«i cUMiffe d'ntUes 
Térités ; il résulte de nos trente ans de guerre par siècle vue 
ebaleor qui fait germer des découTcrtes frappées bientôt de 
stérilité; notre Aoctaation sociale niodi£é sans eewsé la lungne 
militaire , mais en Faltérant , en robseurcissant an Ueu de la dé^ 
▼elopper. Comment pourrait-elle s'éolairclr , s'épurer , quand 
aucun pouvoir central ne s'en occupe et ne s^ intéresse en Flanec^ 
et quand les iodiridus à qui cette bngne est propre^ n'exerçant 
pour la plupart qu'une profession momentanée , forcée même ^ 
restent indifférens au perfectionnement de leur Tocabulaîre 7 
Il est donc presque impossible que les expressions et oe qui est 
a exprimer soient en luinnonie, et qu'il y ait asses de mots pour 
tant de pensées. 

Toutes les sciences ont été dans eet état de pénurie et elles ne 
s'enrichissent d'une nomenclature qu'à l'époque de leur niatii« 
rite. L'art militaire n'est pas i^ncore arrivé à eet âge d^maiieî-« 
pation ; jusqu'ici il est resté indigent an milieu des progrès des 
autres conceptions humaines; il est, sous le rapport philologique^ 
moins avancé que des arts d'un ordre tout différent, tels que lavé* 
nerie, le blason , l'escrime, br rausiquej etc. Dqnrif long-temps 
ceux-ci et tant d'autres sont riches en expressions précises , consa- 
crées par l'iisage et âffrauchit^s d'homonymies, tandis que là langue 
militaire, née à peine depuis le dernier siècle, emploie encore 
les expressions qu^elle balbutiait dans son enfance ; elle n'a pro^- 
fité en rien des critiques fondées que l'Encyclopédie (édition de 
1785, aux mots Brigades, Divisioâ, etc ) lançait contre die il y a 
déjà quarante ans; elle estrestée surchargée d'acceptions louches; 
elle s'est même grossie de mots indéfinissables. 
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• St jios -detaiiciérs ènmentété plus édaîrés, pias tfppKqtirtf, ib 

^i«B8en.t fiicUenaenA meué de front Fiiirentioa clés termes et, le* 

progrès àm savoir ^ mak dams leur dnsouctance ik ont iaisisé à 

levurs meoesseurs la responsahilité d'une initiative çbaque jour 

|]lus urgeote et plas dëlioate. Esclave^ d'usages vicieux et enra-* 

einés, noilsreDGOfitrons dansie oours des dissertations militaires 

autant d'entraves qu'il j a de pensées ; les liomonyiiies j obscur- 

<si8seikttptit(ft) et nr saaraient élre élagués ou remplacés (vojes 

pag. SABy note 3) : la stérilité de notre langue «j oppose^ mais éa 

moins, dans ce qu'on va lire, ces Lonumjiiies ont pris quelque pré- 

cjsi^fl parrapplicatioBde,génit2fseld'adjectîfs qyil en développent 

le sens à la asaïuère que Condillac recommande ; on appréciera 

|.'utilil;é de cette mesure ^ quand nous parier^^ns dies procédés 

ê 
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. (i] Si H Iaii|iifl e^t pro6(f , ,f]i |N(0{»9i:!doii 4iet p«r&o|i9niicmeiis de 1» 
^ctiquç^ seiait-on réd|]|it > epflçfjer 4^ Mr))^ui^9 lopnttouf païur re^rèf 
tenter telle ou telle idée siiople qu*nn aubstantif uniqae devrait expiimer? 
Le règlement d'^exercice de 1791 emploie douze mots au lieu d'un, quand 
il dit : étant en coiorine^ st former â droite ou à gauche en bataiUe, TJner 
^nsée .analogue ^e d4daie dans lea owM mets que voici i changemens de 
fiii^ectioisi de fii^difisi^ en marche 4^ câté du guide. Ailleurs il dit , en 
jst^le barbare : mouvement de se fbrtner à droite ou à gaucjie en bata^lcr 
Ces inconvéniens se perpétueront jusqu'à ce que le ministère de la guerre 
on ane académie militaire j portent remède ; mais cela n'aura pas lieu de 
4«ag-temp«. 

Yoici d'antres oiMKTratians qniiappartîennantaaz études historiques : 

Qua,od le mot prii^çe passe spm^l^s yettx,d|i jlecteiir y il faut qu'il devinet, 
par le sei^s de la phrasç , Vil est qvKstion d')in prince légionnaire , c'est-àr 
clife d'un simple soldat de l'ancienne Rome , ou bien d'un dignitaire doqt 
^ nng léyond à celui Aes princes français. 

S'il est question d'enseignes, de guidons, de cornettes ^ faut -il entendnr 
-pMf^ des officiers , ou faut-il entendre des enseignes d'étoffe t On en pour*^ 
rait dire autant des mots clarinette, tambour, trompette^ etc., et depaande" 
•'il ^agit d!liommes ou d'instrumens ? 

Ici «n l^tquc f»Iu« d^un cheval périt dane une charge ; la, que les vétéri^ 
«aines appliquant une eharge e«r4a cuisse d'un cheval. 

]>s dispositions sur l'^tat-otvil assurent le» droits de» mineurs; le génie 
envoie des mineun faire des oonoreteint». 
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par lesquels nous cherclions à faciliter et a multiplier pour le^ 
lecteurs les moyens de recherchos (voy. Exem.pag-. 324, 332). 

Pour justifier et cf s raîsonneméns et ceux qui suÎTent ^ îl im- 
portait d'appuyer siir les causes de tant de lacunes d'idées, de tant 
d*abus de mots qui déconsidèrent les traités militaires; il étaî( 
utite dé démontrer que la partie militaire de la littérature fran— 
çaise est dépourvue des avantages d'une, langue Hxée ; que le 
s^yle parlé de nos troupes a tiré peu de secours de la logique, et 
que rétude de l'art des armes est pleine d'épines potur des écoliers 
.dépourvus de rudiment et de dictionnaires^ mais comnient des 
livres de cette espèce existeraient-ils, puisque les soldats ont été 
jies seuls créateurs des termes incomplets et incorrects que les 
bureaux de la guerre ont acceptés? Le fantassin, quand ii s'est 
dégoûté du canapsa l'a appelé bavresac, ce qui signifie sac, 
m^omey quand il s'est dégoûté de la gibecière, il Ta -nommée gî^ 
berne, qui dans une autre langue était aussi une gibecière; il a 
enfin inventé le mot gu<ôtre^ dontleminîstèredela guerre ignore 
cdthplètement la racine étymologique. Lestriviafitcs des camps et 
dos 'casernes se sont ainsi légalisées; de là, cette teinte de grossiè- 
reté (1) et ce défaut de clarté des expressions en usage flans l'armée. 

Sans doute, les langues, ainai que les religions., sont imposées 
pur les peuples aoi souverains ^ mais puisque les rois chargent 
d"S académiciens et des docteurs de Sorbonne de prononcer sur 
dé qui prêterait aux controverses, troublerait certaines lois, ou 
préparerait de fâcheuses dissidences, cet exemple n'eût- il pas du 
décider nos ministres de la guerre à instituer une pbiioi^ophie de 
la science des aruiei;, un cours norxnal des hautes études, ou sui- 
vait ta pensée de Guibert : une théoi ie philosophique basée sur 
lajixité et V uniformité des étémens ? Ne pouvaient-Us pas créer, 



(l) Voyez les mots ange , boudin, boyau , briquet, cul-dc-Umpe, cal-d&- 

poule y fricaaspe, marionnettes, SfiucÎMe, saucisson, gilet ; rappelez -fous 
\ii nom donné dans l'anillerie à certaiAS nœuds de cordage* à certaine» 
i>ièces de montagnes; rappelez-vous comment, dans i'infanierie^on dési-* 
«uait lus pota à porter la soupe et le# passans du baudi'ierj cic*> «tQ. . 



dans cette Taè,Hine'' académie de l'armée de terre et lui deman- 
der (t) un Dictionnaire miliraîre largement conçu et fixant la 
langue? CVût été le remède à notre indigence , parce qu'un 
livre de ce gonre est le seul qui puisse , sans qu'on Taccuse de 
pédanterie et de lourdeur, descendre de l'histoire et de la logique 
aux analyses grammaticales. Faut-it renoncer à l'espoir d'une 
telle création , jusqu'au temps où le portefeuille de la guerre sera 
offert à un Bacon ou à un Gondillac? 

L'éloiguement probable d'une. nomination de cette nature, le 
silence ides chancelleries militaires, l'absence dfs doctrines aca- 
démiques, tout nous a porté à essayer une création don ton retrouve 
partout la pensée et le. conseil, et dont on ne voit nulle part le 
modèle. Voici donc un Dictionnaire d'essai, dont tous les articles 
sont soumis à la loi de formules symétriques ; les principales spnt 
celles-ci : quelle est la racine de ce mot? de quels composés est- 
il la racine?... Ainsi la première ligne de chaque article , s'il est 
susceptible de quelque développement, indiquera le précédeut 
immédiat auquel se rapporte ce mot par l'analogie de la forme 
ou par celle du sens, et la dernière ligne de Tarticle mention- 
nera, s'il y a lieu, les termes que le mot. enfante ou ses consé- 
quences logiques. 

Les autres formules envisageront la valeur grammaticale de 
l'expression, ses cas de synonymie (voy. eî^pm., pag. 332 ), son 
acception par opposition à d'autres, les variéiés de son emploi, 
son âge, son pays, sa légalité, le passage du^mple au comppsé^ 
l'époque de la disparition {ti ce cas a existé), et les renseîgne- 
mens bibliographiques qui s'appliqueraient au sujet (vôy. Exeni . 
page 339, 340). .^ ' 

Quelques éclaircisseoaens montreront.mieux r.îqtéret de ces 

la' 

yecfcercheft. 

L*examen des racines (voy. Exeni., pag. 532 ) et desanaiogiqs 



(l) Suivant la pensée de Johnson, les acadcmiciéhi sont chargés de 
▼ciller, pour ainsi dire, aux portes des langues^ pour retenir ce qui toa- 
drait fuir, pour arrêter ce qui voudrait s'introduire en fraade. 
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e^t la sotirée aës pi-euves et le flâmijéàti dt'S d^nitiom^ Letf 
étjmologîes fiaient la clironologie des scieuôes (1) et assurent auit 
peuples leplrs breyeU d^'n?èntion. L'îndîcatioA du pays natal fiitt 
une part des mots indigènes^ et Une de ceux dont la souclie e«l 
étrangère (2). Parles yariëtés d^empioi, nous entendons la darëe 
de Pusage de^ niots) leurs modifications dÎTerses, leur admission 
sous foime littérale dans une langue , ou leur traduction dans 
i^ie autre. La légalité est Fetistence actueHe des mots consacrés 
par la l6i militaire française. La liibliograpbte est fîndication des 
auteurs et des traités que nous saTons exister et ^aë nous citons 
dans l'espace comme autorités jnstificàtiTesCToy. Exem. , p. 9S^. 
!En6n, la^Iiatîon n'est autre cbose que la marcbe progressif 6 
des termes se ramifiant s jn optiquement dans tonte retendue d6 
la lignée. 

Kpus avons fait, en outre, Tapplication de quelques autres 
prlu.cipns ; ainsi , ce Dictionnaire ne présentera pas uniquement 
dessubstautIFs> des Tcrbes, etCo <iomme </est fusage, q^ais il 
offrira de plus toutes les périphrases techniques , toutes les copu- 
lations Indivisibles, telles que : faire longien , monter la garde , 
tenir tête , etc. Ces locutions se trouveront également^ soit dans 
leur intégrité, soit qu'on cbercbe seul le verbe à l'Infinitif, soit 
i]u*on cbercbe à pai t <!bacun des mois quW peut regarder conume 
les.sjllabes de la péripbrase^ enfin ^ les mots d'un ordre pria-* 

4i) -L0 4îleiniifie ^e voici en efft^ preuve ;.8i ^e ^ot coparde éuif inconna 
dei auteurs de Dictionnaire» à U fin du règne de Louis XIV , comment bi 
poçarde ^rait-elle été «n ornement connu dès le règne de Louis XUi, cotnms 
d'Espagnac et quelques auteurs le supposent? 

(S) Ainsi, le terme armoiries (vojez pageSSS, 350] est françiôt, if^ pu /DOûr 
traire , amiral «st bysantin ; ar^i^ebiwe , it^^iep ; ^urten^ ^ yégaii^ijeA \ baiyiqjpe , 
basque ; bivac,' bolUndais ; blanc , celtique ; botte y bas latin et espagnol ; 
cimeterre, persan; canon, grec; caisbine, mo iesque ; eolh ae h <•« plm^ 
Jl^flpak,, f^la^^e; ^Wff^m^^ polonais ; écbec^fbi^ois ; escaripoiiche , napoli- 
il^n; betman, /P0fv>qu?i bouiT^^ ^^^^\ bouzard, hongrpis; janissaire^ 
turc ; niatafielu/ckf ^'^^s lan^lsturm ^ jp.riUMien \ crique, anglais ; acWague , 
allemand \ tambour, inilieà. 
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t^jjpal ^ parrapport à Téutente de roayragfî, faut ern (aifao.!; pntiié, 
de la8.ërieaipfaabétique| deyieodront comme les tète&dc cbapilre 
«?t les argamens d*un traite (1)» 

Si tous les termes formant articles ne sont pas ricamîncs avec 
le. même détail , c^est qu^ils ne sauraient être formulés utiifor- 
mémentj soit qu'ils n'aient pas un nombre cgat defaçës, soit 
qu'ils dépendent d'un mot principal sur lequel les apalisés auront 
dû se concentrer. 

IVoiis Timons dWyisager les mots teclmiqu&s comme isoles • 
examinons maintenant leurs relations de famille* 

Bacon a dit : L* histoire doit être présentée enjhrme de iabteaiix 
qui abrègent tes opérations de fentendemefit.». On a appliqué à 
plusieurs objets cette pensée lumineuse , mais on ne liii a pas 
donné toute Téxtension quVlle peut prendre (2) j ici elle est le 
germe du sj^stème qui régit tout le traité ; on j toit , à parlir du 
tableau primordial (voyezExem.yp.Sl^) y 1rs foi^mes synoptiques 
a^adapter à tous les mots d'une nature complexe (voyez Exem. y 
p. 324 ) j et qui , suiYant l'expression de d'Alrmbert {JEncycL y 
ëdit. de i78i,disCé ^é\,)yJ6rment des, mcines philosophiques {^). 
C!e système si expressif des encÀdreniéas synoptiques, dévoilé la 
génération des idées , rend sensible la subordination dés exprès^ 

(1) Ceci regarde entre autres tft principalement 1m ^jaioXB-tirt militaire de 
terrey ùf/anteriey cçdcj constitution^ composition, etc., ,inentionné8 au u« 
hlean primordial 9 pag. 313. 

(syAinfei) dans le Dicddnnaik'e dbs' Sciences naturelles ^ lès Aiots oon<J 
cliylioliogie, herpétoldgié , ett. y s*ettpliqm<nti isyuo^ticpieme^i ; il .«n devrait 
^tre. ainsi des- antres motp priAcipfb^x de .mâme ordre 4*ns le jnéme Dic- 
lifUinaire; cela semblait promb : le cc^niraire a lieu ^ le mot animal qui fait 
souche, par rapport à la conchyliologie et à l'herp^Lologie , est dépourvu 
de tableau , quoique l'auteur de Farticle conchyliologie se fût engagé vis^— 
vis da- lecteur à ao^iser) sens £orm« -pareille , Panimal, et à caractériser, 
par un tableau, le point de départ et les difl'érences organiques des êtres 
animés. Il résulte dé cet oublia qtie , dins iln Dictionnaire où brillent les 
tioms de Cuvier, de Lacépède , etc. , etc. , les rameaux de l^arbre sont par-* 
tout , et que le tronc n*est nulle part. 

(5jf II les noiâme ainsi ^pài- ôppoettibn aut racines grammaticales.' 
TOBfE XIV. il 
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(i) Ce terme ne jette p«s de raipeftiiX; parce q.tt'il n*e»t menuonne qtte 
par oji^positioii et comme «impie àou\enir. 

(i) Les mots artillerie et génie se répètent dans }â troisième* et dans la 
sixième colonne ^ mais sous deux acceptions } suivant l'une y c'est lo pef « 
•onnel; suivant l'autre, cVst la science cfeTarme. Bans le premier cas ^ ces 
armes sont indépendantes de Pînfanterie ; dans le second cas^ leur MToiff 
faire est auxiliaire du savoir de IHofanterie. 

(9) Les pages de cette, préface où il est fait mention du présent tablcsa 
sont celles-ci : 3Sii, 329, 333, 345, 349, 349. 

Bans chaque subdîvisioi^ de ce uUiaH l'ordre apliafaéti^ue ctcterniae W 
ylacenem des me^. 



ftElïltÉWÈ Ï^ARUÉ. 
i)*i trtotsièchrii^^ ^fiéfUpiè}(, tefrisèMéà fiât iollêàuS. 

Peudant long-temps l'Europe n^a connu d'autre gloire que 
celle désarmes, d'autre occMpation que la guerre *, nos pères ne 
CulCîyaienty ou n'encourageaient que la chevalerie, rarnnirf rieet 
la fortification ; tel était le moyeu âge. La langue militaire était 
alors, de toutes les langues didacliques, lapins abondante; mais: 
cette abondance dégénérait en confusion y parce que cbaque^ 
proyihce prononçait et écrivait diversement les mots (l) de 
même acception, ou bien donnait des noms di£férens aux mêmes 
objets.; Quelle expression a été plus de fois répétée que celle de 
seigneur? née seulement du bas grec et postérieurement à l'in- 
Tasion des coutumes féodales, elle a eu en vieux français dix-sept 
homonymes et plus de vingt composés. Quel terme a été plus ré* 
pandu que le nom de la flèche venue des mains des Chinois et de 
Nembrod à celles du paysan flamand qui tire de Tare aux du- 
casses? Cette arme .si antique, si générale, cette flèche se re- 
pré.^ente sous trente-deux dénominations. 

Les hauberts qui ont dominé l'ancienne société se sont exprK 
mes sous quarante-six formes appellatives. Enfin les pennons ont 
ë}é les symboles des cliâtellem'es et en ont jatonné les frontières : 
l*£urope a été bouleversé et régie par léspennonniers; dix-neuf 
expressions rendent le substantif pennon. 

Cette multiplicité de locutions synonimes était un vice iaévi* 



J] Il en éuitde mênié dans plus d^une langue^ mais, quaift à lâ notre, 
sillon y examine tes mots arzegaie ^ behourd^ breteche ^ cape^ carreau^ 
chevetain , gambeson , fiaubert, seigneur^ etc. , on sera cAVayé de la quan- 
iit» de letstn s]rhonimes5 on fl\àiMéie§ tttbftUrfttls ibulililurinejii>*cxjpridiàti^ 
^une même pensée^ 
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ta)}% » des époques oit la France était sans gonveroenient 

tral, et les langues sans dictionnaires; mais cette variété, quoi- 
qu'elle contrarie Ips études, uVst pas .sans quelque avantage poui* 
nous 'y ainsi l'on peut estimer le degré d'intérêt et d'antiquité dea 
usages a^tt moyen de la recherche deg variétés de l-expressiou qui 
les désignait, on peut apprécier Timporlance qu'ils ont eu, ea 
constatant l'espèce et la quantité de synonimes de cette expres- 
sîoïl j c'est une grande donnée d'étude. Le discernement du l^o- 
teùr nous dispert^era d'accumuler les preuves de celte propo- 
sition ; elles ressorteiit de toutes les pages du présent Diction- 
naire. . . 

Lorsqu*8u 17® siècle nos premiers vocabulaires parurent, 
le temps et le savoir manquaient aux vocabulistes^ les expres- 
sions en désuétude leur étaient inconnues; ils*omirent par oubli' 
Ou négligèrent volontairement les mots techniques qui dési- 
gnaient les choses ou les coutumes militaires qui commençaient 
à s'abo'ir ou à s'eflfacer: de là tant d'équivoques dans l'interpré- 
tation desvieuxt(?rmes de guei'^ré; de là l'obscurité des chroniques, 
le peu de fruit tiré des manuscrits gothiques et notre ignorance à 
regard des armure's de -nos pères. 

* Dans cette absence de renseignemens intermédiaires , l'auteur 
devait donc remonter aux sources mêmes pour y puiser quelques 
notions plus complètes que celles qu'on doit h Borel , Ducange, 
Fauchet, Ménage, Pasquiér, etc. Ces réchcf-ches le forceront, 
il faut l'avouer, à reprodufîre des mots jadis techniques qui au-^ 
rb rit ie défaut de n'être plus* français ; mais leur désuétude est- 
elle un motif pour qu'on lès passe sous silence? Il' est vrai, aussi, 
que Torthographe de plusieurs semble le fait du caprice; mais 
cOniment serait-elle académique, puisqu'ils sont antérieurs à l'a- 
cadémie? Enfin, il y en a qui se modifient sous une multitude 
d'orthographes qu'il importait d'indiquer toutes (J ) -, dans ce der- 
nier cas, la primauté sera dévolue au mot que l'académie pré> 



-p» 



t * 



(l)'6eul moyen de faciliter la lectine des livras cotnpoiés dam ir iiif>7ui ' 
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fère.(l), ùOf s'il est omis dans son DÎGtioQnalre, la définition du 
terme portera sor celle des TarUntes de la vieille.. ortliograplie 
qui a été suivie par le plus grand nombre d'écrivains *, (9)' enfin, 
s'il Y a doiife à cet égard> le mot admis sera celui qui s'écarlcra 
le moins de l'étymologie connue. 

Tous ces analogues provenus de la langue romane ne pouvaient 
rester en oubli. Plus d'un lecteur regardera peut- être, le tj-arail 
qui les fait revivre comme un vain .tour de force, comme une 
fiuperfétation } mais non» ne saurions trop- répéter que les.offiip 
comparativen^ent , c'est créer une écbelle idéométrique, ou nu 
niojen d'estimer les expressions à leur valeur précise, tant' par 
rapport à l'époque de l'usage qu'à raibonide l'intérêt que com}>orte 
Tobjet expriiné:il en résulte doncunc appiicatiou pbilosophiqiie 
qui témoigne le plus ou le moins de bannolîté des mots .et la me* 
sure de l'importance qu'on j a attachée. 

11 y a cette grande diiierence rntrè le moyen âge et le temps 
actuel , qu'alors plusieurs synonymes exprimaient une même 
idée* (3) ^Jandis^qùe maintenant df*s idées nombreuses ne se trou* 
vent représentées que par. un seul mot -, cet eti'et tient al'exlensîon 
de Fart, au raffinement de ses combinaisons et aux causes sui^ 
vantes. 

La langue militaire de nosrancéjtt*es lO^'cliercbaît qu'à e?(primor 
des choses' usuelles, mécaniques, familières à quiconque guer^ 
royaît , c'est à-dire à bien des gens^ puisque ptresque tous les 
liommes faits, qui n^étaîept pas serfs ou moines . étalât ihomnijes 
deguerte'et Tétai ont à vie. Clmeun coj^ciMirait donc à intagiiier 



t 



> ' * 

(i) Tel est le mot tournory l'Académie le préfère à tournoy , qui a pro- 
duit tournoyant, toui^noyer, termes qui élaient très- usités, et qui s'accor- 
daient bien entre eux ; tel estrempatt aU lieu dérampar, rampart, analogues 
à Texpression ramp«, qtii estlfe mot originaire ; tel est gonfaloii, corruplion 
de goofahon qui éuit bi«n plus usité. 

(S) Tel est le verbe bedonder au lieu de Lorder , etc. 

(3]j Autrefois treize mots signiOaicnt beffroi, etc., aujourd'hui arme a 
écMC trente acceptions , espèces ou modifications. 
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ou à répandre les termes qui désigntteitt les ins&nivieiisr du l6ê 
opérations Aw métier conitniiB et* do trataril {oumalin*; eetté 
unanîdlité était la même que Feert^ celle dés artisans quand ils 
créent les noms de leurs outils , car ils tivent de l'emploi «Te 
leurs outils comme alors on yivait des' produits de la gaerre* 

Maintenant au contraire^ la science^ des armes se complique 
d'une quantité d'idées morales , métapbpiqaes^ néeBmh\letne.nt 
de la guerre, oubliées non moine vite en temps de paix ; il résulte 
de notre eiTrIisation ambiguë un mouvenent qui étouffe d'utiles 
Térités; il résulte de nos trente ans de guerre par siMenne 
ebaleor qui fait germer des découTertes finppées bientôt de 
etériiité ; notre fluctuation sociale modifié sans ecssè la lengoe 
militaire , mais en l'altérant , en l'obseurcissant an lieu de la dé* 
velopper. Comn»ent pourrait**eIle s*éolatrcir , s* épurer , qaànd 
aucun pouvoir central ne s'en ocëupe et ne s^y intéresse eh Franee^ 
etquUnd les individus à qui cette langue est propre^ n'exerçant 
pour la plupart qu'une profession momentanée , forcée m^me f 
restent indifférens au perfeetionuement de leur vocabulaire? 
Il est donc presque impossible que les expressions et ce qui est 
a exprimer soient en harmonie^ et qu'il y ait assez de mots pour 
tant de pensées. 

Toutes les scienfces ont été dans éet état de pénurite et elles ne 
s'enrichissent d'une nomenclature qu'à l'époque de leur ntatu* 
rite. L'art militaire n'est pas encore arrivé à cet âge dVmaiict-^ 
pation > jusqu'ici tl est resté indigent au milieu des progrès des 
autresconceptionâ humaines; ilest^ sous le rapport philologique^ 
moins avancé que des arts d'un ordre tout différent, teb quela vé* 
nerie, le blason , l'escrime, la musique^ etc. Depuis long^temp» 
ceux-ci et tant d'autres sont riches en expressions précises , consa^^* 
crées par l'iisageetàiTrauchii^s d'homonymies, taudis que là langue 
militaire, née à peine depuis le dernier siècle, emploie encore 
les expressions qu*elle balbutiait dans son enfance \ elle n'a pro-^ 
fité en rien des critiques fondées que l'Encyclopédie (édition de 
1785, aux mots Brigades, Divisioii, etc ) lançait contre elle il y a 
déjà quarante ans ^ elle estrestée surchargée cf acceptions louçhcs) 
elle s'est même grossie de mots indéfinissables. 



1 

- Si Jtos -deTanèim èuasent^^bs plus édsdres, {^us âppUqùVéi^ il^ 
^itfsen.t &cU«BfkeDft lueoé de front Fiiiventioa des tenues €t, let 
progrès da» savoir^ maM dans leçu* insouciance ils ont laissé à 
leurs sneoesseurs la responsabilité d'une initiative çbaque jour 
|]tus ttrgebte et plvs délioate. Esdavéfs d^usages vicieux et enra- 
cinés, noiisreoeoiitrons dans le cours des dissertations militaires 
autant d^eatraves qu'ail j a de pensées; les liomonyipies j obscur* 
0Î88ei»ttput(f) et ne «aaratent éire élagués ou remplacés (v'ojes 
pBg. 3i5, note 3) : lasténlité de notre laixgue«*7 oppose 5 mais du 
anoinsydans ce qu'on valire, ces LoBuiMijmes ont pris quelque pré- 
eiaito parrapplîcalioBde^nttifsetd'adjectlfs qui en développent 
le sens à la nMoière que Co^dillac recommiifide ; on appréciera 
l'utilité de .œtte mesure ^ quràd nous parierons 4es procédé» 

. (f ) Si If laii|pi0 n^t profit^ 9 ifn patopprjtion 4^s p«ir£pctiQnii«mens de ht 
^ctiquçf seiftit-oyi xèéip^t > emjployjQr d^ vjsrhf^vtsfis lopntioaf pou» reprér' 
•en ter telle on telle idée simple qu'un substantif unique devrait expiiraer? 
Le règlement d'exercice de 1791 emploie douze mots au lieu d'un, quand 
il dit t étant en coionne\ se former 'â droite ou à gauche en bataHle. Uner 
^nsée •analogue ^e délaie dans les oikm mets que voici t ckangemens de 
ifUnection de fi»f»dmsiçn en marche 4^ c4té du guide. Ailleurs il dit, eu 
jstjle barbajre : mqwefnent de se fermer à droite ou à gauç/ie en baU^llep 
Ces inconvéniens se perpétueront jusqu'à ce que le ministère de la guerre 
ou une académie militaire 7 portent remède ; mais cela n'aura pas lieu de 
4«n§-teinpB. 

Yoici d'autres Q&flerratifms qni«ppftrtiennent«nz études historiques : 

Qua^d le mot prii^ce passe ^Hf l^s yeuxtdii électeur , il faut qu'il devina^ 
par le se^s de la .phrasç , V il est question d'^fin prince légionnaire, c'est-à^ 
\iire d'un simple soldat de l'ancienne Rome, ou bien d'un dignitaire doi^t 
^ ning iié]|ond à cdlui des princes français. 

S'il est question d'enseignes, de guidons, de cornettes^ faut -il entendre' 
•pnr^ des officiers , ou faut-il entendre des enseignes d^étoffe l On en pour* 
nôt dire autant des mots clarinette, tambour, trompette , etc. , et dem^nde^ 
s'il ^agit dirommes on d^instrumens ? 

Ici on lît que filiM d^nn obérai périt dana une charge ; la, que les vétéri**^ 
«aine» appli^u^m une 4iharge fi«r4a cuisse d'un cheval. 

Les dispositions sur l'^tat-oivil assurent le» droiu de» mifieurs^ le géiiiv 
envoie dss tBiaenri faire deé oonfrctainf ». 
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ttttion qaî ne produit que des ébaucbes, et qu]jtt ii'esl tomb^ , ni 
claii$lesiiiatleutîon8(i)quidéparentqiiek[ae8 oan^gd aussi esti- 



' (!) L«s légères ecreara dont il ta être fomni des preuves, enssent été 
évitées * pmr l'applicstioii des mesures ^ne nous indiquons et que nom» 
adoptons. 

Moréri (édi(. de 1699), au mot Jèsiuëf reuToie sur percefinwf , qui no so 
trouve pas» 

' L'Encyclopédie (édit. de 17B1) définit par douille emploi etinvolontaii 
ment les mots alarme et aiiarme; créntquimermteranetpàniar; elle aTooi 
de moins pardonnables erreurs dans son article intitulé : JDicùomunrc, 

Antoniui [Did* ùai»^ édit* de 1770 ) traduit àaUagtia par Mchiera} à 
dernier mot, il n'est nullement question de hattqgiia; d'un côté, vpus Terrez 
engin , ingegno, de l'autre, tous ne Terrez pas in^egmoy engin, 

Richelet ( DwLjra., édit. de 1780), au motcA«ii«i/MM^ renToie sur ëchna^ 
pan ( sorte de Cnsil)^ qu'il oublie de faire figurer. 

L'Encyclopédie (édit. de 1785, Art. milit.) promet, «u mot conseil de 
guerre j de définir les termes confrontation, interrogatoire et recollement, 
qu'on chercherait en vain dans la suite du recueil. 

Prieur [Dict. angU^ édit. de 1788) exprime hedon"^ tahret) oe dernier 
mot n'existe pas en son lieu d'ordre. 

Kosnig (/</• ail., édit; 1798) rend le mot crique par em kreekl dans Vw* 
tre partie de l'ouvrage (/c/, fran. a}l.) kreek manque. 

A en crpire le premier tome de Martinelli (édit. de 1797) yhatardeau se 
rend par turOf que le second Tolume ne mentionne pas ; galion se rend par 
galioney qui n'est pas non plus à' l'autre tome. On en peut dire autant de 
gamelle et de gavetta. 

Noël { Id, lat., édit. 1809 ) traduit aplmtre par les mots fialnme , bande* 
rôle» Aux mots^mnif, àanderoie [Jd. fr.<4|it., édit. 1813 )jilpe fait nulles 
ment mention à^apliutre^ 

L'Académie ( /</. franc., édit. 1814) regarde comme synonymes cunette 
et cuvelte, et non pas cuvette e^ cunette ; elle donne, sans s'en apercevoir^ 
le même sens ^Jâneison et kjknaùon^ kjèr d^aiguillêtte et kjeiret Wair 
guillette.s elle donne cadogan ou catogan , et noi| cçtogan ou cadogan» 

Grassi [Id, mjX. ital., édit. 18i4)emplQie maintefois l'expression %uffa^ 
grande mêlée , et ne la rappelle pas à la lettre Z. 

Roquefort (Dictionnaire de langue romane, édit. de 1818. j dit à l'ar-» 
ticle beffroi un renvoi sur hreteche^ ou ce premier terme ne se retrouve point ; 
il regarde écharguet et échauguet comme synonymes, et n'intercale pas en 
non lieu échauguet 5 il cite par double emploi ^kolU Gillçs et GiUes iVû 
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tn^s qu'usuels, ni dans les imperfections des Dietionnatres teclinl- 
^ues de rautre siècle; la plupart de ceux^-ei, tels que Eggers ; La - 
chesnaie, etc. , ne renferment que des assertions sans harmonle- 
et un mélange d'idées qui , au lieu de répandre une lumière égale 
et utile, ne jettent que des lueurs încertaini's; ils sont incom- 
plets y quoique surolargés de longs articles; i?s se composent de 
compilations transcrites par des copistes mal d'accord entre eux; 
ils sont publiés .?ol|imé à Toiame , par des éditeurs que pressé la 
•soif du gain. Il eût fallu, pour que ces traités deviniTsent classi- 
ques, qu'une seule main y eût travaillé, et que leurs auteurs ^ 
•tout en mesurant de l'ceil l'élôignèment du but^ n'eussent regardé 
l'alpha comme fini, que quand l'oméga eût éfé paracberé; mais 
un écrÎTain qui s'impose de pareilles obligations, doit être doue 
d'une persévérance inaltérable, car il ne marchera au terme de 
son travail qu'en se livrant à de perpétuelles confrontations qnî 
causent à Fesprit autant d'inquiétude qu'elles donnent au corps 
d'agitation et de fatigue. 
<^e c^u'un trayailtel que celni«ci a de TÎsiblement complet, ne 



^w 



colles; il renvoie inefficacement pencel »nr pen^n. Il associe comnie syno^ 
njnies palache et pansseUrèche , el ce dernier substantif serait vainement 
cherché à la place qu'il devrait occuper. 

Coortin ( Encyclopédie mod. édit. iSS4) donne deux fois par mégarde on 
par double emploi le mot orsenaL 

£nfin^le Dictionnaire des Sciences naturelles (puUicat, non terminée )j«n 
traitant le mot animal^ y prend l'engagement de donner la définition des 
mots: économie de la nature^ générations etc., et ne réalise pas cette promesse. 

Ajoutoiis uil9 anecdote qui vient d'une source certaine. 

Millin ayant fait imprimer en 1806 l'ouvrage intitulé : Dictionnaire des 
BeauxA ris y il en olTrit un exemplaire à une dame qu'il trou vu dirigeant 
dans sa maisoa du Bois-de-Boulogne des travaux de bâtisse; en acceptant le 
cadeau 9 elle demanda à l'auteur si le livre pourrait la guider dans un choix 
et une construction de balustrades. Rien de plus aisé, répondit avec con<r 
fiance Millin, ouvrons mon Dictionnaire à la lettre B ; mais Tautcnr resLi 
Stupéfait en s'apercevant que le mot balustrade ne faisait point partie 4cf 
compilations que ses secrétaires avaient rassemblées* 
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s(era-t-îl pas regarda comme grosaissaDit tt*op l'ouTràge?oarl>îeii 
des lecteurs , tout en se. plaignant du peu de fécondité des EHc— 
tioQnaires roudraient, poiur ainsi dire^ qu^îls ne continssent juste 
que le renseignement qu'ils sont impatiens d'en extraire. Cemx. 
qui tombent dans ce genre d'égo'isme 5 et qui demanderaient cette 
chimérique perfection d|i genre, ignorent-ils qu'il n-^est pas dans 
la loi des choses possibles qu'un livre saCtsfi^se h d'elâgeantes 
xecherclies, comme un professeur érudit roftondréit aujt qoes^ 
tions d'un étudiant. L'auteur le plus laborieux lr«s£e .loin de cPtfee 
universalité^ un esprit plus qu'humain pourrdit seul l'atteindre. 
Un Tocabuliste ne doit tendre qu'à l'éSbnd^r le» faits que l'bîs^ 
toire et l'expérience démontrent? il faut qu'il ^'étâUisseen quelque 
sorte y le cicérone critique de la bibliothèque où se trouve l'en cy*- 
clopédie de chaque science; il ne doit pas viser -à enseigner^ mais 
indiquer surtout le lieu où l'on peut s'instruire ^ et lai roie qui y 
mène; s'il satisfait à ces conditions , sa mission n'aura pas été sans 
honneur. 

Qu'on juge ou non ti['op nombreux les ai*tidet que œ gjstdme 
introduit ici (1); leur quentîtc s'est, en quelque sorte, imposée 
d'elle-même ) l'auteur n'était le maître ni de l'étf'ndre ni de la ré- 
duire ; Il trouvait le cercle de sa tache tout tracé , puisqu'il s'as- 
treignait à classer et à interpréter tous les mots interprétatif» 
eux-mêmes, et qu'il jie laissait sans définition que ceux qui n'ont 
rien de technique, ou qui sont expliqués suffisamment auxdilTé- 
^ens passages sur lesquels il renvoie. II en résulte que non-seule- 
ment les termes militaires contenus dans les articles, maïs même 
.les noms propres qu: y figurent, ont dA former autant d'articflea 
^ part; ainsi , par exemple , citer individuellement des écrîvahis^ 
militaires, c'était s'imposer la loi d'encadrer le nom de chacun 

»^i^— lii« Il t » j( M U t I I I I II I I II I I m i il I H I p II . » . 

(1) // nfi faut paêj dit Johnson ^ accuser trop vite et trop légèrement ufk 
Dictionnaire de contenir des choses superflues... ,11 y aura beaucoup de dis- 
tinctious inutilei et peut-être ridicules aux jreux du commun des lecteurs y 
mais qui seront reconnues réelles et importantes par tes hommes versés dan» 
(es études philosophiques. 
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d'evLX à son ordre alphabétique; ainsi, dans la reiuo de l'his- 
toire de la guerre , mentionner hi chevalerie y les croisades. In 
£éodalité , etc. , c^était s'engager à décrire à leur tour ces mots ; 
inclispensâblement , il en sera ainsi depuis le maréchal et sou UIl- 
tpn^ jusqu'^^ tambour et se§ bagu«ttef|. 



i 
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SpÉciMEif ou démonstration dfun moyen par lequel ôn'crot^^ <i 

t infini des renvois sur le texte même, 

{Article extrait au Iiasard du fond de Toavrage, et imprimé complet p. ^0O.) 

Armoiries, siibs. fém. plur. (B, i; F) (1) Ou armes h^ralm-^ 
]QUES (2) ou ARMES ®LA30îrNÉ£9. tiB mot i^rmôiries a été le produit 
du Terbe armoïer , et a donne naissance à l^infinitif armorier^ 
qui a iàit oublier. Tautre yerbe. 

Nous ne nous occuperons pas des armoiries sous le point de 
vue pbilosophîque ou purement héraldiques une question de ce 
genre seruît e'frungère à notre sujet; nous lep examinerons sîm-» 
pleuient comme ayant été un moyen de hiicrarchie militaire, 
un emUéme deBANHiÈRES, un accompagnement du costume, un 
équivalent de TuiriroRME^ une distinction créée dans des vues de 
discipline y un témoignage de renum^ration. 

Les armoiries furent des décorations utiles eomme remémo-e 
ratives des exploits des guerriers , mais rai'emeut elles furent 
vraiment le prix d'une conduite valeureuse. Ellf^s se nommaient 
d'abord armes , parce qu'upe image du cartel des armoiries se 
répétait sur I'aamure , ou du moins sur les principales armes 
Pefensives; voilà pourquoi Ton appelait DÉGi^ADATtON de cheva-^ 
lier la dégradation de leurs armes , quand elles étaient judicîai- 
rcinent arrachées, biffées 3) ou brûlées. etc.« 

■ ' ■ ■ . I| I I I. ■ . ■■Il I M il- . » ■ ■ | P ■ I I I I I HW I ■! — ■p—— — >^^» 

(1) Pour saisir Tatilité de ce^te parenthèse | jetez les yeux siir les ta« 
i)leaax 51S, 948, 849. 

(S) Les mots imprimés en petites capitales sont pensés majuscules, c'est«&«- 
dire définis à leur place générale alphabétique. Cette distinction témoigne 
de plus que l'article, dont chacun d'eux C9t I0 chef, concorde avec celui-ci ; 
ainsi, par exemple, les articles discipline^ rémunération^ uniforme ^exc»^ 
mentionnent le mot armoiries^ et en parlent dans un sens qui confirme ce 
qui est dit ici de la discipline ^ des rémunérations^ etc. 

(S) Les pages do cette préface on il est question du présent exemple^ «on^ 
celle-ci : p. 309^ S 13, 919, 346, 
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QUATRIÈME PARTIE. 

I 

Des lanfpies $ des noms propres j des joutojitésjus^watii^es. 

Les ëijmologislès (f ) ont éclairci quantité d'expresinou^ qui 
oot leur racine dans d'dutres langufs que dans le français ; mais 
quelle que respectable que soit l'autorité de ces savans, on peut 
leur reprocher de n'ayoir pas tout approfondi \ ils ont arancé plusF 
d'une assertion contestables ; ils ont hanardé quelques supposi- 
tions plus ou moins ingénieuses; ils ont^ ^ quelque Sorte, lé- 
galisé dCs homonymes ou des termes radicaux , qui sont autant 
de barbarismes interpolés jadis dans l'idiome vulgaire , par des 
liitrrprètes superficiels ou par des copistes peu attentifs $ plus 
d'une fois Borel (Pierre) , et de temps en temps Carpentier, ont 
mérité cette critique, ou du moins Roquefort la leur inflige; il 
aurait pu ajouter queplus'dVn de ces^'criTains ne se sont pasassee 
attachés & tirer des études de l'histoire le* preuves des étymolo- 
gies, mais se sont atrétésaux pures similitudes de son ou à la 
ressemblance* des lettres; tandis que l'examen des fait» peut 
seul éclairer la science des mots. 

Nous établir médiateurs entre ces écrivaiùs , ou chercher à 



(1) Les plus connus sont au nombre de 67 dans les différens temps et les' 
différentes langues^ toici learsnoms : Alderete, Antoaini, Baif, Bariiâzan, 
Besnier, Bochard, Bonami, Borel (Pierre), Bqdée, Bnllet, C^rpentier, 
Oasensuye, CoTatmjriasij ^avelonn, Davies, Delamonnoye^ Dessauyages, 
Sacaojge , Fauchet , Ferrari , Fiiretière , Gebelin, Guichard , Gujet, Henri- 
Etienne, Huet 9 Isidore^ 'Jacob, Jault^ Jean-François (don ] , Joknson, 
Jnstelipse, Keraiîo, LaLbe, Lacorabe, Làncelot, Latour-Bauvergne, Le-* 
bngant,Lediichat, Lenglet, Lepelletier, Lindembonrg, Ménage, Monnei^ 
Horin, Nwot, Nunes de Ltao, Pasqaier.^ PérionyPezron , Picard, Piihou, 
Pçqi^y^ Poogens,' Ragtteau , R^mus, Roquefort, Rostrenen, Saumaise, 
Scaliger^ Simon de Valhebert, Skinner, Spelman, Sylvius, Tripault^ 
Vcrg3[, Wachter. 

Quant à Tacadémie française, elle s^est à peu près bornée à dire quedisparate 
vient de Tespdgnol. Belle découverte que cette étymologie presque unique. 
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rcsouitre ctes difficultés de cette espèce, noua eût détourne de 
notre sujet ou aurait surpassée nos forces; mieux talaît laisser à 
d? plus laborieux la tache louable , mais ingrate ^ d'extraire 
rivraje du bon grain ; le parti le plus sibr et le plus sage était de 
nous dérober à la responsabilité en inscrivant à chaque article 
l^s étjm<4<>6*9t«ii responsables^ le» éludiaf s pourront recourir à 
leurs tmités^ j balancer les preuTts, y ohercber la Tér^é. 

Jusqu'ici lestivres ahiKt&ires n'arraiéol pas assez soigneusement 
yeËracé la voie qui râmonte aux soaroes du langage^ la Uttératuré 
générale n'était guère plus avantagieusement partagée* 
. Avec le secpnrs dés étymologlstes nous fiions fait un examen 
phui attentif d^s racines de la langue militaire ^ car ce trayait 
dVnsrn^He pourmt seul redresaer quelques erreurs et réparer 
quelques oublîs) nous nt^tlroos lo lecteur k méu^e d'en juger au 
mojen d'un résumé cW locution» militaires (f) qui proTreonent 
des langues mortes etviTantes; maïs s'il ne voulait s'assurer* que 
de quelques étjmologie» prises isolément , il çonoaitrait à la lec- 
ture des premières lîgnesde chacun de nos ftrticlea, avec quelles 
langues le mot est en rapport (vojeftExem., p. 353]« De ces deux 
ttu^yens de recherches^ l'un^^qui est particulier à chaque article, 
provoquera peul-^tre de nouvelles découverte» en linguistique ou 
philologie, il éveillera les doutes et accusera lea lacunes exis- 
l4inte»^ 1-autre, qui est général et s'appuie sur un travail collectif 9 
^Mcljquera les emprunts faits à chaque nation par la langue milt- 
ta«a» française.^ et il fournira les premieir» élémena dVn cours 
enropéen de fangue mîfftaire. 

' Ce qui n'était pas moins impoptémt qi^ de ppésenter k» étj^ 
mologies démontrées |)ar Phtstôire on proposée^ par nos devan- 
ciers , c'était de récapituler les noms piropres répandus dans fou- 
yrnge ; nous les ayons classés dans une table de matière»; la , se 
rmvpient alphabétiquement les hommes^ tocîétés , pejs, ville» ^ bâ- 
tai Ites, peuples, écnvarns, etc., que non» avon» cilés^ cette 



(1) L'an. Langue au présent Bicùonnairc offre ces dircrs rt sûmes. 
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table esl un dépôt auquel les lecteurs peuvrnt recourir quand les 
renvois leS j iuT*teiit; la -brève redierolie à laquelle ils se li^re- 
Font Ic^vr fera sur^^le-champ coânattre ce qu'étaient Ducange , 
Foateuoy^ etc., et ^ a la suite de ces noms^ viendra un relerë 
de ceux de nos articles où ces mêmes n<»Dis sont partiéalîèrement 
meotionnés» Sidonc-il convient au lecteur de résumer les dé- 
couvertes qu on doit à Frédéric II, d'apaliser lesjagemens p<Mrtés 
parGruibert ou portés sur Guibert, de connaître les passages on 
BoDsiparte est mis en acènç , de sàvotr ce que la lecture de Yir^ 
gile et d'Ovide ade militaire, etc., ilparvîeudraparlarecb^rcbe 
du nom de eespcpsQnuages à totaliser, s'il est permis d'employer 
oe mot , les pbrâ^rs du présent ourrage oà figurent chacund'eux.. 
S'il sfagit d'écrivains, un autre avantage est ménagéau lecteur; 
ainsi il verra ^ la suite de leurs noms, si leurs ouvrages présentept 
^es notions qui provoquent ou non ses recherches , ou qui du 
moins ont dà ou non provoquer Ic^s nôtres. 
- Cette table des noms propres est disposée danîts uu ordre qui 
diiière de celui des Dictionnaires purement htstoriques, en ce 
qu'elle est rigoureusement alphabétique, sans égard à l'ordre nu- 
/ mérique des rots, des papes, .etc. Ainsi, Louis XYI y passe» 
avant Louis XVII, etc» Telle i^'est pas la marche de Moi^éri et des 
antros biograghesqui- tous classeur les noms proprf>s bonionymes 
'Suivant une hiérarchie de convention, c'est-ii-dîre en plaçant 
les saints avant les pappsVoeu«^i'a<r;[nt lès eiâperetirs; les roi» 
suivant une priorité* souvent* contestable ^ ebc* l^e mode' dn pur 
• alphabet, que nous avons préféràè lli méthode de Moréri et de 
FËncjclopédie, abrège les recheiurh<»s^' l'autre «ystème, appuyé 
sar une obr^nologiemal débrçmttéetbtt sur un- dâssen]fent arbi-- 
Ipairo d<»» peuples et do« rangs, %iit le déçesgofr d^9 étudîans et 
Les. réduir à tA^^mpr unfî. Loûmli ik^i^uilktâ ^n.pur e pt^rte.. 

Nous présentons a part, en formé de table raisonnée, le c£- 
talogue des écrivains spéciaux (1) ; cette bibliographie diflfère 



(i) L'article Autems mUUaircs du préfiCHt ouvrage estlui^invoie le C»U^ 
logue en quesùen. Voyez les -tableau» 9 p. &39, 340. 
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de faulre càtalogoe, qui est nn pur traTaîl d'ordre, en ce qu'éfle^ 
est le résultat d'une critique laborieuse et le irait de longs Ira— 
yaux ; nous la mettons au jonr y et pour promyer que nous ne' 
cacliops aucu|i de. nos emprunts, et pour ouvrir aux censeurs l'ar- 
senal ou ib peuvent chercher des armes contre nos opinioas.' 

En indiquant les sources oà nous avons puisé , et en noaunant, 
sans omissions , les classiques militaires dé tous les pays et de 
tous les temps, nous suivons une autre voie que ne le &it rEncy- 
dopédie (Edît^ de I78B, Art militaire) ; elle manque quelquefois 
de conscience en se dispensant d'a^oner les écrits ou elle bu^ 
tine (1)) cite-t-elle ses autorités , elle éveille^ ssms la satisfaire, 
la curiosité de ses ^ lecteurs^ car si rlle met au jour le nom de* 
Fauteur , elle tait celui de l'ouvrage ou bien elle tombe dans la 
f: tute contraire -, alors comment s'assurer de la fidélité de la cita- 
tion? où chercher l^ouvrage? sous quel titre, dans qurlle langue^ 
pnr quel millésime, dans quelle édition, en quel pays? 

Ici , tous ces éclaircissc^^iens sont fournis ; toute transcrip- 
tion s'y montre en caractères italiques) fous les noms des écrî-' 
lains y deviennent autant de mots majuscules qui se rangent 
alphabétiquement, et renvoient à Veirticle auteurs militaires : cet 
article' distribue les écrits en deux' séries-, l'une alphabétique 
itus i, l'autre chronologique j il signale les traduoteui^s et lespla-n 
glaires, les antagonistes et 1<f9 sectateurs, les rivaux et 1rs apo- 
logit^tes; il r,estitue, autlmt que ipos^ible, leur vrai notn aux ano- 
nymes ou aux pseiidonymesi il indique , enfiu, quelle est la 
langue, l'édition, le pays, le millésime, la- quantité de volumesr 
dt^s productions iîitée»^ Mais i^omme cet essai bibl'Koigraphîque do 
littérature militaire, n'^omforaài^ pas les! brasicbte sitr le-^queles; 
nous avons jagéà propos de gliWri Tarticle nùm0 propr^lSt) 

(1) Avec Sanu-Cruz, entre autres, elle abuse de la coiomodité des trans- 
cris, tions; elle le meta contribution pour quelques cenuines de pages, 
fcajus même en faire l'aveu par des giûllem.^- . . 

(2) Si Ton y cherchait Xénophon y on verrait qu'il a traité de la cavalerie; 
de m£'me qu'on verrait dans l'article cavalerie ûffxrer Xénophon, Tel est le 
lien entre la série de nos auteurs et le texte de nos articles. 
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du même IHctLonnaire y suppléera par de$ rehseignemeus suc- 
cints^ mais suffisans à la chose que renferme notre cadre. 

D^pftis ladéçoùy^rle de rimprimerie et. la multiplication des 
livres, les 'éèmmnç ne se sont pas' asse^ pénétrés de l'importaj^ice 
des tables et du mérite if^'elteseajoutt^nt aux ouvrages d'érudi- 
tion;: les modernes comni]ence«it à peiue à en sentir Je prix, 
mais ceux de leurs traités ou de pareilles tables ont été attachées, 
n'en ont pas. iencore' reçu tout le^pèrrectionneraezit qu'on en 
peutatteùdre (ivoT/note :1^ de« la pag. 392 et noteprem. de 
la pag. 34S(), car lés reoseigrlemena qu'elles contiennent, ras*^ 
semblés pardes'subaHnrnes, eiiref;(îUrés'par des inaisis peu soi-*, 
gnéttsés et tracés après coup , sont placés presque, générale menl) 
en hors^d'ceuTrPS. Elles ont un plus grand défaut, c'est querare-i 
mpnt'ellps sont biographiques, géographiques ^bibliographiques, 
seul moyen de concentrer, dans un résumé complet, des tradi- 
tions-obscures, éparsesj compliquées. / 

Ici,' au contraire, les renseîgnemens' se rangent en ordre , à^ 
mesure du travail^ et les mots des tables s'incorporent dans le- 
cours du traité à leur place alphabétique. 

On peut juger, d'après cet exposé , si notre essai aura réalisé 
ce que s'était promis d'Alembert {Encyclop» édît. de 1751, dise, 
prél.) datis le passage suivant : u La coutume vulgaire est dé ren- 
w voyer aux sources ou de citer d'une manière vague, souvent 
» infidèle et presque toujours confuse, en sorte q^e, dabs les 
n différentes parties dont un article esk composé, on ne sait 
» exactement quel auteur on doit consulter sur tel ou tel point, 
r> ou s'il faut les consulter tous, ce qui rend la vérification Ion- 
n gue et pénible. On s'est attaché, autant qu'il a été possible*, à 
n éviter cet inconvénient, en citant, dans le corps m^me desar- 
n tîcles, les auteurs sur le témoignage desquels on s'est appuyé, 
n rapportant leur propre texte quand il est nécessaire , compa- 
» rant partout les opinions, balançant les raisons, proposant des 
p moyens de douter ou de sortir de doute , décidant même quel- 
» quefois, détruisant autant qu'il est en nous les erreurs ou les 
» préjugés, et tâchant surtout de ne pas les multiplier et de ne 
f) les point perpétuer en protégeaut , sans examen , des senti- 
TOME XIV. n 
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n'émeus rejelés, tyu en proscrirant, sans nisèn y^ées opinions 
7) reçues. » 

^ €et article' luifiineux laissait etaéore quelque ebose à désirer. 
S^n auteur n^avait pas eu l'idée de ccmsigner, dans une 8<H*te de 
statistique , le tableau et la quotil^é des productions littéraires 
classées par époques et comparées par Bâtions. Nous arons réat* 
lise èetle peiàsée, en joignant un tableau bibliograplnque è 
chaque artiele qui^ à raison de Pîuiportance du sujet (i),'ft 
eiercé la plume d'one certaine quantité d'écrîmins (2). On ert 
donc à tnéme par-^Ui de sayoir'quel e«t le tribut que chaque la»* 
gûe a payé aux diverses brancbes'des sciencfes milîtfaîres , et l'on 
Irouvetaià l'article Aurcuas mLiTÀiHEs^ le résumé général de 
tous lesi autres tableaux du même genre ; ce resumésedistribue an 
quatre^értodes ^il retrace {TOj.Exem. /p. 559 / 346) la iaarehe 
Tarïée* des déoouyertes militaires ^à partir des premiers temps 
connus, et il récapitule, par des t<Manx généraux, la soaune'dés 
efforts 'particuliers rqul ont concouru à la création de larlittéfa- 
rature militaire des difféifctes peuples- 



(I) Il en eft «inai aux mots adnUmêtratio^, art de la guerre ^ ariiUmie^ 
campf etc. ... 

(S) Ces écrivains j sont cités, soit qu'ils a^ent mentionné le mot" dans le 
ttire de leurs csuVres', soit que la chose ait figuré incidemment , mais avec 
éténdoe^ dans le eom même de leur 



(Yojez p^. 319, 3t0, 595, 3S8). 

Catalogue alphabétique des auteurs. 
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I 
1 



des «nteurs. 



^S"PP«- 



Millésime 

de la p jiblioadoii 

dé leur Uvf e. 



i56a 
i6o4 



,2VoCa. Ainsi de suite jasqu^à la lettre Z. 



Catalogue chronologique des auteurs , etc» 



la pubScation. 



iiSo «TàDi J.-C 
39o iitan. 



Nonat 
des oofrage^ 



Attniiil|L 4m Oiinov. 
Rdraitt dat dii nilk.' 
Commentairai, ete. 



lYomt 
daiantaan. 



Xéiiopliaii. 
Éoéa ou Ettéai. 



Notira*. Crili^a, 
BiompUaV 
•CoDti»? anat , .Oplakm^ aie. 



•■^i- 



Nota. Ainsi de suite jiu- 
qu'à l'année 1630. 






Tableau (i) offrofU les totaux particuliers deà auteurs 

militaires. 



no S . 
a M « 

S * S 

9 
_ s 
•3 ^ Ci) 
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83 
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33 
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nS 
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a 
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1 



ai 



«a 
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'a 

'»3 



• 3 
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tu 



.3 

o 

ni 
H» 

d 



•i 




- 



formuler approximaliveroent comme il 'suit les produits de la littérature 
âilitairè du monde connu. 



Allemands .... 80 

Français ..... 75 | Latins 

Anglais. . .... 40 ^ «^J- 

Itauens. ..... 30 



Espagnols 15 



10 

Suédois 8 

Grecs ., 7 



Danois 6 

Hollandais 6 

Russes. . •- . . r . . . 3 



Bans ce tableau, les peuples sont claMés alphabétiquement ^qn^qoes^naa 
■ont associés & raison de certains rapports de yoisinage ou de langue. 
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ÉcLAIltCISSEtffilISjBIBtlOGBaPHIQinBS Qm COH^CeRinBrà ^ JL'ôtiV&lGE. 

Relevé et classijicadon des Écrwams niiliUdres mentionnés aux arUcies ùoitaléi : 

AUTBVR ÎIIUTÂIRB BT HOIU PROPRES. 

(Ce releTé ne romprend ni 1m ménoirei biitoriquos militaires, etc. , ni les liTres qa! n'embraMent que 

cooDâînaiieet latérales, telles que l'équitatioD, Fhippiatrique, etc., etc.) 



De ii5o afant 
J.-C. {usqo'i 
i5oo apr.J.C 



De iSooà 1700. 



De 1700 a 1770. 



De 1770 i 1816. 



SI 
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S 9 V 

5*0*0 
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5 
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•S'a, 



6 
< 



If 

•Te 






S'Ig 
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Les pages de la présente préface ou H est fait 4Xientiou de tua exemples sont 

celles-ci: 319,355^ (note)^ 338. - ' 

Les toUux ne peuvent être remplis en ehit^ dans les nolonnes qu'apiès rimpresslon de rourrage. On s p» 
prendra à la p«§« eo^ une idée des rapports que ees nombres auront entre eak. ^ ' ' " 
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QNQUIEJVIE I»ARÏ1E. 

De Vuniformité çtservéç .cU^mxla rédactiçn des^ifpflf^^.qui con- 
ceme^y soit les corps militaires ^ soif leA puHtaires pris intUtfi-- 
duellement* , 

I • 

Il existe un grand nombre dé I)ictîonnaîres^ui|sont ou obscurs 
ou confus ou însufilsans ; les uns parce qu'ils n'offrent que des 
explications incoroplètes , les Autres parce qu'ils renferment des 
articles de trop longue baleine. Il s'agissait d'éviter ce double 
écueil et de prouver qu'il n'est pas înipossîble qije la forme don- 
née aux glossaires favorise la brièvfHé désirable des ai'lîclcs, san^ 
bontràrier le développement obligé de certains mots; la chose 
dii&cilê était de resserrer eiàe cpuper, en paragraphes courts et 
d'une forme raisonnée , les. articles où il s'agissait d'an al lier les 
littrfbut ïbuâ'fet la nature des emplois , de retracer Its gracies et les 
charges, 4e peindre ies agrégations militaires, etc. 

Nous avons ^enîi qu'il lie sufl^rait pas d'y appliquer les mé- 
thodes approprié€is aux descriptions des objets niélapbysiques 
ou matériels , c'est-à-dire les formes d'analt se représentée par des 
tableaux synoptiques; mais, qu'il fallait considérer les corps de 
troupe et les mîlîfâîréé pris isolément, comme étant également 
susceptfible's tous d'être déérits conformément à une même série 
de formules. Nous avcfns donc adopté , dans notre' rédaction , un 
système de division qui, dans un ordre toujours pareil, examine 
et suit, dans toutes les circonstances de leur existence militaire, 
les fonctionnaires et les masses d'hommes mentionnés dans les 
articles qui passent sous les yeux du lecteur : ainsi , dans des pa- 
ragrapbes distincts , nous avons successivement traité de ce qui 
touche l'organisation des corps , de ce qui embrasse les besoins et 
les droits qui pour cbacun résultent de l'état d'agrégation, et 
enfin des devoirs que tous ontàremplir(voyezExemp. , p. 345.) 
Cette espèce de revue se passe dans un ordre invariable , quoique 
ses détaik ne soient applicables aux différens êtres que d'une ma-* 
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mère iD%aIeJLf?jaij^«di4^.«4it£eeoiipe le tarie 
thodîques sous des titres fixes, et offre rapidement au lecteur tous 
les renseîgnemens désirables; Teul-îl découvrir quels rapports 
îlyaentre la crcatîondes capitaines et celle des coloneb^ entreFad- 
iilifiistra.tion du cônnétalile et les fonctions des commissaires des 
goéirés? ijueî* rapports il existe dans Tinf^Bf erie française^ entre 
les fonctions du colonel et celles du conseîld'aciministratiôn? veut- 
il mettre en parallèle les individus^ examiner les prétentipns qu'ils 
pieuvent élever, les causes de leurs dénominations , les différences 
de leurs prérogatives, etc., elc/?Il pourra s*(Bn rendre compte d'un 
coup-d'œîl ', ïa cl a ssi beat ion qui va lui en assurer les moyens, s'âp- 
pt^oprîeindistïncieivipntàtouteslesparties vivantes etîntellîgentes 
d'une armée, et à ce qu'on pourrait appeîer les monades mîlî- 
tUires, c'est-à-dirê lips êtres .simple^ crt indivisibles d!uhe milice, 
soit qu on Ips envisage un à un comme fotictioniiâireç, ou bien 
CQllectivemeiit et comme fondus en une troupe devenant eller- 
méme une unité; tels sont : une cohorte romaine ^ la cavalerie, 
un capitaine, etc., etc. 

L'assimilation Ou le rapprochement systématique dTmdîvîdus 
et de iâmilles qui' semblent si divers , peuvent être justifiés, par 
la proposition ou là question que voici : ces êtres ne sont-ils pas 
également places par les lois son érales entre la naissance et la 
destruction? la carrière où ils sont jetés nVst-eile'pas aenjblable 
pour tous, puisïjue l'existence jj les droits, les besoins, les de- 
voirs en sont les attributs et le$ nccessités,"^ V r 



» » ,: •'!» 



* 



< •. f '.",,' 



yi 



• • • » j . . I . 

• • • I 



TABLEAU APPLIQUÉ AUX MILITAIBES ISOLES OU BW AGREGATION. 
(Il en fait mention da préâent tableau 9 pages 841 , 346.) 



i \' 



Dénominations 

donnée! aux 

divisions (i) 

uniformes et 

certains arti- 
cles {%y 



i, Création.^ 
Composition., 
I Dénbminatîiin. 
[Nofuioatibni^ 
Récepj^on»: 
l'Avancement. 

fVidtàrmè, ' ' 
liOcalisatioBi 




CONTINGENCES (S). 



I I Sm r TT I 

Besoins M >ouyoims / Table. 

[S6ldé. 
Broitfti i 
Autorité.; 
I^réVogatives. 

fSurVeillanbie^ : : 
Fonctions. (4) 
Devoirs. (4) 
.înstrurticim. ~ 
Tactique. 
Responsabilité. 

1 Punitions. , 
Peines. '^ 

i î 



iATTBIBUTIOHS ET OtLlGATIOMS. 
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(a) (H& peut ehercher^tfttU JMfiikipiiimre n\4w? ^W V?» W***?, 9*!? 
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SIXIEME PARTIE. 



Derla dmsion de rouçrage en autant de genres d'étude ^ûj a 

de classes 'présumées de lecteurs* 

Si Fbn poséît en principe qu'il 7 a lieu de comparer aux effets 
dsharmonie qu'on obtient d'un clayecin , les rapports d'idées 
qu'un Dictionnaire bien fait doit metti^emi jour, cette proposi- 
tion et ce parallèle causeraient peut-être quelque ëtonnement. Il 
est. incontestable y cependant, qu'un lecteur, en parcourant un 
un Dictionpaire, devrait pouvoir en rapprocher les raisonnemens 
et en assembler les points , comme un pianiste cbercbe des ac- 
cords sur un clavier; mais pour que cela tdt possible^ îl faudrait 
que le livre fût tellement divisé par spécialités , qu'il offrît à un 
nombre donné de lecteurs, la facilité d'en extîraire à l'instant 
certaines catégories d'idées. 

Raisonnons dans l'bjpotbèse de cette possibilité. 

Dans des recbercbes littéraires, bien des lecteurs ont trouvé 
muets les Dictionnaires qu'ils ont interrogés, ou du moins ils 






M, . 



cbldlitie. On retrouvera par-là rindication de toutes les pages où figure la 
chose. I 

(3) La lectuse de l'ouvrage encore en porte-feuille prouvera que lien ici 
ne peuH! être ini superflu , ni oublié. 

(4] Les auteurs militaires et les ordonnances ont confondu jusqu'ici les 
fonctions et les devoirs ; nous les distinguerons. Les fonctions sont l'action 
de remplir les ôBligatîons d'une charge , de satisficire aux 'attiibatîons dé- 
terminées d'un emploi ou d'un grade; ainsi elles ont quelque chos»de plus 
positif. Les devoirs sont plutôt un acte înAot'al , facultatif et de conscience. 
Celui qui s'acquitte de ses fonctions gagne le salaire qui lui est all<Mké \ eelo» 
qui remplit ses devoirs inérite TestiMie ei la louange. 
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ont eu à'Mpkôidre'de la lenteur de )atëp<Mi6e(l).Sile livre con-- 
snltë reste court' oà dîvagae^ c'est Feffet 4^ fAôsiéuiis causes pal- 
pâUes \ la première , c'est que les priucipauii articles'renferinent 
eu eux quantité de termes qui auraifënt'dû en être dëtacbés pour 
deTebir eux-mêmes matière d'articles ^ la seconde ^ c^est qiie les 
Isolions que promettait le titre du liyre , ne se trouVejAl , ^i tant 
est qu'elles existent , que soiis un dénominateur inconnu^ ou 
]>ien sont uojëes dans un mëknge d'articles gouvernés unique- 
xoMit par l'élroîte sjmétrie de Talplxabet* > 

Si d»M uu>.dîctiont»«ire*4è langue la disArîbutiottolphabéUque 
suffit, le peu dç raffinement d'un .telonire, et les lacunes qu^îl 
laisse subsister sont^ils excusables dans .les Encyclopédie» (|i)?... 
I/officier , d'une armé quekcinque^ qui Tondrait y étudier des 
point» partixïuliers^ n^aura d'autre ressource' que de feuilleter en 
entier ces indigestes ouvrages ; mais i^buté bientôt duntrafuit 
aussi lent que peu productif , il se ^ilâindra de Toir lës' auteurs lui 
tendre si peu la main (5) et éclairer ^i mal les routesde la science. 
Fatigués de contrariétés de cette nature, nqus avons tlche d'en 
afiranchir nois lecteurs 9 en compoi^ant un yocabulaire' (voyez 
Exérop., p. 349) accompagné de colonnes qui donnent le dévé- 
loj^ement et l'interprétation du tableau priiàdrdial (yoyee 
£xemp., p. 312). Celui que nons appelons yocabulairé sommaire,' 
rappelle les expressions définies et les tableaux synoptiques de 



» 

' (1), U o'est pas question ici des Dictionnaires de lanjgues, mais défi 
Dictionnaires dogmatiques ou didâcti()K«s et des encyclopédies. 

(S) L'Encyclopédie dé 1781 , il est vrd , est terminée par denir Toltrmes 
de tables; mais beaucoup de mots des vingt-sept volumes du texte sont 
omis dansicertables qui tout imparfaites qu'elles sonr. forment un quinei^me 
et plus du discours; cette proportion est démesurée. 

:• (3)Xétlenec^iMs ne pienaientpaa même IsL^iae^ davM'le ftiècle dornier, 
dHntcrire'plus de deux, lettres alphabétique», au milieu du Mut de-chaque 
page ; maintenant ils en mettent trois; depuis long-temps les Aitglais en 
réaniasent quatre* Def traités français de jurisprudence commencent à i^Ucev 
le mi^t entier^ nous forons plus en mettant même iuiégml^went les péri* 
phrases qui seraient souches d'articles. . 
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rfn(iOQt^r: a i;oFlgj<|ç |)l»t(i8éplnque cks niols) (raT^ee Exem^i:^ 
Pf.35^; àJ^fi|v0ur;df»rt2p.8i'g^efroii)paiiTÎeii4ra,pirli.ne inàA^ 
*l9R.^^»«<* à l'iivconnuv èrxafpprocher dcft principes- I^seo*^ 
roUaire»^ et ieâeS^ lè^ cabsésç on trbnveni , par-nii effet sèh 
otipif u cQmiiUqiié, la Toie et/Ià distance des sources aux proshils;» 
ÇfoaqiMicIasaé djétodianiiipbiinra s'assupefqùeUésânTesttgatîotif 
luri'SeroiitiprofilaUes. GlibqUe leotèsr connatti^a quelles -lectttM^ 
seraient infructueuses p<iurkiîj. il ne âotst assujetti par cpnsëw 

Jtior^yiX.mtVL à^nïâmed'opék*eâ: saijserrettF^ sans perte 4^ toriipsç 
de «^QI^oelbF'la science^eA im 'certain nombre d« lots^, et d'îsrfèp 
4'49iifph;i^fit lesipaffs'Ufifes, pouii 'laisser de cMé'oe qui kirseraîl 
«iptrflûiCt)). ;S'Agit-^îldf*n>lêd«eUr étranger à rëtht nn»(iladre, t^k 
Cti»8ulte*qttelqtesligiife8 de Peiteiùpli^ptfge 548, iltBrra àfiii»-' 
Xm\ s'ili j â dësi'iaatiènes qôi'pu^eoï Ptntéressen^ ' 

Deux dîstinctien» importànt^^s^tit à -établir. • ' 

i lie tâbbeam de la.pag^'343 , prlsonte dés* métbodesiqai mettent 
%mâme de>coinj»iner,; sms fo^mc' de' traités pairlicailiers, cer^ 
taiçiss parties da traité général; les tableaux qtti roat être offerti 
£ia^i)^34f8i,!349-, permettent d'ordonner- par càtégories^pnéc^ctf 
t0iit$.jl^mots:cooipri» dans le Dictionnaire. 

Qn'on: ne; croie. pas ce deluîer système à dédaigner, vaèw^ 
quand il s'agirait de tout autre sujet que de celui-ci; ainsi, à 
l'aide d'un- Dictionnaire- de médecine, disposé dan» le même es- 
prit, le chirurgien, le pliarmacîen , l'accoucheur , l'oculiste, l'în- 
ft*mîfer hfêmci , etc. ,' trouveraient ^ensemble dé ce qui neccAi- 
cejTtie^^iJI;, q|icj cl^acuix d'qi^X]^, ainsi > d^ns^ uh.pîctionnaîrç 4^ 
'' ■ ■ '.>.'..•. . . . ., . .1 .j •• 

w ai ii jMiii i " r t nj u " p j i . » . > . ■' / ij; ! i.i.^ i j iii 1 1 j i ' .■ ' .! ri ' i .mi ." J.^fl 

. (I) Oii iééM, ' ettcort ouMpus cBVtm < poi^lé^^, en Jifant Jafraprrftirm^qtie 
Tèiei ! -vonlffifr^ottsextmirtftdv présent onMiage ttn.IN«iioÂnaiM;lBStAniiii« 
à0 la «c|6feice:iiiilt|âim?:r8oopM9^ It^arCifllef{4ple.I»pBé■éBl»naJb■J^M(ti:^^ 
pttgte , qui: rôpondeiyt à 1» ktftrs Fj fODlraHmafli.GomfadBc^sBiÇicftîoniiaiSs 
sdinihiMniiil militaire? t«uiMnT«i»«Kitof les sipmsîiMis ^oi tçiit ;«n-Tappo8^ 
ayee 1« no I de la lettre B^ ete» , etc. 
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beanx-arfs, le statuaire, legraveor, Tarclittectc^raiitiqiiaire, le 
peintre en tout genre , etc. , etc. , puiseraient respectnrement et 
uniquement tout ce ^\iiTe^Oï*tiCàrart£articuUer qu^ls cultive nt* 
j 5î' toutes ces comLinaisons sont de natui^e à pç^f/çiUipjQiMapr uâ 
Mossaîre du gjînre deçe^uinciiiQn.p/çsutètre^u •pr^s.qH'ettes,ni'ivi^n|; 
pasencore.Bté'TefJîsée»^ quoi<)në l'utilîtë jei ait étë'tentïe par 
miantlté do bons ooprits. Peut -é lr e la caus e ite^eêTèTM'd: n'est- 
elle pas introuvable; peutT:^tr,c,lliIi^Uiir.9Upcocédé39 ôegence 
de composiftelil^ lérlëi» entï^^àVë!squ''un travail si iaflesàjiM impose 
à Fimagination , expliquent- élléis[^6i^4ut>i la ueun àufelip ne-^éit 
engagé dans uncSéttibH&Me Vôïë); Hs cré^gHatent d'y ëfehi^re leur 
esprit, d'y noyer leur savoir et dNr' étHe réduits au Houble rôle 
d'aiS^îtek$t'è»et démaçtsnt:Tf9>tiSc>uYéf(Mjtto Fude de i!âstrcîri- 
dre à un détwl de pcrpétueHés étthdtvMdDt > ils aimaient mieux 
créer à loisir de lonss artieleae4;<i^"«iB9ferencyclopëdit|d^ment , 
en leur donnant pour pa8sèpQrtufie:tet'tt^a(lpnabétiqiiô^;.cboisie 
avec plus ou moins de justesse. . | \ ^. ' "^ 

I^ous avons suivi une' m«fieBe'BËo<ins^ libre, elle çtait retardée 
à chaque pas par la rigueur d^vèglaicfaei nous obserronset dont 
l'importance et les rapports eteuduanese sont révélé8.-à'n.ouajqM^ 
mesure des progrès du travail.. Ce«era4 un>juge pubsaûfeet équi- 
table, ce sera au temps, à prononcer si ces difEcultes ont. été uti- 
lement vaincues, eC'si celui qui Ta tenté n'eât p^Shiûusux fait 
de suivre des sentiers battus , au îièiï' d^' s(; frayer unef route nou- 
Telle dans laquelle il courait rîsqtj^] Afi s^égarer apri^s de longs 
eflforls- 



«1»? 



. vtfsatuniAïax' 

. DÉMONSTRATION. 
De Tutilité du Vocabulaire sommaire. 
(Voyez pages 809, Slî, 338, 549> 



Lettrw indièalifM . 

dM 

' dhrisibnf dlci ubleam. 



i^ 



DésignitiOD .def elt««i de leeteim 
qui peuTctot ae bor&er à une recherche partielle et à nm 
> l«ftiu« 4i«iir aîpii din paitOBodie *. 



MM^^H 



«4*M** 



8 



ti 



A 



Ji 



E 



I il 3 

2. » s 8 

ri SI 

•^ e « g 

g'^ g S 

" ^ .2 ■« 

er 5 a g 
. g »s,«W 

•^•É 3 S 



— — *a o 8) .'S .^_ I Le lecteur litre aux études hiftoriquet. 



G< 




!• Le lé^ameor, 

a. L*oflîeîerée t i tf eru Um ent ' ; ' - 

S. Le.ehef d'un buireaii iioiiiini& : de rotyHiiiiitfoik. ' 

S. L*«dndnift«atHft> 

a. L*airai6â|er. • < > 

5. L'officier d'éUI elfil, le MM» niOt«li«. 

;i. Le mifiuûre 9nad4 -x 

a. Le rédaotenr d'ordoonascea militairea. 
9 . L'atttorit4qHeleona«e peipeeée ao ifiainliea de l'ordra 
4« L'autorité' revêtu eau droit de récompenaer. 
h* L'autorité ehargée du aoio de juger ou d« ^imt. 

|. La ebkttMi«D 9» evrpc; 
a. L'officier de Mnté d'hôpital 
5.. Le ealtitaire f ndiapoiék 
4* Le militaire malade. 
B. Le mèdeoin dtamiéet. ' - 

6. Le pharmacien d armée. 

7. Le miliiairQ c0n||IMié par cniattde laalé. 

1. Le militatre oampi. ' 

a. s ftitant la guerre. 

5. —- ■«.--■.■ rendant bonnenrl ^ * 
4. — tenant gamiaop.' 

B. .^ TOyageant. 

6, — — — auiégeanL 
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1. L'tfmurier. 

I. L'artilfeur. 

9. Le tireur d'arme i fra. 

4. L'ingénieur. 

5. Le militaire revêtu d'une fonction d'inaliluteur. 

6. Le tacticien. 

7. Le topographe. 

1 Le gouverneur d'une place. 
a. Le général d'armée. 



Celte aéne de pertonnagei ne mentionne nominalement ni l'officier général, ni l'officier d'infanterie, 
parée me tout ici lea concerne; quant aux officier» de cavalerie , ce qui peut lea intércMcr eet indiqué 
«ux artielea eupaUrù , ekêvaUrU , ekmaVur, tscadron , g*n4arm»rie , offleUr ée eavi«ru , régim^mt et - 
€a9aUtU, etc.. etc. o » e 

Bépéloni ici une vérité énoncée plus haut,.et sur laquelle il est important d^appuyer. 
^ p^éacnt ouvrage n'est pa> une encyclopédie , il n'est qu'un morceau eneyclopédiqae. 
Si 1 artilleur, l'ingénieur , le topographe , le militaire de troupe Aeiieval, Teffieier d'état-ma)or, eic., y 
prennent rang , cela ne prouve pas que hi scirnce qu'ils cultivent soit renfermée dans le présent traité , ni 
lyons la prétention de leur rien enseigner ; nous n'y visona pas plus qu'A apprendre la tbéeloeie 



^-,. ..»«.. mymn m |ireieniinn ae leur ne» enseigner ; nous n y visona pas plus qu a apprendre la tbëelogie 
• I aumônier , la clinique à lofficier de santé, l'art de l'équipeur monteur à l'armurier, et la science sublime 
d«i Tito-Live aux hittorieus. Si les lorp» administratifs et savans figurent iri , c'est purement dans l'iatérét 
des études de l'infanterie , c'est-à-dire que les officiers d'iufaiiterie qui voudraient prendre une teinture de 
la topographie , de l'artillerie, de l'administration, etc., doivent consulter la colouue fi, n. i, la colonne G 
A. a, 7, etc. du tableau de la page 349. 
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Lci aStèiiiqaet indiquent que le renvoi n'a pas lieu sur les chiffrer» mais sur la lettre même. 

Ce tableau n'est que la première feuille d'an cahier finiaiant à *\a lettre Z,* il eomprend tocw lea 
mots maiuflciiles initiaux qui sont l'objetd'une définition dans le présent traité. 

Les tilbleaux nages Si s et 5^8, sont en harmonie arec celui-ci ; ils renferment le« mêmes élémens 
^présentés dans des positions disirentes. 

Le but de l'auteur est de mettre le lecteur i même de n'étudier uniquement qu'une partie spéciale. 
Si radmiqisiratitfB doit être 1 objet de l'étude, lelecieur, après avoir conaallè le tableau page S et 
kl, chercherait ici le chiffre i daos la colonne B. ... 

Lespaget oh il ettque^ou de ce voeabulaîre sonrcellef-ci : Sog, Sis, 99a, 54S, 946. 
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^«BG^CfflES HISTOMQU]^ 



■ipiHfhiHitM iiwtaart)AaMi<idé»,p>g#«y.) 

I :!;■•• ^ ■ i . • l 

JbavofTKin^ 00 armes&ëralcE^vçty pa mt»es IihsaiiAéQB.. JLe 

mot armoiries a ëté le produit du verbe amËbier^ comme i'écfit 
Froissait, ou ;de armoyer^ comme l'emploie Roquefort^ îl a 
donne naissanjce k Pihfiiiitif armorier; .ce dernier Verbe, a fiit 
oublier les detti 'autres* 

' Nous .ne ^no^s occuperons pas des armoii^es sous le point de 
Yue philosojpbiqùe ou purement héraldique ', notre sujets le 
comporte pas;; nous les examinerons simpleimekit comme ajant 
ëtë un attribut de lai Hérarcbie militaire ,. un accompagnement 
da costume de» gentilshommes; un' ëqùiTalent dé f uniforme, 
puisque iruttiforniie était inconnu de. nos pères, une distinction 
créée dans desTues de di^çîpUne, un témoignage de rémunéQi* 
tion , un repère historique. 

Les écussoQSiblaisonnés , d'abord nommés eacussianx ou escMteki 
furent des décorations utiles à la chose publique , comme remë* 
moratifé des exploits des guerriers; ces sjmboles seraient d!un 
haut prix 8;il8 n'eussent ^mais été décernes que comme' témoi- 
gnage d'une conduite valeureuse. 

Ils se n0m Iraient d'abord arm^s, parce qu'une -image du 
cartel des armoiries se répétait sûr l'armure , ou du .moins, ^ur 
les prinjcipftles^ armes défensiTes; voilà pourquoi Fon appelait 
dégradajtioià de chevaliers , là dégrsldation de leurs armes, quand 
elles étaient judiciairemeiit arrachées , biffées ou' brûlées. 

Les armoiries furent une imitation des emblèmes et des dcTÎ- 
ses dont les boucliers des anciens, leurs monnaies, leurs mé- 
dailles, avaient été marqués en. tout temps; ce furent des signes 
de convention qui devinrent, dans les guerres du moyen âge et 
dans les premières expéditions en Terre-Sainte, les marques 
dîstinctivei; militaires; ces circonstances sont prouvées par les 
croix qui tranchi^ient sur les drapeaux d'ordonnance etpKur l^s 
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eftgîès restées aarlat ëcnsdes com^de Toulouse ctl de tant 
d'antres croises. 

U parait que les dievaliers chrétiens répandirent la mode dea 
armoiries dans l'Orient, puisqu'elles n'étaient pas ineonuttèè 
des âarnizins; lors des dernières croisades , ainsi qiie le ^éinoL- 
([oent Joinyille'èt Ducange^ peut-être furent-^-cÙès adoptées 
comme' de o0ncef t ptartlçs mkhométaiis et parlîeors ennemie) cak* 
les' motS'gueiile et aanr, ^ihen faut <5rotre Yelly^ sont vràhê" et 
persan i des questions de cette sature ont ^ti^ trriiTifrtparlIf mr» 
tpièr'etdae doifieat-pas BbnsioeeaperV 

' Les. armolnea^ nées au on2ième siècle ^ se iureat et l'objet des 
ëtodcsdu blason, etun.droit héréditaire ^i'etnne science ôon*- 
▼ëÉfue^ que depuis le douzième sièdë^ c'est l'opinion de Fàu^ 
tUttj €ratteren , Heeren y Jabro^ MafafiUoOy.Velij, Voltaire^ 
ecpcBdontFavjn a la simplicité de les croire aussi aaoiettèes que 
le monde» Ségoin dit : que Ice enfansdie>Noé les inTentèl^ent au 
sortir de Parche; et Borel (Pierre) ^ rapporte qû'en= 796 /après 
ime bata:îll6rdoïit il omet d'Indiquer le lieu et lai date, un 6omte 
de Toulouse reçut de la main de son roi des armoiries qui de** 
TÎttrent ensuite celles des souTeraiiks d'Aragon. Le comte de Tou- 
louse ,* blessé en défendani son prince, baignait dans son sang; 
ce prince^ marquant de sang ises quatre doigts^ les imprima 
comme quatre pauls de gueule sur le champ d'or de l'écu du 
blelsé , en lui disant : Çuestas saran las tuas armas y telles seront 
désormais tes armes. 

*• Le'lecteur a déjà deriné que , malgré l'interralle de huit siè- 
cles , et la distance entre les royaumes , il j avait des liens' de 
consiAgninité entre Borel (Pierre) et le chevelier blessé dnkni«> 
tièine siècle , comme il y en avait peut-être entre Segoin et les 
enfans de Noé. 

-On petft concilie!^ les diverses opinions sur les armoiries, en 
disant que les tableaux armoriés>de quelques familles souveraii^ 
et les symboles des villes y des contrées ^ desgoavememens ter- 
nebs^ ont existé de temps immémorial^ que, ct^mme mafqnes 
non transmissibles et propres sealem^nt aux individus , les'iécus 
distinctifs sont aussi anciens que les tournois et que les armorfs 



$63 raCTlONRjUAE 

<lo fei'^ qu'enfin les armes, comidcrces comme marques hérédi- 
taires rt particullèrps à des familles non soureraines ^ mais cpsi la 
devim^ent ou qui obtinrent une haute III a^-at ion ^ ne rexnon- 
teot pas au-<lelà des croisades. 

On peut déduiite des récits de Viil|ret une grande partie de 
ces suppositions; il témoigne ^ à la date 1S80, qu'un acte 
de 1038 , suivant Fère espagnol, qui répond à l'an. 1000 de notre 
ère, portait des empreintes ou sceaiix, dont deux,* restés in- 
tacts 9 représentaient , l'un un laurier, l'autre un écu coupé trans* 
Tcrsalement de bai:res ; il cite une charte moins ancienne de Ro- 
bert, comte de Flandres, dont le sceau représentait ce prince, 
armé d'un écu orné d'un lion (le lion belgique) ; il cite enfin une 
redetance imposée par Philippe-1e-Bel et consistant endeuxselles 
d'armes. Tune aux. armes de France, l'autre aux armes deQoTÎs. 

Quelle que soit la date précise de l'origine des armoiries,' on 
ne peut, si on les considère .comme l'objet d'une science ^ .les 
croire p^us anciennes que l'usage de la Jangue française., puisque 
le mot blason et la langue héraldique n'ont pas d'nnaiogues dans 
le latin du. moyen âge. 

II. est sur qu'en Terre > Sainte et avant d'être héréditaires, les 
armoiries différenciaient d*innombrables armées, formées du 
trihut.de plusieurs nations; elles distinguaient des troupes où 
les noms de famille étaient inusités ; elles servaient à &ire recon- 
naître des volontaires dont le visage était masqué de fer ; elles 
classaient, à l'aide d'insignes, les grades ; elles étaient des titres de 
famille auxquelles se rattachaient des branches répandues en 
Orient et y produisant de nouvelles lignées ; elles empruntaient 
peut-être leurs variétés et leurs nuances de celles qui caractéri- 
saient les bannières et les pennons des chevaliers , et ces pavU^ 
Ions de toutes formes , ces insignes multipliés, dopt Tusage, an- 
térieur à celui des armoiries, se rattache au siècle ou se 
déployait la xshape de Saint-Martin. 

Walter-Scott nous apprend que les armoiries ne s'introdui- 
sirent en Angleterre que sous.Eichard-Cœur-de-liion^ vers 1194, 
et qu'elles ne furent même ooonues que bien plus tard des Anglo* 
Saxons. 
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C^ foffimiCBsâitè les tovritiois) qm rendiMiii pofHilÉirek ùoêt 
iMàisMnoe de'eea diètraictions, cdnime le tértoigne Biriiflftan. Bt^ 
CRbliaiix dëttrôntreiit que Fosage des armoirîes s^étendîi par Ul 
ifeëeesâtë. de . ckwef • 1 es jouteurs ou ' tournoyons et dac >^re r#( 
ooiviaitre leftassaiilfins et les^tenaas qui. fignrataot dans, kêtswié** 
bals, à la foulé. Anssltoîl>-6u anccesstyenient s'armorier le càpa^ 
raçoBy'le casque , la cotte d^armes^. lliabit long, Jadràperie des 
bcmuièrek 9eîgoearkdes..et l'ceu. Cette dernière ptède dfânats, k 
partir de Traque. ouidet' cheVélittré oommenceat à appreiodiie 
à lire, se fait môme!quelqueFois.mnarqusr par desdeiiises «per^-f 
aannelles.! ' -', « r> « .■>...• 

Aa moyen à^ê .arjiioiiKes:«a des. îoifiges'sjiHiboliquesi çoanaés 
des li^nuts .qliÂ ks étiidîàÉenl; pbr profession , réett;d6Tiiit 
coinme un passeport qui jouTrait l'entrée dés pas dermes et dès 
4ouiïiibis. ' . >I " J, . -. . i.<» ..'. •'..> •• O).»;-. ;" » 

: A la fuppvessiiia dëscptièis d'iarmes^Téri^ 144(H Jes avmoîriés!iie 
f«r«hl.plus:rs{»réseatiée8 que sur lesric^iB ; elles cbumahrent saus 
Charlesiy IctB^b^biAs.longs de la. ediii!^ et ceu^des femtaesisont 
jiit-*ipairtis^^?eflt-fr-dvetirmoriés<tt droîle^de Fvèuîdeleapmarlell 
& gànfib'^^dej^^luid^ leur famille; c'est ce. que uousiproitTent en<- 
«soTQtMfJQiiiid'biiifleaitortes à jouer. / . . ... 

l.es'armoiirîii$& cessent de dire pâi^ 4n'^sl^u><B'^J'ttbolîiidii 
delWiiHizwjetdfesboqdetcuiftdea/^eBdiniDiéfti .;■•!.;' ' 

L'importauèfi diasmnnôîrses sfrjùonçaît donoiunfsitlienicpM 
l'orgueil de ceu'x qui en avaient usurpé, reçu ou gagné les car- 
tels, et ifuel que soitj dit Hallam, le pnx que nous iHtachions à 

cette iafm^f^J^/bùiQHie, ç^MmR ^PWff^WW^^m^^ à 
y jeter du jour, . - . ; . m . 

Il a produit en effet des monumens fixes, et une classification 
consacrée ; ainsi des imai^es bien connues nommées meubles 
d'armoiries étaient .figurées de mille manières , en relief, en 
ëmaux, en or, en ciselures; elles étaient armoriées dans les car- 
tidairesdes hérauts d'armes; les barons ainsi que les autres guer- 
riers titrés , s'attribuèrent des couronnes de casque qui furent 
use désignation du rang , comme les armoiries en étaient une 
de la famille et des alliances. Certains symboles s'appliquèrent 
TOME xiy. 93 
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^otedirtiÉctflres'dèi'fMMnM/des cooilélaMës , létolt ne-^pé» 
ÂboiiddjIbëe^iitteiiBP.umigniteiiBtndniiiië d ea t i to d ièrfe.-^WbU^ 
dfls^oa&lontArs'offirait'unc inagèdè di*a|i«iai')I>éuiL' hAtom 

•enyhf , ëfcdUéMt'lAEritribntdeBfnfttéobdQS'dé' Ekva^ 'ifii^'^^kai 
an^oinleoient «ftvaîéitt eii\, 'pwsr maeiMêà- «fâmiëirMs^ WLeé Indii^ 
âhrin«». 'Iii«' colonBl^^énëraff «de i^ii^nterie acdompagaait ' de ^lt^«» 
peaiOB :Mcokires'(i)aoa cortel^ie gfsaDd4Baâkpe de Partillerte 
iinteit'griTer tmB mm it BmKr les-pièeet deicmcmnel ^otmWt |ie«r 
soppovt^à' ÉiK'ëco, «^euKpanenrsiar leii^r'aff^ 

Si Pon n'enyîsage les armoiries qae sous un point de t^fMM- 
Utif^e^' militaire «el^lactiqve ,'ebume il eontievit de le fains ici^ 
enadra'à passer e» revue tde Aonabreiix s^flàbeiesy aiMUorl d*at^ 
riirer' à nos airmes di^ Fra»ee'^ bniTeirà sedeesrireeieiit le Uo» 
des Francs et des premiers Français , les abeilles des' Mëro^ 
Tiiiigîën»^ l'iiBage>âè!Saffft-MarUn, Migledb diarlM|ifigfoe ^ les 
flaors'-de^is'deilionil VHytki-Uii»îèpe>de Fmaee|dti'fdk|iArièaiie 
tièdey . et câBn depuis Heofii •!¥ , les! *attrtUitéi qub 4iè dmjietei 
de .BanDëe<flrahç«iÀè' obt deui. foîs' iperdus 'et 'recmmës suocee^ 
sivetnentif l/oAnertuteur i[{Ot se'li^re à' eb gieiirë- dMhules*> 
Terra les insignes qu'on vient d'îii$rque^,'étl>e%Ottli^èMseJHr tnm^ 
cbânbBbranifibttd bk»Q| 0«^bilp[lC,oèTb1^p9,oa>biê1lsyrtoe*'lA>is 
couleurs^ lorsqu'à pbmeùn'taepflseff eU^s'^Airebtf o«< «ssMlëës 
•ntinaites'pourflail'tëiapsrfdust)* flaoinsîpnribngëi' « >• . 

*■•■'" Il ■ ■ .1* I I *' •"^ — I" ■ ■ ... ^ I 1 1 
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mm BAvroAT avm vèv^t .AcrmL iib ejl sogiété. 

M • 

ATant'Vîn^tîtatîon des armées perinaneiites, éhez les anciens 
comme dans' les temps modernes 9' tes troupes se payaient par te 
pillage. Les vàinc^ueurs s^em paraient des bommes, et disposaient 
ensuite des terres comme de leurs propriétés. -Mais lorsque les 
f;uerres se prolongeaient, que .la victoire se faisait attendre^ les 
-gouvememens ou les ^nérâux doraient pourvoir à Pentretîen 
des armées, tantôt par june solde fixe, comme dans les derfiters 
siècles de (a république romaine et sousTénuâire/ou , au moyen 
âge, quand on payait les condottieri et autm bandrà 3 tantôt on 
leitr ïoumissait des yîvrps et des armes , ou un équipement , en 
raison de la longueur des guerres; tantôt enfîu par des récom- 
penses , lorsque Ia,campague a^^aît été bt^ureusé. A la fin de 
cba^ue gsu*rre op pai:tf§oâit lés dépouillés, et les vainqueurs se 
distribuaient los terres suiyant leurs coutumes.' 'C'est ainsi qtli^ 
les Aomains établirent des vétérans dans différentes contrées, cfûé 
la féodalité .se constitua', que l'on voit ^ en Turquie , les zaïms 
et.les timars', espèces de fiefs m'iitaires; et.enfîn les'bénéices 
Qui 'existaient enct>re en 1789 étfiirnt une suite delà distrîbutfOti 
des terres des vaincus,,, do^t le roi disposait , et qui n^étaient 
concèdes qu en viager* 

Ce n'est Bonc que depuis 1 établissement des armées penna- 
aenlès 'que*"rénCfclîeti "des" troupes est devenu une bra n ch e îm^ 
ffUffartCiS'iAg' l-édmMîitfiditîdB pttbKque , : et eacore tflf«)stf-j6e ^^ue 
depuis la fin du 16^ siècU qûéToii penV&ire là-dessus «des bbser* 
valions utiles, parce que la découverte de^ mines de rAmÀ*ique 
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ayant fait baisser la valeur de Tor et de l'argent, les rapports 
de la monnaie avec les pnx des objets de consommation eprov- 
vèrent des changemens considérables , au point qu'un setier de 
blë , qui ne se vendait , len 1444, que tt so« 10 deniers, s'est 
élevé, 150 ans après, jusqu'au-delà de S8 francs (i). Toute- 
fois , il est bon de remarquer que Louis XI payait les Suisses , 
qu'il avait pi>s à'sa solde, sur Iç pied de quatre journées de tra- 
vail par homme et par jour; de plus, un abonnement de 66 
livres d'aujourd'hui , par an , était payé au canton.' 

Henri IV, aidé de Sully, ayant mis ordre «ux finances de l'é- 
tat , régla la dépense des troupess On trouve dans les comptes 
de ce ministre , qu'il porta la dépense du soldat d'infiinterie à 6 
sous 8 deniers par jour, et celle du cavalier à une livre 13 sous 
4 deniers. Daus cette solde , toutes les fournitures se trouvaient 
comprises^ excepté Parmement. Les compagnies d'ordonnances 
et de gendarmerie étaient payées sur le pied de 60 livres par 
mois et par homme (2). Cette solde fut réduite sous Louis XIV de 
plusieurs manières : le soldat fut réduit à 5 sous, et le cavalier 
à 14 sous, et on exerçait, outré cela, des retenues sous diffé- 
rens prétextes. Lorâ^jue l'on donna PhablUement et l'équipement 
uniformes à toutes les troupes , le gouvernement ou les capi- 
taines exercçrent une retenue plus fortes aussi voit-on sous 
Louis XV, diaprés l'ordonnance de 1738, la solde encore moins 
forte , proportionnellement à la valeur de l'argent (3]« La paie 
du soldat fiit augmentée de 6 deniers en 1788. En 1797, la solde 
du fantassin fut réglée a 6 sous par jour, indépendamment d'uue 
ration de pain \ on y ajouta ensuite un sou pour le pain de 
soupe. Enfin, depuis 1806, le soldat fut payé sur Je pied de 9 sous 
par jour : le cavalier recevait toujours une paie un peu plus 
forte que le soldat d^Infanterle. Le traitement des officiers subit 
à peu près les mêmes variations que la solde de la troupe, excepté 
que depuis 1789 l'accroissement u'apas suivi la même proportion. 



(t) Rech'erclMi sur U nater« «i-les cautetide Uifichétfa del ii|||iopt«(lf«l«* 
du u&dacteur » S« vol*, pfge i7S et tniviiites. ) 
. (9) AdminUtmtion militaire , tome i , f»g6 S4. 

(3) Voit le tableau ci-contre. 
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• » 

Oa objecte gënJêralemént que lés troupes ëfaient JBeaucotipr 
jdns pay4es avant que depuis Henpi IV 'y €gie I» solde a^ ^té plu- 
sieurs fois cUmîiiuée pendant le 17" siècle^ et.nne partie du i6^. 
Ce n'est que depuis le maréchal de Saxcf et le ministre dVlr— 
genson que le sort des militaires s'est amélioré. Ces diverses 
anomalies ne peuvent étre'atfrîbiiéès à'Ià'* même' cause. A neaure 
que Tordre s'établissait'dansl administration militaire^ la Aépenae- 
poigp l'entretien des troupes diminuait; III guerre, sous Louis XIYy 
ayant épuisé l'état^ l'économie fut poussée trop loin , ce qui oe^ 
casionna un méccmlentement qui alla jusqufau ^éc^ragement; ou 
nerÎBt.svr ee systè m e so us radbitnistyaitoiMle Mv d^Ai|;0nsDn (!)• 

n eftt été utile de comparer la solde des différensi grades de 
l^rmée française avec celle deflj armées étrangères, afin- de mon- 
trer la différenee de% rapports qui existent entre eHes; c^esf un 
dès iHoyens par tesquels on: pouriîait aisément jjastifier les 
modifications à proposer^, les bornes de ee recueil ne nous- 
permettent pas d*entrer dans ces dtéveloppemens. Celte^ oompa- 
raison! aurait fait voir que danfe tous les états d|r l'|)ia*o]>e , la 
ïutflie exceptée; les officiers sont'plus payés qu'en Fïiinee;-( Vby.- 
le diséoors du général Tirlet, rapporté datis le 50® niunéro de 
ce Journal.) Au surplus, nous reviendrons sur ce sujet quand il 
sera questlob des dépenses du budget. 

U serait à désirer que l%n pût réduire les diverses nodifica* 
tiens delà- spMe j qui sont en grand nombre. Le- système de l9t 
soldie de ^ajde et dé la solde dç fonctions y adopté en iSii, sem- 
blait ofirir de grands avantages sons le rapport dé l'administra- 
tion et iet % conkptabiCté-^ il est i regretter qu'où n'en ait pas 

essayé Texé^uti^n. 

-• • • . • 

,' '_Des pensions dç retrait&. 

1 

; Quand* '6a néu^plus 3e'7errë8irdonnéf'"e]i~'fiefb ijux aneiens 
ijuilitaires , il.fi^lut so9ger.à l^ir lonlier ^es jpenQioifs^ on pré- 



*pt * I ■ ■ ^ 



(^lYciy. Joiimal AfjKuw«y.pÉma^oiih^)ficltUr, tsts^^HM^^ 



%ym% Axraië le puajet «te foivlpi^wu? .«m»D^ ^.ç^t'^t, in^s^^ff 
pc#|Qfc ii«i.Gftt point «Mcoté; Ce fut Ifenri lY qful le réajjsji) > 
homh XIF fie CMétaiirelSiôftel MIiit»U4^ >jdoiM J'4df^ ^tl^ 
ttihui^ik Henri HL .Lp» iurm4tW;9^i9it.)pi|i^,;ii9)9fv<;r^Mssen^^ 

iFfB sans A>ftem« .éUàratr44ii&t^>,iU meft^^i^t^ C^)? SP¥# 
iXiy 4ii. adonna r des pftneÎAn» B/Qni^qMpflTHupjtfi^ naa^ ^^pf 
règle .ise. En. éM{|2y im ««a|DMuiç«i kr établir d^- «^gUl» p<W 
âéer les droits, des militttîres à me pension ;de retraite. V^~ 
g a gWLiiâ yeiiait d'èti» fixé à. buii a»s^. fX îl f^f:. 4^oidé f^ 
Min4|ttf>le iviio»eéttciia«lt.a«itai^nt^ 9{yriAfl%^e,|ii9](é^ d(e j/çj^.7 
Tice, droit à la demi^^wlde at à un l^hiUep^fmtf ;Sjl> api^ès^çcf 
ooiae anndes , ils enraient aMea ^ fpiîQe ^ d^. cp^^ta|iç;e ppur 
neooBeeler upe eecoiidq fais htar :«i9«9fVi|?nti,j^s fip<piW^iTOt, 

nertant daps.faviin|b}recs1asQl4eaKiiiè^ey t^^i^ f^^^i^^P^A^ ftWr 
tinuerà^poitai» teà^>U,i»e,l'i]JDuyfof li»e< V9^F reodxetiî^Ue r^c9m. 
pense aussi avantageuse à ceux qui conservaient une famille qui 
pût les aôcueiltir, et h ceux qnî , n'ajant d'au^pe fioniUe que 
leur régiment , se seraient trouvés isol^^, on autorisa ^ssçldats 
retirés à Pbôtel drs Invalides à le quitter , pour jouir de la ^en- 
«ion dans leur -pays ^ et ceux ajant droit à la pension ^ à 7 re* 
noncer poin* être admis à l'kôtel (9). 

Dans la révolution, soit imperfection de l'administration , soit 
dans un but politique , on était beaucoup moins rigoureux sur 
les conditions exigées pour aecorder la retraite au-dessus du 



(1) L«s pUcef qu'on Imu rèMrvait danf let coavesf d'inititatioa royale 
toiont imnJBMmtf . 
(S) Hiftoir» cb Pad miniilrattoa de U gaerce , tome 3 , page flOS.. 
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mitumiitir quWjoord'hai^'awsi «e.lUiait^n p»»aftflittimi ê 
PesJgnîtë êtis tarifs , parce qu'on acdordarît dea peasièns cb r»* 
traite au niaximum , dès qu'une liîi^constaT^ée qneteoiiqoe po»^ 
Tait 'faire întèrpi^ëter faTorabletnent la toi ' pmxv, le imliiUiîre $ 
ainsi y on vojàit des officiera se retirer a-^ec le OMixiinaiii die-letu* 
grade pdur Ses filessares légères ou ^es idoiileurs , après ëxHize 
ou quinze ani de service;' Sous l''i>nipftre, or j âîoutà 1er dota- 
tions et la légfon-dlMOineérj qw lissnraîent Vërilableméiitaiix mi- 
litaires une exîslÀiee KoHoiiabte, et q«t lesjesoovrageàîefati bien 
servir. ActueMemeiit q^elMonmsilratièB s'cs^pM^frctionnëe, on 
mesure ail poids de l'or l'ëtendiie des s<nrTiee8< ou> dksS'Uesswres ; 
on retranebe lejplus souTeirt «ne paortie des "pr^lmiers , 8ou8.prë* 
texte d'irrégularités, qu'il élait rarement au poutoir des! i«di- 
yidus d'éviter; il suit de \k qu'un grand mombre 'n'ont m^n» pas 
reçu le prrx de leurs' sahrîees dans les iliniites des. tarifs^ qm^- 
l'on a laissés dans leur exiguïté primitiT«, 

ChéE lèsfptii^sàlàces. Voisineisv U^^ti- est de la solde de J*etraite 
€Onime d^ la solde d'actithë : eUd est phs forte partout qu'ea- 
France , excepté en -Russie. Mais y dans cette d«roièrey -tm sup- 
plée à la inodicité de cette soldé par des mafoiuts', qui sont de 
fait pltts'avàhtagébx avi militaire qu^utie solde {dus fiiffte (i). 






(i) Voir ]Le ubleau ci^oatt'e. 
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Le seuL genre ^e fo^Oxme que l'étit fient :ofiEpr cox mSKtaires 
est dans Tavanceiptent; du reifte, qunndÈ il «ppiUT?» convenable* 
ment à leur entretien -dans le oours ^e l^nr carrier» , il a rempli 
envers eux ses oliligations jusqu'à c^ qftfe l'àg» ou les infirmitës 
leur fassent quitter le service»' Mais JquAnd cel^^i qui a euibrassë 
cet état arrive à mu âge oà il a per<f u one partie de ses forces et 
de son aetivitë^ «àsa santë est souT4|nt altérée ^ où des habitudes 
se sont formées ()|aDS un genr^ de vie qui ne peut pl«s olianger 
sans menacer soii eicistence , 8rrÎTë;ei^6n gurle dëclm de larie 
où l'homme a lei plus hesoin de secours,^ c'e^t ators.qufîl est à 
peu près Bbaudoi|inë', caria pbnsio^ djp retrafte actuellçi est si 
faible qu'elle ne |eut âuflbre k ïon ent retien. Ou nept a u t s^rœ- 
voirl^ pensée d^ l^îslateur dans une pareille fixatiqn. Si Ton 
8upp|Qse que les u|iilttaires font des éjcoBOuôes ^ c'est ^upçonner 
leurji^lioatesse. H ne serait même pas,,.convenàhle que lu solde 
fÀt assez forte p<||ur qu'ils- pui ss ont . accumu l er d e s économies : 
rhoBime qui sosgeà grossir un pécule est moins ^rajpressé k 
courir leshajHirds|)de.Ja guecre^L^i v]e n^lifairedoit él|*e i^entn- 
reusé^ c'est mém^ une de ses jouisspinees. -Dans tous. f es temps ^ 
les aonées se sonj( p#»r^ff a^ pp^ii» a!â]!cfi_eiu*ifi)^jes, La jeule classe 
de l'oirdre social (|ui. ne doit pas songer à l'épargne y c'est cette 
des mflitaires. M^s ce spnt précisén^irt,to9s cjâs m!Oti|s qui imr- 
poseotr à Pétat l'olliption impérieufe d'assurer r«reqjr de tous 
les nîilitaires par une existence hpnorafile et analogue au Çji^ng ou 
ils se trouvent placés à la fin de leui( carrière. On doil se;garder 
de leur laisser aucjin^so^icitude ji cejt é|ard , car alorsjls perdent 
une grande partif de leur forceinoMc^ 

Ceux qui ne soql pas intéressés en cette matière , allèguent que 
les services milîtailres ne se payent p^s.avec deFargent , mais avec 
des honneurs et |e b considération. Il s'en suirrai) alprs^que les 
militaires devraicfit avoir le pas suTitoute^les autres adnimistra- 



qufit 4^àit d^isage 



et dont la pratiqi^e ,existe çncpce e|n Russie , et par f onséqnent 
jou'r des avfint 
îours préférés 



jou'r des avfintagfs ^uné pqsitioià h*n<|rabfe , «elsquetd'étre tou- 
éférés po»r J'obtentjon d'eifiptois qu'ifc seraient en état 
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die renàj^r^ ebkmft d'autres chosetidaiis las-DèlatÊoiirsôindeB^^ ipiî 
sont le partage exclusif de ocux que Ton honore; No«s denaor» 
A&eouB à ceux qui font cette observationl , s'ils? accordefalent 
^99M8 ces avantages aux militaires ^i et cependant, sans.oèk, «e 
n'est qu'une dériston. Mais , dans oetie suppositton-^là même , 
^pati , dans upo mœurs actuelles j ne peut aucunement se réaliser, 
encore faudrait-il commefioer par poanreir aux besoins deoenit 
qne l'ob Tondrait honorer, car om n'a pas une grande considcnn* 
tion pour ceux qui demandent l'auiti6n«. 
' Tel est cependant l'ëtat de cette question. Oii admet ordî— 
imîrenientxsertaioes idées sur le seul motif qu'elles flattent nus 
ûntëréts personnels ou nos opimons, sans en examiner les consé'^ 
^«ences dans leur exécution. En attendant , des principes faus 
é'éCliblisseot , et jettent de la confusion jusque dans les détecaû-n 
nations* de l'uutorité , et même dans la légt^tibn. 
' Nous STons esquissé le tableau des misères des malh eii g e « flB 
Biilitaires en retraite. Si , dans le sjfsième militaire actuel , il 
fiU&it revenir à des principes d'équité , on ne le poorraH pas 
sans fl^engsger daqs des dépenser excessives f parée qu'on manque 
de débouchés , et que V^n est presque forcé de donner la retraits, 
k trente ans de service à peu près, à des officiers encore très-» 
capables de faire un bon service^, ainsi qu'il arrive pvinoipalei^ 
ment dans les armes spéciales. Dans le système que nous propo- 
sons, celte dépensé serait minime , en raison du petit nombrç 
de ^litaires qui* parviendraient au temps de service nécessaire 
pour avoir droit au maximum i et que le plus grand nombre 
u^it même pas, j^^u'à la retraite. Ayant proposé, plus hfmt det; 
changemens dans Us tarifs de. solde , nous ne pouvans d^termâner 
•saictement la fiuitîoii des reiraîtea; mm» nous pensons , avec le 
général Wîmpftn et beaucoup d^utres > qu'elle doit être pro- 
portionnelle & la solde d'activité ^ ainsi on aurait le tiers-^, I^ 
moitié .9 les deux tiers itOtç.». desa sQlde^selpa le teu^M d^ ser-< 
vice oui .les BBtres csiMlitîouft exigées, 

* Dsns Fartflbie; prééédest^ nous «fioitS proposé qs^apnès seise* 
an^ de service lârcwuii; ittilitaire jmîsse' aspirer à Un topM civlf j^ 
il y arriverait ators âans Êi force de Tàge, et fou peut encore,. 
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dans ces diren sériices ,' fournir une {tonne/earrière ^ nais cens 
qui ont trente ans de serrice n*y sont pas également propres : il 
&nt donc , tout eh laissant ces ToSfs onvertes j être plus difficiles 
aurradnaission: c*est alors qu'il est. nécessaire d'ourrir 1» Toie 
des retraites. Après TÎngt-qnatre ans de serrîcé ^ un militaire* de- 
Trait pouvoir se retirer; un grand nombre ne sont déjà plus pro- 
pres à un service qui exige bfauconp d'activité ; c^est une consi- 
dératioB à laquelle il serait bon aussi d'avoir égard dans. la des^ 
tination qu'on leur donne dans In cours de leur caiTière* 

Le premier terme de la retraite serait donc k vingt -quatre 
ans de service elTecfiF; et la quotité de la pension devrait être 
à peu près ce qu'elle est aujourdliui à trente ans. Cest accorder 
un grand avantage au militaire que de lui abandonner sis ans 
de sa vie à l'âge de quarante ou quarante-cinq aus; il anrait 
alors la facilité de se créer dans. le civil de nouvelles ressources; 
celte facilité n'existe plus lorsqu'il a passé cinquante ans. Nons 
pensons que si l'on trouvait cet avantage trop grand, ce .qui ne 
paratt pas possible , il serait préférable de baisser le taux de la 
retraite que d'exiger plus de temps de service pour le miniinnai* 
On consen-erait la solde entière quand on aurait quarante-huit 
ans de service eflfectif ou des blessures qui donnent droit . au 
maximum. Il ne s'agirait plus que d'établir les intermédiaires (t). 



(I) Pour «voir droit aa maximnin , on à U soldo ondèra , l'offieior sortanc 
des écoles aurait au moins, 64 ans d'âge , et les officiers provenant de» 
sou»- officiers , au moins 6S ans. Si Ton fait attention an grand' nombre de 
débouchés que noua avons supposés, l'on sera' convaincu dn petit nombre 
d'hommes qui y parviendrait dans le service militaire. 

Le bruit a couru qu*on avait le projet d'établir un fond^ de retraite pour 
les officiers, comme il en existe pour les administn^tion» civiles. Ce mode 
serait, sans aucun doute, avantageux aux militaires, surtout en accumulant 
les intérêts provenant des retenues. Il semble que le service miCtaîre ne doit 
pas se'récoia^enser en ranon des sommes qu*on anrait versées à la caisse, 
mais suivant la nature et Pétendn# de ce servie v^ et le gèavememenS en est 
le senrappréciateùr légitime. Ua^ndonneiyitd'éillmips par lànneiolliieace 
morale, qui constitue une partie de s^ force. Cest par 4^ actes de justice et 
d*équité qu*il doit accorder aux militairei ce qu'ils peuvent attendre dt. 
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Hoi» ne dirons rien, des oÀcièrs génétnnx } nous pensmis qu*ib 
ne devrài^t jamais âtre mis en redite. Leur traitement devrait 
être combiné de manière à leur être conservé leur vie durant; 
^^tiâni à la soldé de rétraitjB du grade supérieur à. celui que l'on 
occupe, nous pensons qu*elle ne dcfirrait être aec0rdée qu'à' ceux 
qui auraient perdii un bu-deux metubre^. Gett0 disposition serait 
essentielle dans l'éxéteution de nptre projet, par le motif qu'un 
citoyen qui abandonna s^s foyers au moment du dauger a'e^pose 
h pluâ dto dommage cjue celui qui a .consacré sa vie à l'état mili'^ 
taire, loriM|tt'îl vi^nt à recetoir une blessure grave qui l^e prive 
d'miè partie de ses facultéf»^ il luji faut alors uqc cpmpçnsaticHd* 

Pour lés soldais et le$ sous- officiers il faudrait se borner h 
réduire le temp3 de ser.vice , et 1^ ajouter à la 89lde en. argi'nf I4 
iralettr' du paiu etile rbabîUemeot, pour composer le maximum. 
AiiiM le minimum pour les soldats et soua^officiers pourrait être 
aequ$^ à ringt ans de service effectif, et le maximum à qua*: 
raute ans. 

Le gotfvemement doit qécesaBirement conserver la faculté ,de 
reuvojer un militaire, quelle que soit sa position, lorsqu'il se met 
dans, le cas d'entraver le service ou la subordination | il serai^ 
pur trop abaurde de supposer que parce qu'un individu a fidopté 
Ifi carrière militaire , on n'aui*ait,pas le droit de l'éloigner j^ alors 
IfOrdreqt.la discipline seraient bie^l,èt détruits. Mais il y a ,là- 
dffisua .uiiedisijtiuptVH^ importante k faire : dans notre él^t so- 
cial le gouvernemeii.t,, doit autant que possible s*abstenir d'in- 
fliger dea peines autrç^ que celles desimpie police, car cette fi^ 
culte est plMS nui&ible qu'utile à sa, puissance morale (1)^ U lui 



1 

leur eut, he ft<^t qtteJ maus -rtumm dHtidiqa^ir peai èti« mit sur la nptai» 
li^«qinc«liii d'o||Trir;vi[«9'qÙMe ppnr le» remplaeemeni, anxquelflet co- 
Icmelft pourvoiraient dans leurs régimem^ en rengageant des hommes de lenv 
dioix. ftr l*«Aéismiun de telui ^ ci , il amveraii lrè#*pi»»bAU«nMni ^ue -dans 
I S ou 16 ans, on aurait une armée toute composée de vieux soldats et de vieux 
*ou«-offijcièrs, quHl faudrait réfornrer tout entière à la première eampagne. 
(f] On comprendra' faéikmetit sans doute que nous ne voulons parler ici 
que de Pétat de puis. ' ' ' 



N6 iM' nrMtviTTfoiis nurixiit. 



Èémity<oèvtm)Aej pltig pvofitàMe de se borner kTégoiàtiwtT eeHe 
, ÙLcnlti'y et ten «bandlonner'nipplicatSoiii eà y àgAmsul iàe^Y^m. 
Ct€6t pourquoi nous atons propMë la ét ëat r ou des cbneeib de 
dué»|Ah3e«'L'bBsermtio» que nous a^ansfeâtedilnt le tabisièBiè 
«itiele y en p aaitim de i'e^prit militaire , ne porte qw our la ck»> 
titatfoii,«èiift ^ae qui est «iteieréiiie èhote ^ Iafré£Amie1miL tmite* 
meot.'Ëb quetè peînfe plus forfe peat-ôn itiflîger k un hoome' 
qoePen lï^Teut pas dëshonorer, que de le priver «de toa ti yi'e è» 
80ttreé?'Le traitemeiit de r^forme^ tel qu'il a été rëgularisë es 
lBë5, HOttt a pâm une grande' amélioration. Tout individu' aj^ 
partenant a ^l'arm^e avait Ite^d'^éspërer quHl ne ^ei^ft plna k 
Favenlir elposë & manquer* des elioses les plus n^écessairea; mal- 
lieaj'eâêemënt il ti'efn a pas'tou)our» été ainsi' (i). • 

n e^ une autre oîrûonM^ncequi n'a pas éié dëfitfie par>Iefl'YéA 
glemetis : c^tst la facùltë qu'a un officier de donnée tia démission 
quand" il lui ccmvient de se retirer du servtce mitîtaiiro; Fhon^ 
neur l'empêche de le faire au commencement d'une guerre; ie 
gouverni^ment la refuse quand il le juge h propos. DtM» l^arganlsa- 
tion actuelle cet état incertain n^a pas grand inconVénrietlt; maîê 
avec l'orgaiii^tion des réserves , soit dans notre système^ soit 
dans tout autre, il pourrait àrrîrer qu'un 'certain* ikombrc'd'è^ 
ficiers se retirassent au moment du besoin si leur 'mèbilraatioil 
avait à déranger leurs babitv^des on leurs intérêts, parce-qu^on 
doit supposer que les officiers kttaèMs auAt i^ëserves ont une^lh^ 
nitlle et exéi^cent une prc^fession ou un emploi âàns'l'éfÉt citH. 
n paraîtrait donc d'une sage prëvoyance*de prescrire que tout 
miiîlatrë attaché aux ré^Kes ne puisse abbntlonner le 'ser-^ 
ïîce amnt d'y avoir été_employé jjendant un certain nombre 
d'années: huit ans, par exemple, ou avant d'avoir atteint l'âge de 
ifoàniflke'ans. Si >laHihertéise.troiiif«iparilà(UAt|V9fi»fgénfej^ il jra 
cbtnj^èn^tion par les avainagesi qnî^r^ltewt fKmr'leaiè&eifivi^e 

» 
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. . . . • • ' ii: ' * 

. . (iyAa<iao«pcBt d« Uvser.ce^airt^cle.à ^'iippMiision) nm •j^prenoRi.^'nne 

4)«doimaace.»ét6 readoelB 8.^¥rieq, ^lû si^ppriipe U,réfoi:ÎQç sans iraite- 

ment. Cett na grand pu de fait yers les améliorationf .^ 
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leur position dans les résenres qui leur permet de faire tout éta-* 
blissement qui leurconyîiéât^ tb^tVb^cOnkeryant un traitement^ et 
la faculté de rentrer dans Tarmëe active et d'j obtenir de Ta van- 
eeinnfli'liegafiTémetiiéiàt m Ifotrverait pbr cette ttiesbteassliré 
de m^ p^9 ^eirdre àt*s of&cîerlt e^^ëi<îtiii^iys t]uaii4 il aurait à 
lAekUiisèv'gn réà&M^, Aa surplu», cet objet n'eÎÉ pas d^abonB 
d'nte* fjhéàe iui]^oitflnce ; oïl p^ut *en tëserVer t'appKcatton poar 
Iefténip8'i>ii<la nccessîië tf^n fei%' sentir. I/esprîi belHqnein: 'de» 
FfM«frit#1â rend^^t peut-être iniitile , surtout après une longue 
plix^;<et pôwriAie^guei»re'd'ititéfét géoéraL 
' 'Bn* la même i^tson que le gbuverneiftfètiît a le droit de ren^ 
▼byer Uîi officier qui s'est mis daiis^le C4lS'd^8tre é\0\gaé du seir^ 
fkmwàiif eti ne peut pas lui contester le émh d'infposér la r^ 
ifaaîteàr celai! qui a étteiiit Iciiombre d'années deserylceTotitu 
ydrilëft erddnttMilces> qui ésf^ dans noire bypotbèse , de vingt^ 
quatre ans. a Nous soinmes^ dit'Odter, de maiv\*ais jiig^ en jidtré 
^^pre'èMse^'etnods ne noué' aperce vonb pas de la diminution 
de xtfes'fvetthës'pliys^e^el Éioptfleé^ le igouyeménient, qut'eA 
fàgé'mtetix, peut dbnc nousdire^ quand iilui plaH, u je nereu'it 
«npliiSy #ujë'ne "petit- plus aedeptefr'tos services/voîlà' Votre der- 
» nier traitement ou votre retraite au maximum; 9) et , en eSei^ 
Im'mmnÀtim ^mf^lî.Oe droit pour le gouxremeitaeht est d'ail- 
lebrsfnne^tedit'drôîk constant de nous Troquer de nosfonc^ 
fkfn)», etiftoiltt^n^ervantnofre 'gi^fyi et un traitement raisonna- 
]&e|(t).»Elan*ieéasde'notlne proposition /la retraite au maximum*, 
«br le piiid pnipbaé >palr M. Odier, deviendrait oiiéreuse à l'état 
«k)pèamill'*ne'pds^étï*e>l^Mmeinent acquise. Ilsèrah à ééArdb 
qdf l'oiirféi*^! >rarenrefft lws*officîéi1s H recevoir leur '!retraîte; 
paree>c|tt'a<ety«*é«tfhè plus de dépense pOur'l'étfiTt, et qu'on bles^ 
f f i TKf ttue nl letfniktéréts'de^ iiidSridds; on leur doit donc'illo^ 
une compensation. Cest pourquoi ncta pl^oposohs d'uccôrdek*, 
{tairifaiiratpaité foPCfée^k^'qtfàtffeil^sFU^ dèlatqubt^é à laquelle 
<m«3edr8Mdi^«ftta6^aét1Je <(^èônèt&foce/^^ n|tifé'1^ totdlité puis^ 
{ÉBÉiiB(ditfpii«^i>lft'0»|rjê^d'bdttf^^ 

(I] Cours d'études sur l'administration militaire, tome 3, page. 189. 
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Du recrutemmt. 

N'ayant pas rinteniion de faire ur projet de loi , les bnees^qoe 
noiis avotis posées daas If 8 articles prëcédeiks nous laissent pea 
de c^cbes à dire; sui* les règles à établir pour le recratement. 
D'aîlleai^Sy I0 mode d'exéculion pourrait être à peu près le. même 
que cek^ adopté poùrla Ipi d» 10; mars, en y app ic^uant ileè 
modifiicatioDS exigées par la différence du système; L'admînié^ 
tration est plus à même que qui que ce. soit de réunii* toutes lep 
dispositioi»s qui doivent faire partie d'une ]dt ou d'une orddn- 
naoce. Elle possède à pr u près seule les dociynians et i'expë^ 
rience conyertahles \ on peut se borner à lui offrir dea obaenrii- 
tioQS puisées dans les fiiits de l'histoire et dtfns la knarchè de 
l'ordre «pcial , et signaler J'influence que Jes-maimi et l'ordre 
des événemens doivent avoir sur les institutions, 

n importe cependant à notre sujet d'entrer dans^qweiques àé^ 
tails statistiques sur la population soumise auf recniteraeiit; 41s 
nous feront connaître les véritables ressources défensives de la 
France, combinées dans l'organisation de l'armée . (elle qjue nous 
l'entendons. .•..•••. 

Nous prendrons pour base de nos calculs ,les iTevseignemens 
publiés sur le recrutement des années I8349 l^^B, 1896. Dans les 
années précédentesylexécution dç la. loi du lOdmin n';?t^it pis 
encore généralement compr/sej l,es ipsU'uctio^s snrles appiUi 
ont'été modifiées plusieurs fois ; aussi, les résultsts se. sc^nteÉtftls 
de ceUç oscillation et de l'Incertitude des 8gei|s «i^argéSijle. ofia 
opérations* Ces résultats présentent plus, de régularité),; pins 
d'uniformité pendant les trois années que nous 9Xon^'olMMsâsa$ 
de pluSy aucun événenient extraordinaire n'est venu troubler la 
régularité de ces op*ératiou§. . .... i ..-M-ri > 

La classe des jeunes gens de yi^gjt aii^i après le iseetuaenuMl^ 
parait avoir éprouvé des variations sensil^les 5 C0p0|idsatit,tl:aeiiir 
bleraitque l'augmentation constance de, la popi4iltioi>^aUsâîfc.d4 
déterminer le même accroissement dans cptte^cjassejJLAlen.est 
point ainsi. Le tableau suivant fera connaître ces variation^ : 



DES INSTITUTIOIfS MILITAIRES. 



969 



o 

O 

1 

O 






O 

I 
g- 

9 



o 






a 
S 

o 
p- 



r 
îî. 

§ 

o 
1S 



M 

o 

r 
► 

H 

O 



"■■^" 


■■■" 


01 


■^^^ 






^ 




»* 

■••n^ 


M 


o 


^ 


« 


O 


0» 


^B 


• 


*» 




^ 




O 


»< 




* 


•• , 


e» 






• 


s 


* 


kte 


16 
QD 


ec 


i 


O 


QD 




• 


"S 


CD 


«* 
»* 




M 


OD 






' 0». . 


*f 








M 




t « 






' 


*^«i» 


1» 


00 


"h> 


** 


»« 


oc 


5 








1. • 




A* ■ 


oc 






O 


0» 






• 


Gl 




»* 


M> 


>* 


S 


m^ 


•4 


•a 


|S 


tM 


•■ 




Bî 


1^ 


«* 


«• 


^tf^ 


tt 


O 


*• 


• 




0» 


M 




1 


*> 


00 





i 




te 

H 

W 

^4 

H 

è 
te 



TOME XIV. 



24 



3T0 DES IlfSTITVTZONS tflLlTAIHES. 

La cause de ces variations est difficile à trouTçr (1). Quoi 
qu'il en soît , la classe est plus forte qut celle portée sur Tan— 
nuaire du bureau des longitudes , relevée d'après les lois du mou- 
vement de la population^ qui ne s'élève qu'à 260,564 hommes. 

La moyenne de la classe portée dans les trois dernières années 
du tableau ci-dessus, est de 283,302. 

Le nombre des hommes convoqués devant les conseils de ré- 
vision pour concourir aux appels, la levée étant de 60,000 
hommes, est : 

Pour 1824 de 147,975 j 

1825 149,756 | 471,700 

Dont la moyenne annuelle est de . *. . . < . 157,255 
Terme moyen annuel de ceux qui n'ont pas été con- 
voqué3 128,069 

Le nombre d'hommes qui ont doncouru au recrutement est, 
à la totalité de la classe, comme Ojct demie est à 18 environ , ou 
la moitié plus un dix-neuvième. 

On remarquera, sans doute , ^e -le nombre des hommes con- 
voqués a été en augmentant dans les deux dernières années y la 
cause paraît en être dans des mqyens d'exemptions qu'on est 
parvenu à faire valoir, 'ou plus facilement, ou avec pluB d'arti- 
fice y car les exemptés pouf -i nfirm^téa ou pour défetrt de taille , 
sont : 

r 

Pour 1824 lile 61, 7|7 

1825 ' „65,5?9 ) 192,659 

1826 67,515 



■MJ. 



(1] On atbibne la cause de de décroisse ment aa grand nombre d'hommes 
qni ont été appelés aux armées pendaiit les dernières années de l'ancien 
^ouTernement. Dans ce cas, bile aurait son çfiet jusqu'en 1835^ et même 
un peu plus ti^rd. Mais s'il en ^st ainsi , il faut alors que les documens sta- 
tistiques officiels sur la popula^on sbient extrteemettl inexacts^ puisqu'ils 
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Les années qui ont précédé iffWI4 ne présenlenf pas jcet ac-^ 
crolssesnent. La moyenne de «les trois années est de 64213, et 
«e trouve àVec éelle des hommes convoqués daiirs le rapj^ort de S 
à il; proportion beaucoup plps forte qu'on ne l'estîma|t pré^^é- 
deuunent. Sous la conscription, on n'estimait qu'à uii tiers le 
nombre des jeunes gens impropre^ au service pour infirmités ou 
défont de taille.. 

Le nombre des exemptés en vertu de Fàrticle 14 de Ib loi du 
iO mars est, en terme niojen^ de 90,602 hommes, et^ avec le 
nombre des hommes cony oqUés , . dans le rapport de il 5 à 26. 
Cet article de la loi serait susoept^)le d'un nouvel examen, dans 
le cas ;oii Ton reconnaîtrait explicitement le principe du service 
obligé pour tous les Français^ 

La loi est encore plus libéhiledans les dispenses qu'elle ac- 
corde par l'article 15< En supposant que ceux qu'elle gratifie 
d'un si grand privilège , au détriment des autres citoyens , ne 
puissent être appelés au servioe nti^taire^ cette disposition est 
acconlpagnée de deux circonstances qui ne paraissent pas avoir 
été cojDçues dans l'intérêt de H justice. 1^ Ceux que des motifs 
d'ordiie ou d'intérêt public diipenseift du service militaire per- 
sonnel , devrajent au n^oins j concourir en Raison de leurs fa- 
cultés par une eontribution pécuniaire.! 3^ ^Pans tout état de 
cao^e , une grande partie des dispenses désignées dçins cet article 
ne devrait pas être supportée par l'armée; par temple, les élèves, 
antres que ceux dies écoles militaires ou marstimes, n'ont rien 
de conimun avec le service militaire , àts d<âvraient donc être 
pris dans la partie disponible de la population. Voici, selon nous, 
comment devraient être réparties ces sortes ^h dispenses. 



devraient décrdttre av lieu d'acagmenter.* L'ixMertit&de des données re- 
cueillies jusqu'à ee jour prouve de plus en plus la néc^sité de multiplier les 
recherches sutistiqueêi) et de s'attacher surtout à les exiger exactes ^ ainsi 
qu'on le fait en Angleterre et aux Etats-Unis d'Amérique. 
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DES INSTITUTIONS MILITAIBES. SK 

Lorsqu^on récapitule les pertes occasion ees dans les diverses 
opérations du recrutement, depuis le recensement jusqu'à Tin- 
corporation, on se pénètre de la ne'cesslté d'être très-b'crupu- 
'leux à accorder des exemptions ou des dispenses; en outre du. 
motif qu'il faut faire supporter à d'autres les charges dont on dé- 
livre les exemptes. 

Pour un contingent de 60,000 hommes, qui se réduit à peu 
près à 82,000 incorporés, nous avons vu qu'il faut^ en terme 
moyen, 157,255 hommes pris dans la population; ensortc qu'en 
suivant le même mode, la totalité de la classe ne donnerait 
que 94,56S hommes incorporés dans l'année du recensement^, 
ou le tiers à très-peu près du nombre' total de la classe. 

Ce résultat est inférieur, de plus d'un cinquième^ à celui que 
Fou avait obtenu sous la conscription, quoiqueja liste de recen- 
sement, soit maintenant plus forte, en terme moyen, de plus 
de 9,000 hommes, ou d'un trente-unième environ. Nul doute 
que' cette différence ne provienne 1** du principe qui obligeait 
tous les hommes au service militaire j 2^ de la rigueur avec la- 
quelle on poursuivait les retardataires. 11 était bien naturel alors 
de chercher à se soustraire à une obligation aussi périlleuse, 
et dont on n'apercevait pas le terme, pour des guerres qui ne 
paraissaient pas dans l'intérêt national. Une expérience de dix- 
huit ans de conscriptîoii avait démontré que le nombre d*hommes 
incorporés annuellement par suUe des levées et de l'enrôlement 
volontaire , s'élevait à 120,000 hommes. 

Nous avons pris ce dernier nombre à Tâge de 20 ans pour base 
dans notre projet. Nous sommes convaincu qu'en adoptant le 
mode d'organisation des classes militaires que nous avons jproi)o- 
se , on y arriverait facilement. 

Nous nous bornerons à donner un tableau résumé de la force 
de nos quatre classes , dans leur échelle de décroissement natu- 
rel sur le pied de paix } la cinquième classe que nous avons in- 
diquée est relative a la garde nationale, dont il sera question ci- 
après. On compte ordinairement la perte annuelle des hommes 
qui restent dans leurs foyers dans la proportion d'un sur douce; 
nous n'avons suivi cette règle que pour ta première classe ou ceîk 
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des élèves mttitaîres. Consîdéi'ant que les hommes arriveraient 
dans la force âë fâge en quittant les drapeaux à S2 ans^ nous 
avons évalaé la perle dans les classes de reserve à un quinzième, 
comme- ii est d'usage de le faire pour les hommes restant sous 
les drapeaux. 

TABLEAU 

DZ$ QUATRE CLASST.Si b'izCDIVIDDS QVl DOIVBIVT GOXCOtTAIE A LA FOBMA- 

TXOH DB L'AaviE. 



' Ire oabASBB, de 15 à 20 am OU 

élèvef maifaûes 

Nota. Ajant prift pour base 120 
mille hommes à 80 ans ; 4 18 ans on 
a 144 mille hommes, en calcnlantla 
perte sur un douzième. 

2e GLASOl, de 20 à 22 ans. . . 

On prend dans cette classe ponr 
alimenter l'armée active. 

3e GIA88B, de 22 à.26 tau. . . 

Première réserve j ou réserve de 
Parmée active. 

' 4» OiASni, de 2& [à 30 ans. . 

Deuxième réserve, ou réserve de 
la défensive. 



* «76,000 



SSS,0OO 



368,679 



367,006 



Total 1,145,685 



Les deuxième et troisième classes, ' 
appartenant à [l'armée permanente 
ou, offensive, donnent un total 
^e(l) €00,679 

La somme des 3 dernières classes, 
que l'on peut mobiliser pour la dé- 
fense est de 867,686 



Obsert^ations. 
Les jeunes gens sont immatriculéa à 
18 ans, et exercés pendant àeux moi» 
chacune de ces deux années dans lenr 
caùton. 

Ce qui reste de cette dane fait im- 
médiatement partie de la première 
réserve et en suit tous les mpuvemens . 

Cette classe, dont la majeure partie 
aurait passé deux an&dans l'armée ac- 
tive^ serait exercée pendant 18 à 90 
jours à Pépoque des inspections. 

Ne peut être appelée que lorsque le 
territoûre est menacé, etles contingens 
ne pearenl être éloignés à pluf de 30 
lieues du chef-lieu de leur départe- 
ment. 



Ce nombre serait beaucoup plus 
considérable si les conditions d'exemp- 
tions étaient modifiées ainsi qae nous 
PaTeBs proposé dana le 4« article. 



(i) Si,~ an lijeu' de pattir der la base de 190 mille hommes pon/le produit 
des enrôlement annuels, on la réduit à 100 mille hommes, il y aurait en- 
core pour l'armée* offensive^ 500,566 hommes, et pour l'armée défensive 
un total de 7.3o,0TÂ Lomlne9^ 
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En, prenant ce qui reste de ces classes, juscju'à quarante ans, 
pour compléter la garde nationale , ou a un total de 4lS,^^i 
hommes, qui serait bien cerluinemenl plus que double , en y 
comprenant ceux que noiis avonis designés dans le quatrième 
article. Ainsi , le nombre des citoyens organisés militairement 
dépasserait 2,000,000 d'hommes. C'est à peu près sur ce résultat 
que Napoléon avait compté, en 1813, lorsqu'il voulait orga- 
niser le ban et arrière- ban. On spra convaincu qu'il nV a au- 
cune exagération dan^ ces calculs , si l'on fait attention que le 
nombre des hommes en état de porter tes armes dépasse le 
sixième delà population , et que celui que nous indiquons n'en 
renferme pas un quinzième. 

La composition des conseils de révision n^est pas avantageuse 
à l'armée 5 elle n'y a qu'une voix contre quatre. Cette influence 
se fait vivement sentir dans les exemptions, et dans l'admis^^ion 
des remplaçans. Aussi l'armée en a-t-elle éprouvé les effets. 
Dans l'exécution de notre projet, ^il serait important que la partie 
militaire soit plus forte, puisque tous les jeunes gens valides de- 
vraient être enrôlés 5 alors les intérêts individuels et de^ localité 
s'agiteraient plus encore pour multiplier les exemptions. La dis- 
tinction que nous avons établie des exemptions du service actif 
et du service de réserve ajouterait à l'importance et à l'étendue 
des fonctions de ce conseil , et elles auraient plus d'analog'e 
avec le service militaire. L'organisation de la garde nationale, 
telle que nous> l'avons indiquée , exigerait que le commandant 
de cette^garde concourût aux opérations du recrutement, et fasse 
conséquemment partie du conseil de révision ; il formerait ainsi 
avec l'officier-général parité de voix, avec les deux conseillers 
de département et d'arrondissement, le conseiller de préfecture 
pourrait n*en plus Caire partie j alors le préfet, généralement îm~ 
partial, détermiaefait la majorité. 

Il y aurait un léger changement dans l'ordre des opérations 
des conseils de révision. La forniatiôn du recénstmcnt serait 
immédiatement suivie de l'examen des demandes en exemption, 
et ensuite de la libération dçs exeœ^ptés et des dispensés du ser- 
vice de réserve. 
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On pourrait procéder aux jagemens des exemptions du ser- 
TÎce actif à la fia des opérations du conseil , puisque Tîncorpo- 
ration n'a lieu que quand les jeunes gens|font partie de la seconde 
classe, ou deux ans plus tard (4) ; il suffirait qu'elle précédât le ti- 
rage au sort des hommes de la seconde classe^ qui doivent fournir 
des recrues à l'armée active. 

La mise en activité de ces recrues pourrait avoir lieu , en 
temps de paix^ en automne après les inspections. On devrait at~ 
tendre leur arrivée dans les corps pour congédier ceux qu'ils 
sont destinés à remplacer. Cette époque nous parait préférable 
par plusieurs motifs : i^ Les hommes ayant déjà reçu un commen- 
cement d'instruction militaire^ on aurait le temps n'^'cessaire 
pour les former aux habitudes de la vie militaire , et compléter 
leur ins6*uclionpour Finspection suivante^ de manière qu'à cette 
époque l'armée soit dans le même état que si elle était composée 
de vieilles troupes } 2^ Les hommes congédiés de l'armée active 
en sortiraient à l'époque où se termine l'instruction pratique an- 
nuelle^ ik paraîtraient à l'inspection suivante , dans la première 
réserve, avec le complément de Ulnstruction qu'ils auraient ac - 
quîse (2). 3° C'est l'époque de l'année où on a le moins à faire 
dans Ips régimens. Enfin il semble que l'époque des inspections 
devrait être considérée comme le complément de l'année mili- 
taire. 

L'article 6 de la loi du 10 mars prescrit, que le nombre 
d'hommes appelés sera réparti entre les départemens, arrondis- 
scmens et cantons, proportionnellement à leur population, d'après 



(l) Les hommes seulement exceptés da semce actif et de la première ré- 
serve pourraient éti-e immatriculés de suite dans la seconde réserve. Il res- 
terait à examiner s'il serait convenable de les dispenser de l'instruction 
préparatoire , ce que nous ne pensons pas. 

(a) Il serait peutrétre k propos de signaler sur les congés de libération de 
l*armée active^ le degré d'instruction des hommes et leur aptitude dans le 
service : ce serait un stimulant pour être mieux noté, et un renseignement 
précieux dans le cas où les réserves seraient appelées a l'activité. 
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les derniers dénombremens officiels. L'imperfection de ces dé- 
nombrcmens a démontre combien il serait préférable que cette 
disposition ne soit pas contenue dans la loi. La répartition est 
tout-à-fait inégale, un grand noïnbre de cantons sont surchar- 
gés, et d'autres ne peuvent même pas fournir le nombre d'hommes 
désignés pour leur contingent, ce qui a occasîoné une perte 
pour l'armée, en 1824, de SI 5 hommes; en 1825, de 92 hommes; 
et en 1826 , de 282 hommes. Si l'administration avait pu modi- 
fier les contingens en faveur des oantQus lésés , on aurait rendu 
cette répartition beaucoup plus égale par des corrections succes- 
sives. Ce grave inconvénient est encore une nouvelle preuve de 
la nécessité de faire des ipecherches statistiques scrupuleuses sur 
la population , et , s'il le faut, infliger des punitions à ceux qui 
font de fausses déclarations. 

Le temps nous manque pour nous occuper du recrutement de 
la cavalerie, ce sera l'objet du prochain article. 

{La suite au prochain numéro. ) 

HISTOIRE é 
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BB M. LB UBITOIAlIT-aâlIÉmAI. ALUZ. 

( Douzième Article, ) 



Arrivé le 26 {»*airialan vni, sur le champ de bataille de Ma- 
rengo, j'j trouvai le premier consul déjà parti pour Milan. 11 
avait quitté l'armcc immédiatement après la signature de la ca- 
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pitulation accordée à rarmëe autrichienne. Marmont m'annonça 
qu'il m'avait rappcléduSt-Bepnard pour me donner Femploîde 
directeur-général des parcs d'artillerie de Parme'e. Cet emploi 
est 9 par-dessus tous autres , Celui de confiance du conànandant 
en chef de l'artillerie , c'est sur cet emploi que pèse au plus haut 
degré Ia responsabilité de ce commandement , le directeur-gé- 
néral étant spécialement chargé de pourroir à tot^s les besoins du 
matériel de l'arme. Je fus donc très-étonné que le général Mar- 
mont arec lequel }* étais très-froid depuîsle 1 ^^brumaîre précédent, 
et surtout depuis le dénuement où il m'avait laissé au St-Bemard, 
dénuement que^dans ma correspondance^ je n'avais pas manqué 
de lui reprocher souvent , m'eût destiné à un emploi qui me 
mettait jour et nuit , à chaque instant, en communication avec 
lui. Mes autres camarades me tirèrent de mon étonnement, en 
m'en apprenant la cause. 

C'était le général Saînt-Rémy qui avait été d'abord nommé 
pour commander Fartillerie de l'armée de réserve , et Gassendi 
avait été choisi pour son directeur-général des parcs. Marmont 
n'&vait fait ses campagnes qu'en sa qualité d'aide-de-camp du 
premier consul ^ mais Marmont , qui désirait sans doute com- 
mencrr à voler par ses propres ailes , fit révoquer Saint-Remi 
et se substitua ù sa place ^ Gassendi restait toujours directeur- 
général. Mais , d'un autre côté , Gassendi et Marmont étant le 
feu et VesLu^ d'abord Gassendi imbu de l'erreur que dans l'ar- 
tillerie l*avanceineut doit toujours avoir lieu à l'ancienneté de 
service et de grade, se trouvait très-|Mqué d'être sous les ordres 
de Marmont, qui n'était qu'un enfant par rapport à lui. Mais* la 
véritable raisonde leur mésintelligence est celle-ci, la chose m'a 
été afîirméc par plusieurs de mei» camarades } j'en connais en- 
core un vivant , c'est le général de ** ; Gassendi, lors de la pre- 
mière formation du conseil d'état, après le 18 brumaire , avait 
été nommé membre de ce conseil. Le jour de l'installation , 
Marmont qui n'en était pas membre se présente dans la salle du 
conseil 5 Lacuée, depuis comte de Cessac, était président de la 
section de la guerre ; Lacuée observe à Marmont que n'étant 
pas membre du conseil, il ne pouvait assistera la séance. Mar- 
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mont , quoiqu'il n'eût pas de lettre de convocation , soutint qu'il 
était nommé, et qu'il y avait erreur. Alors Lacuce efface le nom 
4e Gassendi et y substitue celui de Marmont. Gassendi se pré- 
senta plus tard^ mais il ne fut pas reçu; il prît cela pour une 
mystifieation* dont on m'a assuré qu'il: accusait Marmont j et 
c'est. à CQ fait qu'on attribuait surtout la mésintelligence exis- 
tant entre ces deux favoris du premier consul (1). 

Gassendi revint ieu France très-peu de temps après la bataille 
de Marengo ; il fut employé eu ministère de la guerre comme 
cbef de la division âariUlene et génie. Bonaparte avait peut- 
être pensé que par là, il mettrait hors de rapport ces deux ini- 
mitiés. J'expliquerai bientôt que la chose ne put avoir lieu. 
Comme je Tai déjà dit, je^fus donc très-étonné que Marmont 
m'eût appelé près de lui ; mais la victoire de la veille , et l'ar- 
mistice qui s'en était suivi avaient changé la- situation des choses ; 
l'armée de réserve allait être réunie sous le commandement de 
Masséna à l'armée d'Italie , et l'artillerie des deux armées réu- 
nies resterait sous le commandement du général Lamartillière ^ 
qui commandait celle de l'armée d'Italie et qui avait son direc- 
teur-général des parcs. Alors Marmont me donna l'ordre de me 
rendre de suite à Turin , pour y recevoir des troupes autri^ 
chiennes l'artillerie des places du Piémont. Il me chargea en 
outre d'examiner avec soin les ressources que -ces places pou- 
vaient offrir en artillerie de campagne pour l'armée, qui en était 
presque entièrement dépourvue. En effet, l'armée dite de ré- 
serve n'avait pas à sa disposition 40 bouches à feu à la bataille 
de Marengo , et la presque totalité de l'artillerie de l'armée d'I- 
talie avait été perdue dans la campagne précédente. 

Après que l'artillerie de toutes les places m'eût été remise et 
que j'en eus fait dresser inventaire, je retournai à Milan. Je 
rendis un compte exact à Marmont des ressources que l'on pou- 
vait tirer du Piémont pour la formation d'une artillerie de cam- 
pagne. Il n'y en existait point de ces calibres; mais il y existait 



(i) Gassendi était le capiiaine de Boixaparte, au 1er régimenl d'ar tille rie 



380 SOUVENIRS MILITAIRES ET POLITIQUES 

une quantité immense de vieux bronzes qu'il ne fallait que sou- 
mettre à la fusion pour en obtenir des boucbes à feu des calibre» 
de campagne : d'un autre côté la fonderie de Turîn ayaît deux 
fourneaux à rererbères, l'un pouvait couler 12 bouches à feu et 
l'autre 18 y par semaine^ dans les calibres deGetd'obusiers de 24. 
Ainsi la fonderie de Turin, bien conduite , pouvait fournir par 
mois environ 120 boucbes à feu. Il y avait aussi dans les places 
une quantité' immense de boidets de 6 ^ il n'y avait pas, il est 
vrai, d'obus de 24 , mais en retour il y avait une quantité con— 
sîderabje de boulets et d'autres projectiles de tous calibres qu'il 
suffisait de refondre , de vendre ou d'e'cbanger avec les maîtres 
de forges pour en obtenir sans frais des obus du calibre de 24. 
Enfin , il existait dans les arsenaux plus de bols qu'il n'en pliait 
pour construire iO^OOO voitures d'artillerie. La poudre, leplomb 
et toutes les matières premières y étaient également dans une 
excessive abondance. Ces connaissances de fait acquises avec cer- 
titude, je proposai au général Marmont de faire construire à 
Turin , dans le délai de trois mois , un équipage de 280 bouches 
à feu de campagne, deux tiers en canons de 6 et un tiers en oba— 
siers de 24. Sur jcette proposition, Marmont me donna l'ordre 
ds me rendre à Turin à cet effet. Cet ordre est digne de re- 
marque par son laconisme. Il était ainsi conçu : Il est ordonné au 
colonel AUix de se rendre de suite à Turin et à!y faire construira 
dans le délai de trois mais un é^fuipage complet de 2S0 bouches à 
Jeu , deujB tiers en canons de .6 et un tiers en obusiers de 24. 
Signé Marmont. Mais là comme au Saint-Bernard, je me trou- 
vais réduit à mes seules ressources ^ là comme au Saint-Bernard', 
Marmont négligea de remettre à ma disposition les fonda néces- 
saires pour les dépenses indispensables , pas même ceux néces- 
saires pour le paiement des ouvriers. La nécessité me fit adopter 
le moyen suivant. 

Les ateliers de la monnaie de^Turin étaient alors dans les 
mâmes corps de bâtimens que la poudrerie et la manufacture 
d'armes à fea. Comme ces deux derniers établissemens étaient , 
par !a nature des cboses, à ma disposition , je m'emparai aussi 
A\x troisième, cl j'y fis faire des gros sous, en y employant des 
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une quantité immense de vieux bronzes qu'il ne fallait que sou- 
mettre à la fusion pour en obtenir des boucbesà feu des calibre» 
de campagne : d'un autre côte la fonderie de Turin avait deux 
fourneaux à réverbères , l'un pouvait couler 12 boucbes à feu et 
Fautre 1 8 , par semaîue^ dans les calibres de 6 et d'obusiers de 24. 
Ainsi la fonderie de Turin , bien conduite, pourait fourmr par 
mois environ 120 boucbes à feu. Il j a^ait aussi daus les places 

• une quantité immense de boidets de 6 ; il n'y avait pas , il est 
vrai , d'obus de 24 , mais en retour il j avait une quantité con- 
sidérable de boulets et d'autres projectiles de tous calibres qu'il 
suffisait de refondre , de Tendre ou d'écbanger avec les maîtres 
de forges pour en obtenir sans frais des obus du calibre de 24. 
EnBn , il existait dans les arsenaux plus de boîs qu'il n'en pliait 
pour construire 10,000 voitures d'artillerie. La poudre, leptomb 
et toutes les matières premières j étaient également dans une 
excessive abondance. Ces connaissances de fait acquises ayec cer- 
titude, je proposai au général Marmont de fiiire construire à 
Turin , dans le délai de trois mois , un équipage de 280 boucbes 
à fou de campagne, deux tiers en canons de 6 et un tiers en obn- 
siers de 24. Sur cette proposition , Marmont me donna l'ordre 
da me rend(*e à Turin à cet effet. Cet ordre est digne de re- 
marque par son laconisme. Il était ainsi conçu : Il est ordonné au 
colonel AlUx de se rendre de suite à Turin et cFy faire construire 
dans le délai de trois mais un équipage complet de 280 bouches à 

Jeu , deux tiers en canons de ^ et un tiers en obusiers de 24. 
S^né Marmont* Mais la comme au Saint-Bernard , je me trou- 
rais réduit à mes seules r^oorces; là comme au Saint-Bernard, 
Marmont négligea de remettre à ma disposition les fonda néces- 
saires pour les dépenses indispensables , pas même ceux néces- 
saires pour le paiement des ouvriers. La nécessité me fit adopter 
le moyen suivant. 

Les ateliers de la monnaie de Turin étaient alors dans les 
mêmes corps de bâtimens que la poudrerie et la manufacture 
d'armes à feu. Comme ces deux derniers établissemens étaient , 
par la nature des cboses , à ma disposition , je m'emparai aussi 
du troisièmr, et j'y fis faire des gros sous, en y employant des 
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canons. J'en fa'sais faire pour environ 600 fr. par jour, et avec 
cette monnaie , je payais mes ouvriers , et les matières que 
j'étais oblige d'acbeter. Mais les ateliers de la monnaie ne suffi- 
saient pas à tous mes besoins. Heureusement que le général Mas- 
scna vînt alors à Turin. Je lui fis connaître ma détresse, et il m'ou- 
vrît, sur le payeur de l'armée , un crédit de 13,000 fr. par mois. 
Cette somme était encore bien insuffisante , mais alors que mes 
besoins de^naient trop pressens , j'enlevais, par réquisition et 
à inaîn armée ^ tous les matériaux qui m'étaient nécessaires. J'en 
donnais reçu aux propriétaires , pour qu'ils pussent s'en faire 
payer par le gouvernement provisoire du Piémont. Malgré là 
sévérité de la mesure et la violation du droit de propriété , il ne 
s'est pas élevé contre moi un seul murmure , tant je mettais dn 
soin à poursuivre le payement des marcbandises dont je m'étais 
emparé. 

Marmont quitta l'armée de réserve et revint à Paris aussitôt 
que Masséna eut réuni les deux armées, et quHl en eut pris le 
commandement. A son passage à Turin , il vint m'y voir et m'y 
demander à dtner. Il me recommanda entre autres clioses d'ar- 
mer et de mettre en état de défense toutes les plàfces du Piémont. 
Je lui observai que ce n'était pas du tout cela qu'il fallait faire: 
qu'il fallait au contraire raser toutes les places, à la seule excep- 
tion de la forteresse de Fenêstrel et la citadelle de Turin. Je lui 
prouvai la nécessité de ces dimolitions par l'bistoire des cam]^a- 
gnes de l'an 4 , de l'an 7 et de l'an 8 , pendant lesquelles toutes 
ces places avaient succombé par le seul effet des batailles perdues, 
et sans coup férir ^ qu'ainsi les places fortes étaient nuisibles 'à 
l'armée, puisque leur existence occupait nécessafîrement dés 
garnisons plus ou moins nombreusps qui diminuaient d'autant 
l'effectif des trouîpes combattantes. Marmont a fait de grandes 
fautes dans sa vie militaire ; mais je dois dire aussi qu'il ne man- 
que pas d'intellîgence.Il cdmprit ti^ès-bien mes preuves , et me 
chai|;ea. de rédiger un mémoire au premier consul , sur la. ques- 
tion que nous venions de traite)r, et de le lui adresser pour en 
faire l'usage convenable *, ce que je fis quelques jours après. Dans 



• 
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ce mëmoire , j'iadîquaîsle Mont<-Ceiiis(l) comme point propre 
à coustrutre une place forte pour dominer la valtce du Pô et 
toute la haute Italie. Mon mémoire produisit son effet* La démo- 
lition de toutes les places fortes du Piémont fut décidée par 
arrêté des consuls, ainsi que la constrution de la forteresse du 
Mont-Cenis. Je reçiis ordre de£iire monter sur remplacement de 
cette forteresse 80 bouches à feu du calibre de siège jugées né- 
cesj»aires à son armement, et de fournir la poudre nécessaire 
pour ruiner les remparts des places piémontaises , à l'exception 
toutefois d'Alexandrie et de la citadelle de Turin que le consu- 
lat avait exemptées de la démolition; et en effet , la démolition 
de toutes ces places fut immédiatement exécutée. 
- Le premier consul avant de partir d'Italie avait arrêté la cons- 
truction de la belle route du Sîmplon. Le général Thureau , qui 
sortait du corps des ingénieurs des ponts et chaussées^ fut chargé 
d'en rédiger le projet et d'en suivre les travaux. Us furent com- 
mencés sans délai. Si cette route, qui communique directement, 
et par le plus court chemin, de Genève à Milan , et qui est ou- 
vei*te aux voitures peudaut toute l'année, est d'une haute im- 
portance sous ce i*apport commercial , elle l'est aussi au même 
degré sous le rapport militaire. Cette route communiquant avec 
tous les départemens de l'est de la France, se trouve être la meil- 
leure ligtie d'opération pour une atxaée française chargée d'atta- 
quer ou de défendre l'Italie. Sa constnfc lion démontre donc que le 
premier i^onsul avait senti combien la France était intéressée à 
avoir une route militaire directe de Paf is à Milan , et combien 
il avait été c^mtrarié dans cette caonpc^ne de n'avoir pu, faute 
de' vivres, établir sa ligne d'opération par le Simplon , et d'avoir 
été réduit à l'établir par le grand Saint-Bernard. 

Des écrivains militaires ont soutenu qu'une armée ne pouvait 
occuper la ligne d'opération, de l'armée ennemie sans que celle- 



(1) Pignorais' alors que la roule sur le Simpton fût arrêtée ; aatrement 
f aurais proposé que la forteresse pont le Mom-Génis fax établie for cette 
tx>ute. 
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ci ne pût à son tour occuper la ligne cl'opcralion de rantre 
armée , d'autres ecrÎTaiiis militaires ont soutenu que cette ques- 
tion était restée indécise. Selon moi ces écrivains sont tous dan^i 
l'erreur. J^ la campagne de l'an 8 l'armée de réserve occupait 
bien cex^tainement la ligne d'opération de l'armée autrichienne , 
et Tarmée autricliienne ne pouvait d'aucune manière occuper la 
ligne d'opération de Tarmée française, car, comme je Tai déjà 
dit dans mon onzième artîcl^e, Tarmée française en Lombardie 
pouvait à volonté cbauger saligne;d'opératÎDn et la diriger, ou 
par le Simplon ou pat le Salnt-Ootbard ,' ou même par le Splu- 
ger ,^"61 l'une ou l'autre de ces lignes était invulnérable. L'armée 
française n'eût donc pas niianqué de s'çn saisir, si l'armée au- 
tricliienne se fàt emparée, comme le premier consul Tavait 
craint, la veille de la bataille de Marengo , de la ligne d'opé- 
ralioià qu'il avait suivie sur la gauche du P6 y depuis Yvrée à 
Milan. J'anrai , d'ailleurs, ^plus tard l'occasion de citer d'autres 
e:Lemplcs où l'armée française a occupé la ligne d'opération en- 
nemie sans craindre de perdre la sienne. 

^Ce fut, selon moi, une faute militaire bien grave de Ja part 
du premier consul^ d'accorder une capitulation au général Mê- 
las. Les désordres dans Tarmée autiicbi^^nne, dans la nuit qui 
suivît la bataille, étaient tels qu'il n'y existait pas ensemble deux 
soldats du même régiment } tandis que dons l'armée française tous 
les corps étaient réunis. Si l'armée française eût attaqué le len- 
demain l'armée autrichienne, cette armée, dont tous les individus 
étaient mélé3 comme un véritable troupeau de moutons, et, 
* par conséquent^ hors d'état de tconibattre , ne pouvait prendre 
d'autre parti que de poser les armes, et de se rendre prisonnière 
^e guerre, ou bien encore de se réfugier dans- les places du Pié- 
mont , QXL quelques jours plus tard elle n*eût pas manqué d'êlre 
prise par parties. Ce fut même une faii4.e militaire bien grave , 
de la part du premier consul , de suspendre les hostilités pen- 
<Iant que la .capitulation se négociait. Pendant cette suspension 
d'armes, les généraux autrichiens reformaient leurs troupes et 
rassemblaient leurs soldats épars , et si la négociation se fût con- 
tinuée, seulement pendant vingt-quatre beures, ils auraient pu 
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se trouver, en ëtat de tenter les chances d'un nouveau combat , 
ce qu'ils étaient dans ^impossibilité de faire au matin du 26 
prairial , au moment oh la négociation s'ouvrit. 

Par la capitulation du 26 prairial an 8, le premier consul 
renvoya à FAutriche plus de 80,000 soldats aguerris, qui la re- 
mettaient à même de continuer en Italie la guerre avec quelques 
chances de succès. 

Il n'est pas probabl(f que le premier consul se soît déterminé 
sans de graves motifs au parti qu'il prît dans cette circonstance. 
En Allemagne, l'armée française commandée par Moreau n'avait 
pas obtenu , il est vrai, tous les avantages qu'elle devait et qu'elle 
pouvait obtenir ; mais enfin , elle n'avait jamais éprouvée d'échecs 
et elle avait été victorieuse dans un grand nombre de combats ou 
batailles. En Italie , l'armée autrichienne de Mêlas proposait et 
consentait à passer sous les fourches caudines. Le général Bona- 
parte dut croire, et crut sans doute, en effet, que dans un tel 
état de choses, il lui paraissait impossible que le cabinet autrî- 
chien ne se déterminât pas, enfin, à une paix durable avec la 
France. 

Le premier consul se trompa dans cette importante circons- 
tance. Il croyait à la paix, cinq mois après il avait la guerre. 

Par de fausses négociations, FAutriche se donnait le temps de 
réorganiser et de completter ses armées au moyen des subsides 
anglais. Peut-être aussi croyait-elle rallier à elle quelque puis- 
sance du continent. Le premier consul ne pouvait ignorer les 
moyens qu'elle employait pour prolonger la lutte inégale dans 
laquelle e!le était engagée , et dans laquelle elle persévérait avec 
obstination : aussi fut-il obligé de rompre les négociations de 
paix qui avaient lieu à Lunéville , et de recommencer lui-même 
les hostilités dès le mois de brumaire an 9, environ cinq mots 
après la date de la bataille de Marengo. 

Ce fut l'armée française du Danube, commandée par Moreau, 
qui commença les hostilités. Elle était alors cantonnée entre 
User et l'Inn. En même temps qu'elle se mettait en mouvement 
pour se porter sur Tlnn, et y attaquer l'armée autrichienne , 
celle-ci passait cette rivière et venait au*devant de l'armée 
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frttiiçàisê^ Moreaii fit en e6tte occ^sibii une faute capitale , et 
cette fiiiite aurait' pu détenir funeste. 11 détacha en avant deux 
de ses dÎTÎsions à une journée de distance l'une de l'autre et à 
deux journées de gros de Farmée. €es deux divisions furent 
successiTement attaquées par Farmée autrichienne tout entière 
et forcées à la retraite avec perte. Cette feute n'en fut pas moins 
un heureux accidmt qui détermina la vîcloîie de Hoheolindeo. 
La défaite de ces deux divisions inspira une sî folle confiance 
une si sotte présomption au général autrichien , qu'il crut Far- 
mée française en pleine retraite^ et il entra danë le long défilé 
de la forêt de HohenHnden , sans aucune précaution , et sans 
commencer, avant d'y entrer, comme le veulent les principes 
stratégiques, de s'emparer de k tête du défilé et de s'y établir -^ 
solidement, et ce fut une feute encore plus grande que celle de 
Moreau. Le général autrichien se croyait si 3Ûr de ne plus ren- 
contrer d'obstacles , qu'il avait envoyé ses campemens en avant 
avec ordre d'aller établir son quartier-général au village d'On- 
EÎng , en avant de la forêt. Or, le général de division Ney, qui 
en occupait Feutrée de notre côte , prit tous l*»s campemens et 
les ordres dont ils étaient porteurs : pas un individu n'échappa* 
Les prisonniers interrogés^ déclarèrent que tout» Farmée autri- 
chienne était entrée dans la forêt en n^èuie temps qu'eux. Cette 
découverte fut un trait de lumière dont l'armée française sut 
tirer un grand parti. Richépanse ^ qui était avec sa division sur 
ladroite, vers Matenbott, reçut ordre de courir à travers la 
-forêts directement et par le plus court chemin , et de s'empa- 
rer de l'entrée da défilé du côté dtf FInn. D fut prévenu que 
l'armée ennemie était tout entière dans la forêt, et qu'il ne de- 
vait pas Fcn laisser sortir. En même temps , le général Ney in- 
fornaé de l'ordre donné à Richepanse, soutint mollement la 
sortie du défijé : il n'engageait qu'une ou doux compagnies à-Ia- 
fois. Par là il inspirait encore plus de confiance et de pVésomp* 
tion à Fennemi , qui continuait de se masser dans le défilé; mais 
après le temps jugé nécessaire pour que Richepanse arrivât à la 
destination qui lui était assi^ée , Ney ottaqua avec vigueur la 
tête de Farmée ennemie. Bans le défilé où elle se. trouvait , elle 

TOME XIV. 25 
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était dans Timpossibilitë d0 dtfploye r et de combatlre; D'un aiitr.^ 
colé, Rickppanse attaquait, avec non moins de Tignear, la queue 
de l'aroice pnneiuîe» Il est remarquable que , dans leur marche, 
les df*ux brigades de ia division Richepanse , qui se sniràient à 
quelque distance , furent séparées par une.colonne autrichienne, 
et cette colonne ennomîe suivait dans la forêt un chemin pa'^al- 
lèle à kl grande route. Richepanse, informé de cette rencontre, 
envoya l'ordre à sa seconde brigade de se tirer d'afiaire comme 
elle pourrait, maîti que pour lui il avait ordre de marcher au 
débouché de la forât , et qu'il continuait d'y marcher. - 

Il n'y eut donc aucun talent militaire , aucune combinaison 
stratégique de la part de Moreau dans ««cette hataille. Le basard 
seul fit les frais de la victoire de ce jour > et «cette victoire n'eût 
sans doute pas existé si les campemens de l'nrmée autrichienne 
n'eussent pas élé pris, et si cette prise n'eût pas informé l'ar- 
mée française que toute l'armée ennemie avait eu l'intprudence 
d'entrer dans la forêt avant de s'en être rendue maîtresse. 

Les faits que je viens de rapporter, et sur lesquelsj'appoie 
l'^piaion que je viens d'émettre, m'ont été racontés très en détail 
par l'adjudant-général Lenormand , attaché à l'état-rmajor ^le 
Moreau , et que ce général envoya à Farmée d'Ita'ie, iminédia- 
tement après la JbataiUe, pour lui en apprendre* le. résultat. 

Dans cette campagne de l'an 9, le premier^ consul ne crut pas 
sa ^présence nécessaire: aux armées. Il resta à Paris* Une brouil- 
lerie ou «une intrigue avait fait rappeler Masséna*; il atait été 
remplacé par Brune. Il n'y: avait certes aucune comparaison pos- 
sible entre ces deux généraux sous le rapport du talent^ mais 
il n'est pas moins vrai que Brune n'en était pas: dépourvu.. Sa 
campagne de Hollande, en l'an 7, en fait foi. Mais déjà Ics.in- 
trigues de cour exerçaient une grande influence aux Tuileries. 
Je m'occupe d'abord de Masséna, tout^à-l'heureje m'occuperai 
de Brune. 

J'ai toujours attribué le rappel de Masséna, de l'armée d'Ita- 
jie , au voyage que ce général fit à Turin , trois mois après la 
Jiataille de Marengo. Il y était bien dans son commandement , 
«eti sous ce rapport^ on ne pourrait {Mis lut laire aucun reproche; 
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mais il; était Pioiaontats d'origuie. ,Cë(ait dans le régimeut de 
Piémont «, au siervice de Frapce ^ qu'il ayait commencé sa- car- 
rière miKtaire. Les habiUns, à juste titre, Bers d'aTOÎr un tel 
compatriote , lui Sr.ei\t une réception yraimeut digne de la roa- 
î^sté royale. Ou sait que Napoléon n'aimait pas de si grandes ma- 
nifestations de joie enfaycur de srs lieutenaiis. La disgrâce d'Aur- 
grreau^ après le 18 fructidor, l'avait déjà bien établi. C'eiit dû 
èti?e unejlQçon pour. Itfasséna. Son voyage à Tcrin lui Qt donc 
subir le même sort que son- caïus^ade de gloire avait subi dès 
l'an 6. Masséna se retira à sa campagne de Hurlle. Je fus l'y voir 
M.l'aui 9. $on jardin dominait celui de la Malmaisop , où de- 
làeiurait alors ]e premier consul. En m'y promenant avec Mas- 
sëfia , je' lui fis observer qu'il était là bien près du soleil, u Je ne 
im'en:chau£[è pas mieux , * me répondit le grand homme. , En 
effet y qaoiqne voisins , et séparés seulement par un mur, ils ne 
«e : voyaient plus. 

• BiHide , arrivé à l'armée dllalie et remplaçant Màssépa , y 
^r«tn al d'autres t^il^ulatious , mais je doi& suivre l'ordrp des 
faitÂ; 
' Marmont y arriva à peu près en même temps que Brune. A 
80h passage à Turin , il tint encore me voir. Il remplaçait, dans 
te cotnnmnd émeut çn chef de Tartillerie , le général Lamartil- 
•Itère. Il trouva l'équipage des 250 bouches à feu prêt à entrer 
en campagne. Il m'ordonna de l'expédier sur Pavie , et de me 
rendre» rmoirinétne dans cette ville, où. je prendrais les fonc- 
tions de son direcleur- général des parcs. Ces ordres furent 
exécutés. . • 

Jte^ créai comme je pi|a, avec 1rs seules ressources du pays, 
un équipage de ponts >de 45 à 50 bateaux ramassés sur le Tésin 
et le Po..>En6ii, au commencement de brumaire an 8, l'ar- 
ttUerte était prête à entrer en campagne. Jamais armée fran- 
çaise-, çn- Italie, n'en avait eu une plus nombreuse et mieux 
approvisioQpée. Elle se composait de plus de 500 bouches à feu 
dans les ) calibres de l'artillerie de campagne^ 250 avaient été 
coulées par mes soins à Turin, et le surplus je l'avais raqiassé 
de tontes parts. Chaque bouche à feu avait un approvisionnement 



r 



386 SOUVKNIAS MILITAIBSS ET POttllf^Ot»' 

de 608 coups. Tout eela était mon ouvrage, et fen joiiisiiiisy 
j'en contiens avec complaisance ; mais mon bonheur, ou plutôt 
ma joie, ne deva't pas être long : on le verra bientAt. On Terra 
que depuis lors j'aî eu peu de momens heureux. 

Par Farmistîce de Marengo, danis la campagne de Tan 8, h| 
Mincio formait la ligne séparative des deux armées belligé<« 
rantes. Les Autrichiens en occupaient la gauche, et, en outre^ 
les places de Mantoue et de Peschîera , h cfaeTnl sur ce fleure. 
L'armée française en occupait la droite. 

Cest à cette époque que le premier consul développa ^ pont 
la première fois , le système de guerre qu'il a constamment surrl 
dans ses guerres contre l'Autriche ; et les observations que je 
vais faire , à cet égard , me paraissent d'un haut intérêt straté- 
gique, qui, je le pense, n'a pas encore été apprécié, et que je 
n'ai vu indiqué nulle part* 

Vienne étant la capitale de l'Autriche et la base de toutes seai 
lign^ d'opérations offensÎTes et défensives ^ de là partent aei lî~ 
gnes d'opération contre la. France, l'une, par la Carinthie et le 
FrionI, en Italie , et l'autre , par la Bavière et le midi de l'Aile*- 
magne , vers Tafacienne Alsace. Ces deux lignés d'opération sont 
divergentes, et, en outre , séparées d'une manière presque ab^ 
solue par la chaîne des montagnes qui se trouvent f«otre laval- 
lée du Danubeet la vallée du P6 , et de.touteis les rivières af^ 
fluentes dans le P6 et dans là mer Adriafique. • 

Or, si deux lignes d'opérations parallèles sont > comme )e Pai 
démontré déjà plusieurs .fois , essentiellement vicieuses ^ à plus 
forte raison le sont, deux lignes d'opération divergentes, sortôiit 
quand elles sont séparées par desobstadesâ-^peu^p^ès insiunalan- 
tables, et telle est la chaîne des Alpes depuis le Orand-Saint«- 
Bernard jusqu'à Tarvis, et séparées en outre par une distance de 
60 à 80 lieues. Dans une telle position , deux arméèe sont dans 
l'impossibilité absolue de se prêter un appui réciproque ; bien 
nioins, que les généraux Jourdan e| Moreau ne purent s^en prêter 
dans la campagne de l'an 4} bien moins, que ne put en prêter 
Wurmser à Quasdanowisch dans la même cainpagne t bien moins 
que ne purent s'en prêter réciproquement les généraux Macdé* 
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nald et Moreau ^ tors de la campagne de la Trébia , etc. » etc. 

Or encore, dans une semblable situation , la cbose ess^^ntielle 
• ftiire , c'est de couper l'une des ligues d'opération direi^entes 
en se saisissant promptement de sa base ) et dans l'espèce c'était 
Vienne qui était cette base. 

Or enfin, l'armée autrichienne du Danube éfait sur la droite 
de rinn à environ 70 lieues de Vienne, tandis que Tarmécautri- 
cjiienne dltalie était à une distance de la même ville de plus de 
120 lieues* 

Le premier consul ordonna donc à Moreau de rompre l'armis- 
tice ^ès le mois de brumaire an 9, (coti^mencement de novembre 
1900) .et de marcher sur Vienne en toute bâte ^ mais il se garda 
bien de faire rompre l'armistice en Italie. Ce ne fut qu'à la 6n 
de frimaire, plus de six semaines plus tard que les hostilités y 
commencèrent. Quelle fut donc la raison de cette différence? 
Elle est toute simple et la voici : 

U fallait que l'armée française de Moreau s'emparât de Vienne 
^ y occupât la base . de la ligne d'opération de l'armée autri-* 
chientie d'Italie. Il fallait donc laisser Celle-ci ti*ès-tran quille sur 
le Mincie. Pendant que Tarmée de Moreau repousserait l'autre 
armée autrichienne sur Vienne. En considérant ce mouvement 
stratégique sous son yéritable point de vue , l'afmée française de 
Moreau était l'aile marchante^ et Tarmée française de Brune était 
le pivot. La conséquence forcée de ce vaste mouvement straté- 
gique sur un froi^t de 70 lieues , était que l'armée autrichienne 
dltalie avait perdu pour toujours, le soir de la bataille d'Hohen^ 
linden, sa ligne d'opération, et qu'elle n'avait plus d'autre parti 
possible à prendre que de fuir par toutes espèces de chemins, sur 
le bas de la Saxe ou en Transylvanie^ car Morei^u était déjà à 20 
lieues de Vienne, et enGirinthie que l'armée autrichienne d'Italie 
était encore sur les bords de la Brenta. 

P'abord il faut observer que le premier consul, avant d'or- 
donner les hostilités en Italie ne commit pas , en t'an 9, la faute 
grave que commit le directoire en Tan 7, ^ute à laquelle il faut 
nécessairement attribuer la désastreuse campagne de cette épo- 
que. En l'an 9, toute l'aile droite de l'armée d'Italie commandée 
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par le général Dupont, et cette aile droite était composée detirotd 
divisions^ se trouvait placée sur (a droite da P6, et en Toscane. 
D'abord et avant la rupture de Tarmistice, cette aile droite fat 
rappelée en ligne et placée sur la droite du Mincio/ entre Man-- 
foue et Borghetto. Si- cette aile droite de Tannée d'Italie eût été 
laissée en Toscane et dans les autres positions où elle se trouvait 
avant la rupture de l'armistice , elle eût été tout aussi inutile au 
succès des opérations de guerre, que le fut l'armée de Naples dans 
la campagne de Tan 7. 

Mais le premier consul ne fit pas cette faute, pas plus qu'il n'en 
commit de pareilles dans les campagpes de l'an 4 et de l'an 1^« 
Dans les momens de relâche qu'il éprouvait, il faisait bien, il est 
vrai, quelques détachemens ou quelques démonstrations plus ou 
moins sérieusrs vers le midi delltalie. Il allait même dicter att 
pape le traité de paix de Tolentino.^ mais aussi dès que les appa^ 
rences d'hostilités plus sérieuses s'annonçaient $nr sa ligne d'opé- 
ration principale , il rappelait à lui toutes les troupes sur cette 
ligne d'opération , sans s'enquérir de ce qui se passerait dans an 
. pays qui était en dehors de cette ligne. 

Il fît de même en Tan 9. Il fit rappeler en ligne, avant de faire 
commencer les hostilités, tonte l'aile droite de Farmée dltalie, 
qui, comme je l'ai déjà dit^ était tout entière sut la droite du 
Pô et en Toscane. 

L'armée d'Italie' se trouvait donc concentrée tout entière sur 
la fin de frimaire an 9, sur la droite du Mîncio, entre Peschlera 
et MantouP' A cette même époque l'armée des Grisons se trou*> 
vaît vers les sources du Rhin. Cette armée formait la liaison né- 
cessaire entre Tarmée de Moireau et celle d'Italie. Or, dans le 
pian prescrit par le premier consul, l'année de Moreau était 
i'aile marchante, et la droite de l'armée d'Italie était le pivot. 
D'après les prescriptions du premier consul, l'armée des Grisons, 
formant le centre du mouvement des trois armées fi:*ançaises, de- 
vrait d-abord être mise en marche, s'emparer de la vallée de l'A- 
dige, eiUre Trente et Brîxen , y intercepter cette vallée et tontes 
ies communications de Tarmée autrichienne d'Italie avec l'armée 
autrichienne du Danube. Des obstacles sans doute insunnouta- 
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Mes fioorrontseak empêcher le gënéral Macdonald d'arrlrer a 
temps dans lavaâëe de l'Adîge^ et de* ne pas y être en mesure- 
de coopérer èfficacenient aumooTement sî stratégique qui aurait 
eu -pour résultat d'enYetopper dans le Frîoul toute, l'armce aiitri^ 
cbienne dltalie^ sans leur laisser aucun poînt possible de retraite^ 
à moins que, à l'exemple de Moïse, elle n'eût trouvé moyen de 
passer la mer Adriatique à pîéd sec. 

Enfin l'armée des Grisons ne put arrrvi*r à temps. La chose 
n'était d'ailleurs pas étonnïinte, puisqu'elle était dans la nccesr- 
siié de passer la chaîne des Alpes au Sphigen, à une époque oit- 
ces montagnes sont' presque toajoors fermée» aux voyageurs les. 
plus intrépides ( i); 

• Ce retard dans Tarrivcc en ligne de l'armée des Grisons déter- 
mina le premier consul à donner l'ordre à l'armée d'Italie dé- 
commencer ses- opérations offensives. Elles devaient commencer 
par le passage du Mincio à Monzabano. Ne perdons pas de vue 
que l'aile gauche était l'aile marchante, et que la droite devait 
être le pivot. Le'- jour pris pour attaquer, toutes les divisions se 
1rouVèreut| au rendez-vous assigné, à l'excption tontes fois de 
la division Delmas, fomiant l'avant- garde de toute l'armée. Elle 
ne pouvait arriver à Monzambano que le lendemain du jour fixé, 
el le «passage fut ajourné d'un jour. Le général Dupont fut pr^é- 
venu à temps de cet ajournement. Il n^eu tint compte, il entre- 
prit le passage du Mincio au moulin de Voila, selon Ips pre- 
miers ordres donnés, et en opposition à leur révocation ^ delà ré- 
sulta un combat' très-sanglant où trois à;quatre mille Français., 
périrent fort glorieusement sans doute, mais sans utilité pour le 
succès des' opérations arrêtées. 

'-(1) An-moif -de plaviose an 8, j'ai traversé le Col da Galibier, contrefort 
des Alpei entre Saint- Jean de Maarienne'«tla Durance. Ce contrefort est, 
à peu près de la même élévation q^e le Splugen. Noas étions deux officiers 
français , le chef de Bataillon da génie Bruley et moi. Nous avions six guides 
connaissant bien le pays ; nous avons mis sept heures pour faire trois lieues, 
nos guides ont été forcés de nous abandonner avant que. nous fassions ar- . 
rivés au^ommet du Col. Encore quelques minutes et nous périssions ; nous 
étiona tellement gelés qu'il a fallu trois heures des précautions usitées. da^Sj 
Upay^s pour rétablir .la. circulation di^sang. , 
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Le plm attelé était , que l'attaque rëf^Ue ae ferait à Moi 
bano, a6n de refouler l'armëe autrichienne tout eniièro sur 
Vëronne et Legnana, et de lui OQuper toute retraite dans h 
yallée de TAdîge. L'attaque intempestive du générd Dupont & 
Voira fit manquer cette belle combinaison stratégique; une partie 
de l'armée aujtiichienne se retira sans accident Sur Vëronne^ et 
l'aile droite de celte armée se retira aussi très-tranquillement 
par la vallée de l'Adîge. A.lora le général en chef Brune se trouva 
dans la nécessité de détacher son aile gauche commandée par 
le général Moncej pour suivre vers Trente et dans leTyrol l'aile 
gauche de l'armée antrichiemie qui avait pris cette direction. 

Je viens de dire que le général Dupont , commtmdapt l'aile 
droite y avait attaqué à conlre-temps et contre les ordres qu'il 
devait avoir reçus aloi*8^ l'armée ennemie au moulin de Yoltft* 
11 se passa quelque chose peut-être plus extraordinaire em^ore^ 
quelques jours plus tord^ à l'aile gauche de l'armée françuisis. 
Le général Moncej slgna^ sans en avertir son général en chef» 
un armistice avec le' général autrichien qui lui était opposé ; 
cet armistice était en contradiction évidente avec le plan de 
campagne adopté , puisque c'était l'aile gauche de l'armée firan- 
çaise qui. devait être l'aile marchante ^ et que l'aile droite était 
le pivot. Ainsi, de prime abord, c'est le général Dupont qui 
devait ^'tre le pivot : il devint l'aile marchante ^ et quelques 
jours plus tard , c'est le général Moncej qui devait être l'aUe 
marchante. Il s'arrêta tout~à-coup^ et devint stationnaire. Les 
généraux Dupont et Moncej vivent encore avqourd'hui, eux 
seuls peuvent expliquer ces deux phénomènes qui appartiennent 
essentiellement à l'histoire de cette campagne. Pour moi y la 
chose me serait tout-à'-fait impossible, quoiqu'alors je fusse 
nmplojé à l'armée d'Italie dans une position k tout voir et k bien 
observer tout , car mes fonctions de directeur-général des parcs 
d'artillerie me tenaientpresque toujoursau grand.quartiergénéral. 

Le général en chef Brune vit donc détruit son plan de cam- 
pagne f tel que je suppose qu'il lui avait été prescrit de l'exécu- 
ter. Son aile droite avait agi intempestivement , son aile gaucho 
lui manquait ; et le général Macdonald, qui devait Uer ensemble 
les armées françaises du Danube et dltalie^ était encore dans les 



^^ig^ du Splngen. Cet état de chmMr^mdmklttf^mtàon du gé- 
néral Brune très-difficile, et d'aatant plus difficile, que son 
centre n'ëtaif i^$ ^bh' pjiut très-Subordonnë. A quoi tenait ce 
système d'insubordination? je n'en sais rien. Je raconte les faits^ 
s^ m'enquërîr des causes qui lés ont produits. 

Au centre de Parmée étaient, comme moi, attaches près le 
général Brune , le général Davoust , commandant la cavalerie de 
l'armée , et le général Marmont qui en commandait l'artillerie. 
Le premier avait été élevé arec le premier consul à l'école de 
Brfenne, et le second avait commencé sa carrière militaire sons 
les auspices du général Bonaparte, Le premier consul était pour 
eui Mahomet. Tout à coup, et l'époque dont je parle , ils de- 
vinrent les ennemis déclarés du général en chef Brune. Us cher- 
chaient par tous les moyens à le déconsidérer dans l'esprit de 
1 armée (1). Ils n'épargnaient pas même les calemhourgs. En voici 
un de leur façon : Marcher à la Brune , pour dire , marcher 
lentement et en tâtonnant. 

Le général Brune fit pourtant quelque chose de très-remar- 
quable dans cette campagne de quelques jours. Malgré la défec- 
tion ou Tinsubordination de ses lieutenans , il gagna trois ba- 
tailles ; il prit les deux forts de Vérone \ il passa deux fleuves de 
vive force, le Mincie et TAclige. Il avait déjà effectué, aussi de 
vive force ^ le passage de la Brènta, à Bassano, lorsque Penuemi 
lui proposa un armistice qu'il accepta. A d'autres époques il 

n'en eût pas fallu davantage pour immortaliser un maréchal de 
France. 

ALLIX. 



■^^ 



(I) DftTtmst que j'avais ootnm à LuzemboaTg en Fan S, me dit, lorsque 
î'teis avec lai à Vérone'^ après l'armistice de Pan 0, ( nous afions pri# 
l'habitadf de nous tutoyer }. U £àut que ta employés ton influence sur le^ 
officiers et les troupes de l'artillerie, pour nous aider à diasser de l'année 
le général Brune ; il ne nous convient pas. Marmont t'en saura bon gré» 
Penfoyai promener DaToust, en lui disant que le premier devoir d'un mi* 
litalrv étisit sa subordination. . 
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MÉMOIRE SUR LES OPÉRATIONS 

DE L'AVANT-GARDE DU 8* GOKPS DEJA GRANDE -AELMÉE , 
FomH* 9M «mowBS jPouniAunui, mm 1813. , 

, Par un tëmoin oculaire. 

Le souTenir, présoit céleste. 
Ombre des biens que l'on n'a plii4 p 
Est encore un plaisir qui reste 
Après'tous ceux qu'on a perdus. 

Non guù sed quid. r 
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, / . . . 

. En offrant ce mémoire au public, dans un moment ou tant 
d'ouvrages militaires ont paru , et dont une partie tracée par 
des mains de maitre& a su , soit sous les rapports instructij^, soit 
par le récit de faits aussi curieux qu'importans, inspirer un intérêt 
général, fêtais bien loin d^ignorer que l'entreprise d'une brochure 
privée de ces avantages , peut paraître basardée ; mais fort de 
la conviction que l'homme qui ne connaît d'autre gloire que 
la gloire nationale , n'ayant qu'elle en vue , et consultant moins 
ses forces et son talent que son zèle, doit se mettre au-dessus de 
tontes les considérations, et ne jamais laisser échapper l'occasion 
qui se présente, d'appeler|l'intérét surson pays v considérant, que 
tandis que les Polonais seuls paraissent être condamnés avoir tant 
de traits d'héroïsme et de dévouement ensevelis dans la nijit'd^on 
éternel oubli , iln'y apoînt de nation quîn'ait tracé les noms et la 
part qu'ont prisses guerriers aux dernières campagnes }' j'ai cru de- 
voir entreprendre cet ouvrage, quibienqu'ilnecontienneàki vérité 



qnç des mouTcmeDs partiels du grand ^OAit, doit ncaojnoins dîs<- 
«îper çn partie cette obscurité , qui dérobe si cruellement aux 
.conteinporalns et à l'histoire , tant de gloire, seul fruit de si 
nombreux ;Saqrifices. 

r^'ayant jamais eu de prétentions au titre d'auteur, je suis 
également bien loin d'en chercher ici la palmç: simplement nar- 
rateur fidèle, indépendant et débarrassé de toute complaisance 
servile^ j'offre au public arec une religieuse exactitude, ce dont 
î*ai été témoin oculaire ; et j'aime k croire qu'il accueillera ayçc 
plaîsir des détails concernant une nation victime d'un partage 
qu'il me serait trop pénible de qualifier, nation qussî célèbre par 
sa bravoure et ce constant amour de la patrie, que par ses mal- 
heurs. Je présente des récits dans lesquels le jeune officier trou-* 
▼era des sujets de méditation qui pourront jet-er un nouveau jour 
bur le service de l'avant-garde , avec lequel il ne saurait se fami- 
liariser d'assez bonne heure; et l'histoire me saura j'espère quel- 
que gré de ces détails, dont la scrupuleuse vérité ne lui sera 
point saps utilité pour compléter son ouvrage. £n outre, je me 
suis décidé à cette entreprise par Tidée que le public , étonné de 
ce silence qui règne sur nos derniers faits d'armes, pourrait 
(autorisé par l'apparence)» accuser les officiers polonais d*une 
coupable indifférence pour la gloire nationale. Certes, cette ac- 
pusation serait aussi juste que la négligence serait criminelle, si 
elle n'était le résultat de circonstances étrangères auxquelles il 
a fallu céder. Mais une partie des officiers qui sont encore au 
service, malgré leur zèle et leur talent, ne sauraient, en raison de 
leur position présente, le faire avec toute l'exactitude que demande 
l'histoire; et^bienau contraire, ils seraient forcés à des retranche- 
mens et à des ménagemens qui altéreraient également la vérité et 
le mérite des faits.Au reste, ils sont dépourvus desmatérîaux qui 
en partie ont été perdus par les désastres de la guerre , et ceux 
qui restent, bien loin d'être à leur disposition , se trouvent dans 
les mains de ces personnes qui mettent trop de soin à effacer 
tout ce qui pourrait rappeler le souvenir de notre anciennegloire, 
et pour qui, chercher à la relever, serait un prétexte de per- 
sécution , que chez eux le moindre soupçon amène. 
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Ainsi donc , pntsqne les circonstances s'opposent à ce que 
I^istoire de nos dernières cani()agnes paraisse , \e croÎ9 deToir 
rappeler h tous mes compagnons d'armes , à qui leur indépen- 
dance le permet , et qui sont en possession de quelques détails^ 
quels quHIs soient , concernant cet objet , de les publier, afin de 
conserver à l'histoire oesdocumens précieux , pour qu'un jour, 
par leur secours et lorsque cette fatalité ennemie, qui continue 
fc peser de tout son poids sur notre malheureuse nation , fetiguée 
de' sa rage , permettra à xùi plus beau jour de luire sur notre 
patrie , Pensemble de Histoire puisse être fermé. Car alors, n'eià • 
doutons pas, il se trouvera un Tacite polonais qui, vengeant le« 
noms et les faits du silence qui les couvre , saura les arracher à 
I abîme de cet oubli dans lequel les malheurs et les enneuiis delà 
patrie Pont précipitée 5 alors il dira comment les Polonais , di- 
gnes descendons de ces ancêtres dont jadis la gloire remplissait 
l'univers , ont su^ dans les derniires époques , par leur bravoure 
et leur dévouement, s'attirer l'admiration et le respect du 
monde entier, et comment par leur constance immuable , arra- 
chant ces sentimens même à leurs ennemis , ils firent reluire ré- 
clat du nom polonais , presque tombé en oubli *, il citera ces braves 
qui tout en arrosant de leur sang les bords du Nîl^ du Tibre et 
du Tage , ne cherchaient rien autre chose que leur patrie per- 
due. H dira , ce même historien , comment ceux qui , soit sur le 
champ de bataille, soit dans les cachots où l'amour de la patrie 
les a précipités pour y rendre leur dernier soupirs lorsque leurs 
jeux mourans allaient se fermer à jamais, s^eSbrçaient de les rou- 
vrir pour les tourner encore une foisvers cette patrie, qui, de loin 
montrant son flanc déchiré, appelait des vengeurs. Oui, ombres 
sacrées! ce n'est qu'à cette époque que vous attend l'hommage dft 
à votre haute vertu , car ce n'est qu'alors que vos compatriotes , 
dont la reconnaissance ne sera plus, comprimée par aucune in- 
fluence étrangère', recueilleront avec respect vos noms, comme 
des reliques sacrées, les déposeront sur l'autel de la patrie^ et les 
graveront dans le temple de l^mmortalité. 

Si , remplissant ici un devoir que je considère comme sacré 
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pour un Polonais , je suis assez heureux cToffrir à mes frères 
d'armeènn faible tribut dû à leursi yertasy et si mes con^atriotes 
veulent, dans cette entreprise , reconnaître la source de mes in- 
tentions , et 7 trouver l'effet de cet amour de la patrie . envers 
laquelle mon attachement ardent s'accroît en proportion de ses 
malheurs , alors j'emporterai cette douce consolation , que ces 
ëyénemens qui m'ont enlevé à toutes les relations sociales , n'ont 
ponrtant su m'arracher le prëeÎBnx aTantaged'emplojermeftmo- 
mens dans l'intérêt de la gloire nationale. 

Ceux qui voudraient m'aç^usjer d'^ii^oir ëcrit dans une langi^e 
étrangère, ti^ouverontjçpon excuse dans laldi£^culté que j'aurais 
eu de livrer ces pages it l'ipfipression danâ un pays où la presse 
n'est pas libre , et dans le désir de.Qonimuniquer aux étrangers 
des détails nàtiouaax.: je les confie a la langue française, comme 
à la plus propre à i^n assui^er la conservation. 
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OPiErATIONS DK L'ATAl^-GARDE 

DÉSIGNATION DBS RÉGIMENS POLONAIS 

QUI FOBMAIENT LE 6* OOBFS EN 4^. 



esBEsa 



CoMMASbAITT EH CHEF : PRINCE PONIATOWSKI. 



Chef d^état-m ajor : Général de diçision ROZNIECKI. 
Sous-€HEF d'état-major r Général de brigade RAUTENSTBAtJCII. 



I r. i.r 



NOMS DES GÉNÉRAUX DE 



DIYIfllOir. 



BRIGADE. 



MDKÉROS 

Kl /' 
&BGIMEK8. 



NOMâ; 

' ' OB LEUE ' 

COMMANDANT. 
I ' t=gza 



INFANTEI^IE. 



t. 1 



» r 



nomsre de 



i 

o 
1 



o 



Xamieneikl 

(Louis). 



î 

Malacfaowiki (CaMinir). i ^/ 

15*. 






Cranotki 'Uidore}. 



Sierawski. 



Piotrownkl. 

Wi«ntbiinkî. 

SlruMiwiki. 



2e DSVIUOir. 



Grabowk: (VtienM). 
Pattkowiki. 



8». I Stuart 

16*. I Bolenta. 

4« de la VUtule. | Halcxewtki. 



La Comte WALMI, eoramandant le 4" de réserve de 

CAVALERIE. 
ir* niviBioir. 



Frioee Snlkowski. 



Sokolnicki{Michçi;. 






ai 700 

2 ùL 
2 ià. 






2i700 

a u. 
s u. 



Wejrienhoft 
Turno. 



4* cbaMcnrs. 

5« au. 

0* lanciers. 

S« Divisioir. 



DuIAm. 

Kornalowski. 

SucLonewskL 



ToUniki. 
KwasuievskI. 



8* lanciers. | Potocki 'Antoine). 
ljl«bunards. I Sokolnicki. 
16* lanciers. | Taroowaki. 

ATAXT-GABl». 



ABTnXEBIE. 

I I Redal. 
ToTiL. . . 6 Batteries d'artiUerie 



EFFECTIF EN 



i 

a 

a 

o 

m 



.2 



1400 
1400 
1400 



S à 180 
S U. 

3 irf. • 



1400 
1400 
UOO 



Si 180 

S u. 
8 a. 



là 180 
4A120 



6 batteries è 160 
A U. d'art, léfu U 



540 
540 
540 



640 
540 
540 



040 
540 
540 



S40 
540 
540 



19 bataiU. as esc. 



180 
880 



800 
iOO 



lS.0flO 



070 



5.00i 
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MÉMOIRE SUR LES OPÉRATIONS 

DE L'AVANT-GABDE DU 8- CORPS DE LA GRANDE-ARMÉE ; 

riûmmà sa moim» votovAitafl, air 1813. 

{Premier^ Article.) 

< 

Les groupes polonaises, dont la forcf^ montait à 10,000 hommes^ 
tant in&nterie que cavalerie , avec KO pièces de canon; fofniacrt 
le 8® corps de la gEande-ai*inée jtet le 4® corps de réserve de cava*- 
lerîe.'le tout sous les ordres du prince Poi^iatovrëki , conitnàn- 
clant en chef de Tarmëe polonaise, se sont réuÀîes le iS^acM à 
Zittau, et ont établi une chatne de postes de communication le 
long de la frontière de Bohème, depuis Ostritz jusqu'à Wigort ^ 
appuyant les premiers* postes du maréchal ^ duc de Tarente, d'ont 
le'4^uartier*général élait à Lœivenberg. Le 17, le corps se remporta 
•en avant sur Zittan , et occupa une position sur l'Ekersrlyerg. ! 
Iljestnotoire qu'à Pépoque où' les hostilités recommencèrent, 
.les forces ennemies étaient partagées en troi^ armées principales, 
4oat une .couvrait Berlin f la seconde se concentrait eii Siléisie, 
et la troisième, sous la dénomination de grande-armée y s'était 
réunie en Bohême. 

L'empereur Napoléon se décida à recopim)*nOer la campagne 
en attaquant l'armée de Silésie, et ensuite il conçut l'idée de 
s'emparer des défilés dé la Bohême , et de faire piasser àses troupes 
les chaînes des montagnes qui séparent la Luzace de ce pays; 
voulant^ par ces mouvemens, faire accroire à l'énneini , dont la 
grande-armée s'était concentrée près de Budyn deri'ière TEger, 
que son^plan était de déboucher de la Luzace sut Prague. 

Ce mouvement arait un double but, celui de donner le change 
à Femiemi, etren.méme temps, en masquant sa marche en Si- 
lésie, celui d'empêcher l'armée de Bohême de porter des secours 
à l'armée attaquée. 

En conséquence de- ce' plan, l'omperetir, après avoir doniié 



«mère ria rîttigé Ehièiedcl^ ^ imirùi «Jae lléiineéRi Toulat^teilir, 
A ^^S^^ isme èftVDniiBdp^ mais notre allfîiFerie sxnis les cnrdre» 
^UttméYmwt Wif#^'«bkki ^ «ercHfeiit officier, réqsmt 'à toi éé^ 

lËtt v«fC«yiAtt iWclnï li*àttai]aer r'ènrai?inî , lé gétiéràl LWnlsti 
ftit étt mèlJi(^'tfî«ips>pr^*entt>^r le mafor-^géfift^nd ^ quitte û6^ 
\bïvrfie\, «dès Ips lyrtlres tfci général Brubè, èomtiidadnift la Vm- 
VIÂé*^ 4û ^ C€^^,iiiai^e%^ait pfa iftêoië tvmps jmr Xrat2aiûi*9ar 
l^ëi^ctYcAbé^-, eVit ^6trrt]af>i ee gétisénil , poar détoumcik* l'dt^ 
téhtHb^ ^Tenn^im de ce c6té, envoya deiix cdiiipa^m)lcti:im- 
'^^'y 1^1 y ihfl^f^ les hi^hK^l^ifés^ \6kigèi«nt airce léotB ))etîis 
chevaux sur le flanc droit de l'ciinemî j^et M fuij^ttient cramitfis 
tffttrè îcwipfé de ftprchenbrrg , ce cjW hri fit précipiter 6a Ve— 
trai^r; et^^aB afoondonnunt la \iMe^ ilse'retirk jusqu'à' iibemru. 
Oe^ Vfodib&t'dorM 'ii l'emieini dS'Yiofainnsgttt'^s*, Hkrnt'9 oiffiofcn-, 
W t m ij<%â^ , rt 40 fM*f6ohiitej*8. Motre perte f«( 'dé . $4 
ItfOttfth^lM», dbntti'À orfHc<ipr, let ^ Mesaés , id<mi â oftcK»». 

9^ë^ë«i«tr&A Bi^tmov'qin avaittn'dve deréj^eé sa ndarcte de tnh^ 
-AièYé b Tidùprr ('pvrn^iwi de Refchetfiycfi^gjnnBrdha'aveèulie lëiH- 
ttfiilriiûfcsi htconoc^dhh; qa^fflsptrdornnàMe 3 et, h'y tirriniat ^^ 
tftftiufts ^^ Aft'cstee ([ue Tenat^im édnii^ i «mfe désti^JBtoiîoû qat 
'iSifr ))iifi%^^8tit *mKii(efùPry 's{> ^ers huit heures iealeiumt H' «fitk 
nô^e%i|^ RrtclAfiibrrgv s<*ûrpditit de rrfrHÎle qu^kraît rf^fiefiri. 
Il donna pour toute rcponge an ^^tsérél Uiiiftnsln/qui luî-MsaH 
-dë^ OlisèHIfrfoùs *su{* sa lenteur, qu^ y ant 'entendu léoâiidiii^ il 
-aHifît •êtu'tltfoir ^mffhsher avec prodénce' et ipnéoaiitfott* 

Le 21 août, l'avant^gardl? 'orceu|^fifit ^ comme 4a veillé, la «Mè 
'et liie ^^o^tî^fi 'doiiitnaarte ter la^roate'dèi Frïedlaild<,'tillâlfel|uc 
lé '^Àiérai fh*dii'0', arec 2 hatbiltons^^r^si, 490 hîfb^rds trrw- 
fph'àrimiB , dt-^ pMccs 'de-canon:, ^ -ptbçk 4 notre «di'oUe'idtt'^ 
-r<^te*dè Kraltzan.'iVjjrès midr^ il rri^a 1r« pnsteaxle ntolre In- 
fWntérie^qcrit, conjoinhiemfttt aviaci^rtiHérîè, re^tf^cffilre'^ 
Yejbindire 'le 8^ cm^, ^i HvaH MtonMtahéihentëfé'dpiititféti 
KbWi^liér ^ùv Bre^dk Cett«(!j($((rnée> >iiin0i (fàè la B#itartftb , ffe 
^<ife^rçtit lii*amqif}Uemeciit'd« lïSftvt'dWtre, sints fh^ei'Hift «iiM%> 

•m 



âe ivail% mais fat itmit da M «a ftS défait MnencUr iM '^éifcn^nt 

<|ui , inou'i jusqu'à nos temps , devait trouver .pkis tard tant d^i-« 

«mtaten^sr; ^évéoeinent fdont rhistofrle satire fa*Rre justice , «en le 

nieitftîmtnariirt "et en isitont ikë noms de lèors 'asteors, »\iec >lë 

mémie méprî» ^t la même iadic^narlnon dont ûét yéfuëtne tmj% 

bommp, de iqiiléfcjiil» nation qn'rl scnrl^pour qui l'hehrf eiA* ti*è«t 

pbs un mét'vîde^cfe 8V*aS', <Aqu«, bèntnarnsant la valeur «ft da^isain- 

iet<é;de iee 'fitHitiafent^et J'ehyîsagpamt 'cominé Tun^qtne liaee dfHk 

^i^tttà.TuiUtairef'^'CKniiçait qu^t>n'ire'trailS'îgfî janiàrâ avec oes pvmt^ 

iÂpiss isa«rés ^ ^ns^^^rir son rtaiti d« sceau de JVnfemie^ dottt 

aueiAnipfl*étip^e dé patmliinie "ne saurait absoudre* Mail» 'enfin, 

iet|ei«ipsdie6'0hetalitfrB ftanspeur dt sans refyrbdiies tétnitpâ^é^ 

«t tous Icte imoyi»hs iiembkîent ^r^ lëgî%îîn«5. 

l.#î ^ , ^-4 betii*ès du mâlîfa , 4e capîraWie *de!% ts^fktitë 'Olini^î^ 
qûl^ëtèittfeîtWVî'Éfe, ti\ky«trt 'trouvé à «otre'ailïîd«JÎtfi,'en fài^ 
daiit 1^ 'tOftàiR du^fttin^ m'i ^tidés gardes ni vedcn^es, nx^cbâ^ 
t^t*lià 'biMîiMc pUès dii 'gîéu^rAl Ufitnskî , pou^ lui Cfb >lbire Ite 
»lfpptfrt. lie>gétïëral fit de^iiiie tnénterla trottpe à^bienal, et 
r^'tôyà àei» pati^é^t^s du ^(S^ de JkAhetttu ^ '9e néiAfawt de Sa 
per^ototflî ««b«fc le gënëFarlbronMi, qriî,1;rtèsfi-ti<aaïqU{fteniteiit^r«^ 
pisssttt d^ns «t>tt logeMïefit'^et «e cadrant ^jcien d« ^œ (|ui ^'était 
paésé. A'iÀB. Êoît/b iSiiBL r^citdu gëiiéval IJmvirskii, îl envxiya «oti 
K$de-Pl<»<^ci(Yifp^4ku )liii(im^y]iburippehdre>«ur «oat érànemeftit^dè^ 
iilf(yri»at4o^dci<ool0n(fLilà^mprslcttà, eoininandRnt«ette tr<^upè^ 
^h c]tt**l fut ■6<>û ëtoirfcemPift iloràqufe iFaîil'e^de*'cainp, ide r«w. 
toup, -luiftnlffottlpa q<iie la» bivouacs dif^s hussards Hh l^ntoieni 
^ue'lës trac(% q«^<i<s y ^^vaûedtété^'ei ^Ise le ^coîomrl Hamens^ 
t^ib ^tâfrt ,'aA^#c %bli 4»egiitient y ipatoé m H'ennèmi. 

Le gënër»! Uminski ne doutant point qu'une troupe cpiirVcnnè 
de'ëcHfiniKttre la ptos «ncné^e. liés "^rahartbas), /pourrait, pour ac- 
ènito^t^nleèrltye, déviliiier^tniiofienni.ndtng fbroe>6t.matiie.p»- 
flilllbnyét'kfî:^r>^:3e guvdei^ ca4xsei)tei eu ^éne'i^UBrUn'o de«e 
t^ipér ^B^^kfeittBttémeut isiw Siratsnu ^pour re1^é^îr. vers le eoit^, 
^ns ioâinr à l^bentemî/bs a\ anûi^vs qné'la ttïikison^iii avait fré- 
parés. Le général français conçut sa position , fQit>à<7 b€|uri)8«4a 
i»ftkinino»s>èffbrittiâirfcB>iiotiiBe(Féli^aiÉeTèur«Rra|Mu sï^ns |itfre,in- 
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^ai^tés. De Ht y le général Bruno annonça rétëveraent directe* 
meut à Tempereur. 

Après avoir fait reposer les troupes, nous nous remîmes en 
marche à 3 heures après midi, sur Keichenberg ^ potniessentîely 
d'où Feunemi, battant le pays^ pbuVait inquiéter nos commani— 
cations, et faciliter les siennes avec l'armée de Silésie. 

Les suppositions du généralUminski ne furent que trop josti* 
fiées par l'arriyée de Tennémi deux heures après notre départ à 
Reichenberg, où il ne fut pas peuélonné de notre prompte dis- 
parition , et , Yojant ses projets trompés , il envoja des postes^ 
que nous renconti^âmes au -moment de notre départ de Kratsau, 
à une lieue de cet endroit. Us furent culbutés et poursuivis par 
notre cavalerie. En avant de la ville de Reichenberg , 4 com- 
pagnies des chasseurs à pied et 400 hussards firent mina de vou- 
loir nous disputer la ville ^ mais après une fusillade -assez vive, 
et quelques coups de canon tirés de notre part., nos tirailleurs 
de cavalerie et d'infanterie les délogèrent du faubouiig et de la 
▼ille,' et leur firent des prisonniers. Vers les 9 heures du soir 
et pendant la nuit, les Autrichiens essayèrent à plusieurs re-' 
prises de reprendre la ville; on se battit avec acharnement, 
même quelques charges à la baïonnette eurent lieu en avant des 
faubourgs, sur le chemin de Libenau^mais Routes leurs tenta- 
tives furent infructueuses et échouèrent contre la bravoure des 
tirailleurs corses, animés par le brillant courage de leur chef 
de bataillon, comte Tiburce Sébastiani-* Nous restâmes piaitre&de 
la ville, qu'ils nous abandonnèrent avec un- officier et 47 hommes 
tués 5 notre perte fut 7 hommes tués,^ mais S3 blessés, dont 8 
crocus. Nous passâmes le reste de la nuit sous.les: armes sans être 
inquiétés. 

' Entre les prisonniers faits ce jour*la , il y avait un vieux bus- 
siffd hongrois qui était inconsolable, non de son état, ni des 
coups de lances qu'il avait reçus ; mais de l'idée d'avoir été fait 
prisonnier par des gens dont l'apparence, comme celle- de- leurs 
chevaux, ressemblait, d'après lui, si peu. à de la cavalerie*. U 
parlait des crocus. 
Le 34 août matin y le^étféral Br4mâ reçut l'^ordre de rejoindre 
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son corps d'armée qui marcbaît sur Dresde. Notre aTant-garde, 
forte seulement da rëglment des crocus et de l'escadron de cui- 
rassiers , se retira sur Krateau, pour j attendre 4 pièces et 80(V 
liommes d'iufanterie , qui furent envoyés par le prince Ponia- 
towski i et c[ui arrivèrent à 6 heures du soir. La nuit fut tran-^ 
quille. 

Le 2S ^ au matin , le général Uminskî y décidé à se reporter 
^Bor ReicHenberg , crut nécessaire d'efifectuer ce mouvement^ de 
inanîère à s^assurer de la route qui couduitde Reichenberg à 
Friedland, non seulement en admettant qu'elle pouvait être oc- 
tsupée par l'ennemi , mais encore pour lui faire supposer un 
mouvement combiné. En conséquence , il détacha quatre cents 
hommes commandés par le mayor Rzucbowski, avec l'ordre de 
rejoindre ce grand chemin , et de marcher par là sur Reichen- 
berg , en même temps que le général marcherait , avec le reste 
de sa troupe, directement sur ladite vîUe. Les Autrichiens, mis 
par ce mouvement dans l'incertitade sur nos vraies intentions, 
ainsi que sur nos forces , ne regardèrent plus Reichenberg que 
comme un poste , et se retirèrent sur le village de Rochlitz , si- 
tué sur la route de Libenau, et qu*ik occupèrent avec douze cents 
hommes. Nous reprimes nos anciennes positions, à cheial sur la 
route de Friedland et de Kratzau, en observant les mouvemens 
de l'ennemi , qui occupait également Cbristdorf avec un régi- 
ment d'infanterie hongroise et quelques escadrons de hussards, 
tandis qu'avec le reste de ses forces, qu^on pouvait évaluer à cinq 
mille hommes, il occupait Nimes, vis-à-vis de Gabel. C'était là 
tonte la force de l'ennemi qui se trouvait sur la rive droite de 
l'Elbe. 

. Le 26 , le prince Poniato wski , pour établir une communica- 
tion entre Zittau, Gabel et Reichenberg , fit placer un poste de 
soixante-dix hommes du régiment de la Yistule à Kratzau, qui 
s'y barricada dans une maison en maçonnerie. Le même jour il 
iut attaqué par deux compagnies de Croates et un escadron de 
hussards. Les grandes-gardes furent enlevées, et l'ennemi attaqua 
le poste barricadé} mais il fut repousse avec ..une perte considé-* 
rable de plusieurs hommes tués et blfesscs, et se retira sup 



4/9*^ <Hfi»^AlW9a» »E, t^lèAJSV-nlSAliùE 



de la gr9D4^g««<le 9 un Ui«ujk«fi«i* et sis konmea tuebu 

^ la ppe^uère »]OM^eUe.dQ cQtte attat|iie>lie génëval^y envoifa 
du; se^CDors yQt y t^yw% ei^ ii^aitqae l'ennemi prcjolait une attaqua 
eovibî^éfiy, ]^^ a>iQc le roite, des Uroupes ea an-ière 3e W 
Neisse à portée des routes de Friedland et de Kratzau. ïtoqn 
ewploj^ânies la jpin^^e k remuer c|»?lqu«6 terres, pour couvrir 
nos pièces, eA k forlîfù^r dies pMMtes d'imfantterie sur ao» àîles, pttT 
qujqlque^ aUa^s. Le tempa fut Aéfc^slable pendue ttoirte la joaroée; 
h pli^îe U>f»h»tit païf tosrensy et eiAuiMè proéî^îeuseBient fai 
il^eisseyla reiWit. «ufîsi iispi!aticaUe qmo' la KaIziMush et 1^ Bober 
l'étaient d^^envs à cette époque^ 

Saos la Uiiit du, 26 fiu 27, la fféocral reçat i'ordiie de se re^ 
poir^ 9<ir Kvataau ; aiaia «a même tempa îl fot ayerti que l'c^n* 
ur^nû f saloQi toutea les apparences , gdnefait ce m^uveoient. 
Vobscwrité ei^tréttw, ainsi qafi la crae des- éatt9c> pendait ce moup 
yement tràs-^iSelle. Les ponUs ohiieat emportes eu saèinei^és* 
Les (j^MidfPa niénif, diai^t un se aoja ea dterokont les- pouls, ne 
pouvaient uous,étpe utiles. Capandacit^ aprè9>beflittce^p èe peîoe, 
le piE^ssage fut exécute à la pointe du jour, et »oiis arriTâmefl à 
six b^ures du matin à Kratzau, saaa avoir ^ iaqui^etéff. Noi»s 
prUuei^ pueîti-cm le leii^ de* la Neîsse , pu occupant Kratzau , 
couiuiA ayttalk-paate. Weisskircli ^t le pont sur la Nefese itureM 
gardé» par un fort détachemeat, paadi^ que le major Rzu-* 
&hQWSlûy avec trois cent oiaquanle boaimes, fut po&lé à£insiedf4, 
yoi^r «^sueiT^x lareyate de Friedland, surli^CRcbeabefg'9 eleomuM 
Ia Keîste, qui eoulsut denruut nous ^tait im|»rulloaMe a causa 
des pluies continuelles, et que les avenues du pont de Krî^tzau 
^M^tttt barricwxërs,.et qm'aiiire le pout ea» pierre d^ Schwaram y 
qui ftttOQCupë paf ou poste, tous las astres jusqu'il Einsiecfc^l 
lureut détruits, nous uous tt'ou-^&ipies pareil di^posilious eeu— 
Tert& sur autre Iront.. Au reste, ée fortes pati^auilles el des recon- 
u«is$aaces furant cankîauf Ueuneut eu ckenûn sur I^eichenber^.. 

La jourace du M se passa tranquîll#uie|kt , nous; re»tâmas daas 
uQtre position; l'eaneau oeeufa Helcbou^*)i( c4 Qiriatdorf. Le 
Q^Veonrml ajant uppareaijaful dc^jàt îles uonirallfs < e la bataille 



l'efileyfi eip paplîe^ ^t I^a dispersa. 

Pp pq?^e.<Jp 5,0 craçi^etde?pfa,ijti93,\nî>P?^f^fi^^Ç^'^P??^^^^ 
^.ÇP.de la gr^.nde-g^ii'dp, fut attaqué et essaya de §jp ^étirer-, ç^iai^s 

pressé p^r Ip' i^q^bre^ il fi\i co3jp.é d'Çin^Îpdçi j^ et perdi^ lesj 
de^j; l^iers de ^o^ monde , t^^t t^és quç prison^;jers. 1^.6; ^ajor 
^(^ijclipw^ki, pl^çf ^Eînsiedçl^y fut at^^qyë de ^if^ ^ et ce ]t>rayç^ 
i^ffcîef ;^no9 ^eji^eçRfnt rçpo.^ssp Iç^^trçt^tîyes c^ç l'qi\nçaii ^ ç^x^j, 
VH»?? VH}<l?iiî§^rfM^tt?s^!»»aise}ic9fe iH^çpoi,:rsy.îyit jusque yerç 
Reiçl^eubçrg. Tendis que cela se pass4Îtsix larou^cd^ Fn.edland^ 
Y 6ÇPSf9l«|!fi*^it.Ef^î! ?|s gatjçouî Iles. ^ que fennen^i' écrivait égale- 

^€ t?aP|^ ftW-^, plusieurs comflagnîos dç cliçisseyrs a pied e^ un 
çfqadron de bus^t^^a arriyèreut pour établir m^ pont sj^p 1^ 
Rejeté, a IVlçirkfrsd^ri^. J^e gcnéral s'y port,a île su^teen perso^^ne^ 
a.xpft^roi^ çoinjîagaiç^d'iiftfÉ^ç^leiifltquî;^ placç^^ danj les bro.ys^ 
saîUes, firrnt, par un feu bien dirige, écbouer les tentatives^ de 

fl'?ilW^ If? i^oiivpljç^ que le RÇHrçal T^Ç^»*, 4v a*'?^*^^^ gén^r^l ^ 
n^PBri» IftvÂÇl^ke.rfip>portç^pa^ l'eiîxpfifçyr ^p,r<fs^^e , niuis çj} 
Ift^WS fceiUB», tf Pléfftij.e de ses, I,ie.^îen^nj5 ^ f^ro^^/îrn et à^ Ifj 

«5t ftHr4.el? , Rçwft Çl^PPPÇerf qt que ra^;^^7gîi.çfle ^p^ JVnjiçç ^e 
S>lÇS'fl%fort? de %QPfi c)k<?yftqx, p}ail| à ]^ai|l)afj. C;pç i.Op^deij^ 
împos^ei^t ^ug^n^^rnl )§ nége^it^, ijpn .i^^ijilfîÇ^içj^t <^ j-edo.^.b.l.çç 
de vigilance» mais aussi de porter principalement sou attention 
du cote de Friedland et de Neusiaedel-, c^est pourquoi de frc* 
quens détachemens furent envovës sur ces points. 
. Le 30, le général ne pouvant obtenir aucun renseignement 
m'\f'm^mA^hmV}'^l''f^. ??»rH"* P»» s*rfétaH encore à 

cjMnfcidwfo. et ^Ajpfitftftk w% spmf^\. wiMn ^h^J^s^s^ i?T?rV* 
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combiné avec l'armée de Silësie^dont le gros était sm: la Qaeisse, 
Toulut avoir là-dessus des notions posîtires, et demanda au 
chef de bataillon Rjbînski un sous-officier à toute épreuTe, qui^ 
ayecçtîxbonmies, serait envoyé sur Ghrîstdorf pour amener^ coûte 
qui coûte , un prisonnier, afin d^en obtenir quelques nouvelles.. 
Le choix tomba sur le sergent Zarzjcki , du 16^ d'infanterie. Le 
général lui exposa l'importance de sa miission, et l'orientant sur 
le terrain , aussi coupé que boisé y qu'il avait à parcourir , lui 
recommanda l'exécution positive de sa destination ; ce brave ré^ 
pondait du succès. Arrivé en silence et avec beaucoup de pré- 
caution , pendant une nuit très-obscure , dans la grande forêt ea 
avant de Christdorf^ il se sentit soudain percé d'un coup de 
baïonnette ; mais sans jeter un cri , qui aurait été si naturel dans 
sa position douloureuse , ne songeant qu'à réussir dans sa com- 
mission, il saisit son adversaire, que les soldats empoignèrent f 
ils retirèrent la baïonnette du sein de leur commandant, qu'ils 
amenèrent conjointement avec le caporal hongrois qui lui avait 
porté cette blessure. Tous les soius possibles furent employés in- 
fructueusement pour sauver ce brave ; il mourut de cette bles- 
sure y heureux d'avoir rempli sa mission d'une manière si hono- 
rable. 

•En mentionnant ce fait héroïque, j'ai cru non seulement 
faire plaisir au lecteur qui , aimant à porter le .tribut d'admira- 
tion aux prodiges de valeur, et appréciant toutesles belles actions^ 
lira avec enthousiasme ce dévouement peu ordinaire ; mais en 
môme temps , j'ai désiré mettre la mémoire de ce brave à l'abri 
du sort de ses semblables , qui , par leur dévouement, ont acquis 
des droits à la mémoire de leurs contemporains, et dont malheu- 
reusement les noms sont ensevelis dans un^ oubli étemel (1). 



(1) Pour en citer un. Dans la guerre de Piudépendance polonaise de 1794> 
à Gnesen, deux paysans du bataillon des Kossinierj (gens armés de faulx), 
dont malheureusement les noms me sont inconnus, furent placés comme 
actionnaires près des prisonniers. Le corps fut forcé de se retirer et oa 
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» ... 

Le 3i noas apprimes qu'il j avait des partis russes à Bellmans- 
dorf et' Pieper. 

Les écliecs que l'armëe française avait éprouvés et que la dë^ 
faite du général Vandamme a complétés firent cbangcr à Tempe- 
reur les projets 'et les dispositions, à la suite desquelles le 8^ 
corps quitta Zittau pour marcher sur Rumburg. Le général 
XJminskI reçut Tordre de se mettre en marche vers Zittau , à la' 
pointe du jour^ pour former Tarrière-garde du corps. Au reçu de 
cet ordre, tous les postes furent relevés en silence et avec beau- 
coup'de pf écaution^ les ponts de Kratzau et de Weisskîrchfurent 
rompus, et nous marchâmes sur Krottau, où un bataillon du ré- 
giment delà Vistule, qui était posté à Pankratz, nous rejoignit, 
pour'renforcer l'arrière-garde. Le major Rzucbowsli reçut Tor- 
dre de marcher directement sur Reichenau, pour couvrir le 
flanc> et de là arriver à la nuit tombante à Zittau. 
^ Dès qu'il commença à faire obscur, le général avec ses troupes 
quitta Krottau , et marcha sur Zittau, où encore un renfort de 
400 hommes d'infanterie et de trois pièces d'artillerie légère 
l'attendait^ avec lesquels la force de Tarri ère- garde se mon- 
tait à 2>700 hommes et 6 bouches à feu. 

Le général sachant le corps du général Langeron déjà à Lau- 
ban, et ses troupés^d'avant-garde à Oslritz , et apprenant que de 
gros détachemens de cavalerie se montraient à Hermhut et Neu- 
saltz, fit évacuf'r Zittau à tout ce qui y restait, et après avoir en- 
Tojé des détachemens, pour couvrir notre flanc droit , il se mit 
en marche à minuit, sur Rumburg \ où , arrivés à la pointe du 
jour, nous rejoignîmes le corps. Lps crocus furent établis sur les 
rootes deNeusaltz, Hermhut etZittau et un bataillon fut placé sur 
celle de Georgenthal. 



oublia de relever ces malheureux. Les Pruasiens arrivés ■'empressèrent de 
délivrer leurs prisonniers, et y trouvant les deux sentinelles, les som- 
mèrent de se rendre j mais toutes les représentations que leur dévouement 
inspirait li l'officier prussien, les assurant qu'ils étaient abandonnés, furent 
infructueuses. Us se laissèrent sabrer à leur poste. 



*Wl vxifMm^ ^^ h\\^TfrWH 



lieutenant Malinowski, fut onrojée sur Neosaltz ; pa^ ^i|e négjt)-; 
gi^cç iiqp^oiia^bAo df q^ a%i|V9k qpi «n^Ç^ dfias.le VriU^gç de 
Gi.çs4^rf s^^ 8*ççl|pîir<y:, elle Ç^^ w4ç^?éff WW^fl Ços§^eç d^ cofgn 
i^ gimktà Sapkep , qw %^t 90u a^pai^t^rfe 4 ]&o4<Vwit^ et 

postes ^^^èn^ ep, ft;^^f^\ i'aqpWÇfi eime«îç: dç Çilé^ie ççc^jy^i^ 
tjçbart çt ppriipjbiut, eJt ify^l s^. a.?v|t-pc^t,es f,Wal4qrÇ «t .P^b^i^ 

t^ même, jcnir ai^ um^m^ Iç gW«r^ ^«upÇVg, W^^^ ?*«»*?- L^ 
f*WrBf ^* ^R4fdeça?^^^e,dç;^^e^vf,^ç^p^è^pnt sur $cl4^^ 
kei^a^, Lç, gëpéraj Uminsltf ^, 4p;it Var^ifeçrg^de fu^ cf pforcée d^ 
rSWW»t:4^ 1^ Vistvljf ,. j^s^ffL k Runiturg, qu'il ^fi qiâftf q^Vç 4 
dH m^tvi , WMf TO^rc^eç ^^9^ SçhluJ^çiia», Oft, pu arrivant, \^ 
a^taiitT-pos(e% ^ peinç ]^f^çcs , fi^reqt ^\taq^ pa^ deux 4étacl^er 
mens qnî ymoÂ^wA mr bi ¥Q»I# do. IfeilPalUs^r 9i <k JlQV^iq^. 
]P'^OMKnî(iU repousse, uviîs il f evint à phi^icw» irepr^se^ rous 

jljemppfrfliw q^y^ni appris que Parmée de SjU^ie ayançiiît $111: 
I)r^e^ i[iQj. finnderant d'elle , pc\ar lid liv^ror bataille :iqv« 
IVnopmî rppa<(Fa la NeissQ^ fi sff reUc« josqi\à Lftubf^n* V'^Wf^ 
^fiur QPMcbii le s à Itochkireb. A l^ «jûte de; of^ mQu^eiv^ot^ le 
Ip corp^. ret^vt, -l'ordre de>e ]ffyfif^x aIxBb.aft^ sur h gwii^lcberr 

iwi> qiiî çpudiiîi de 2UtAM à l)«f sd^, j^w çfi^yw Ift drmt^ 4<î 

l'wrmw qw éUît à GmiHi^- A U poioJe d» )9iiM*t ^ ÇPÇ<>» ^e nùt 
fin rnavcho. Le général Uminskîf ii'«^«nt, qi*e. de b Q».\al(yi9y Jim 
iwtaiUon él dciix piècr s, {i^rtjl k 9. heures du; jpvitiii , en prç.v wt 
*^ direction par Georg'smi^d»» Eb'^r^feacV et KoJtoviiisdQrfr) Btt«f 
lafilairifr et couvrir 1» g9«cbei du 8? corp^* A pfânf f^W*sr,99m 
quitté la \ille, qu'un dctachement d'à-peii pjcès 6PIX cW.vfUXt 
di'agons^ cosaques et hussards russes, entra à Scblukenau et se 
liionlra à quelques centahirs de pas de notre arrrère-ganh» ; 
quelques coups de cauon lui ont fait rebrousser chemin, et nous 
inapeliâ«(\( sam» èin» m^nuébêk. Muâtei» diillMiu*ka»fr dih ki>î% t«»> 
à-vis de Hompetet dcGcorgenwaWa, nous ap^fcûmes qiielqtt<>s 
rsca4roiis de cosanurs. qui se portatenjt vers Eberîibj?c)i, JiC çé- 
iitTal 1rs (it charger, ^f; \ç, ftl^Mfl.» BW fe ff?W RjMS)»:^^^^^)^.* 



ia0ir4^y d^mi: èseadi^éps dt9*6va€n^, ^é^ismiiià é^aXêmènî an c&p^^ 
taùie Cl^lhii^l, âe eotipet» ci l'tonf*tPiî' , avik; âeut ébmpagnîes^ d^ 
•rtf«u9, le e&iftinin deHeranhut. Ct*6 dpiix mou^eménâ furent elÉé^ 
taiJbés aVeo pix>mptitudia , et le bravé major Rzucliowki chargea 
»vec t»nt d^mpétttoisîtë ^ que le» co«^a<[ttes prirept ta fulUf^ maië 
y» tTouvèr^nl «lu* lenr roulée le. eapilain.e Êelmskî qui les reçat* 
litv perdirent 30 hoiMms tués, iS blesses, HQ pmsovmier^eliiov4 
|)i?iiiiea ao-daHi de ef nt ohevaux. N<^is n'eûuies que tveis- Uess«i^ 
dans cette àfiaîre; 

C'étadia premièrf» foU que ces brades ('f ) se ipesuraî^Hit avee 

(1) Les erapus furent le seul frait de cette confédération qui, proclamée 
a^ec tant d^empdase , et devant par son acte , faiVe monter à cheval tous les 
habftan» peur reconquérir ce4|e'paitiie. perdue , s^esv bornée it de belles pro- 
^amaiiqns ^ fojnmi^ jgfif Jji v^q ffy^le {ii^ép^n^le «Wt no^s spmmaa^^n 
çrv^lleflaent puçis^n'i^apt pas mis tp^t^ l'«nergie. et M>u<A ^V^gmrâl 9^9^ 
{^QnnçUe pour pi'ofiter de cette belle occasion ^ que les circonstances nQyi^ 
avaiept si heureusement amenée ; sentiment qui seul fait réussir ces grandes 
entreprises , que les maHieurs de la patrie ont droit de réclamer comme 
seule pOssibffîlé^dèlasauTer.1 ^nssi, pour tout po|age , quinze cents hommes 
dft nqKBOv-disAfîl CQS%i|ue8 furevtl fQuriâs uniqu^ioepjt par œtte province d« 
la grande Pologne , qui jamais i^e se lais^, ^e,xai^c^ Iprsqi^'i). s'fMiff^t ^ 
porter des sacrifice^ sur Tai^tel de la natrie ; et rejoignirent à Péti*u;^a \'ar- 
mée, qui^ en cçnséquence d'une convention clandestine, que Pallié 
Schwarzenberg conclut à Minai., prés de Varsovie, avec tes Russes, tut 
Ibve^e de quitcer c^tffi capital» et de se retires sur Ctacoirie* 

Le pmm ÇpA^jaj^irfki oi(ddnn«. q^e^ s ««. ^i«c)iemènt (ût wioMpocéiibNB» 
]f^ I]|ci8a4^ dâf f é^^al Um^nsil ^ qui q^momi^dait Pj\i |ri^re-gi^^4^ 

Ce général, à son. arrivée à Czenstychowa, jugea que cette masse ii^orm^*^ 
xnontee sur de petits chevaux de paysans, ne pouvait être incorporée dans 
les régimens de ligne. Il en fit son rapport au prince , et lui présenta le- 
profet de donner a rînfanterie ceux'qiii étaient îe moins propres pour le ser^ 
vice de la cavalerie , et de former du restant un régiment qui serait capable 
du service devant-postes 3^ et ne trouvant pas à propos qu'un régiment po- 
lonais ait, même die nom, quelque analogie avee les^ Russes, il proposa de 
donner à ce régiment le nom dé Cracus-qui se rattachait à tant de souvenirs^ 
tant , par la proximité de Cracovie , Jadis notre capiule et alors le seulp oînJK 
que l'ennemi ne souillait pas de sa présence, que par la bravoure avec la- 
melle les paysans Gwe^viiHM se s^ii| iOi»foOT»(li»lîiifaés« Le prince approu- 
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les cosaques ) et je crois pouvoir a£6uniier que c'est lliéureiise 
issue de cette petite affaire qui enfanta dans ce rëgiment tout 
nouvellement formé ce bon esprit j qui l'anima pendant toute la 
campagne, et qui lui valut cette belle réputation dans l'armée, 
qu'il soutint jusqu'aux barrières de Paris. Car il est hors de doute 
qu'une troupe nouvelle, par les premiers avantages qu'elle rem- 
porte, acquiert cet.te conBance de soi-même, que l'amour-pro- 
pre enfante , et qui rend plus d'à moitié vainqueur celui qui ^ 
avant d'en venir aux mains, se flatte d'obtenir la victoire. £a 
Conséquence , je crois qu'il est essentiel que chaque chef qui 
conduit une troupe nouvelle doit éviter tout engagement don-* 
teux) car la première impression que reçoit le soldat est celle qui le 
domine à jamais. Cette vérité est trop consacrée par l'expérience. 

Les troupes à qui nous avions eu affaire appartenaient au gé- 
néral Witt, et faisaient partie du corps du général Wassiltscbi— 
loff , qui peu de jours avant avait reçu toute la cavalerie des 
avant-gardes du corps de Silésie , pour faire la petite guerre. 
Nous passâmes le reste de la journée à Hotmansdorf et vers le 
soir nous nous mîmes en marche sur Loebau , que nous dépas- 
sâmes pour prendre position au village d'Ëbersdorf, à cheyal 
sur la route de Herrnhut , pour former de rechef l'avant-garde 
du corps qui resta à Loebau. 

Le 6, le général envoya, sur Herrnhut, une forte reconnais- 
sance commandée par le major Rzuchowski , qui rencontra une 
centaine de hussards prussiens de Brandebourg; après quelques 
escarmouches, il les repoussa et leur fit quelques prisonniers, en 
se portant jusqu'à Obcrseifersdorf, sur la route de Zittau^ mais 
là^ plusieurs escadrons de cavalerie prussienne s'opposèrent à 



▼ant ce projet en confia rezécution au général; et peu de mois apr^, noua 
avons vu ce régiment^ non-seulement remplir le pénible service d'avant* 
poste avec autant de zèle et de sagacité que de bravoure ; mais même le 
champ de bauillo de Leipzig les a vus occuper une place dans la ligne de 
bataille et enfoncer l'infanterie autrichienne. 

Honneur à nos bons paysans Polonaise 
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pes progrès^ c'étaient des troupes qui coiirraient la retraite de 
l'ennemi, qui ce jour-là allait repasser la Queisse. 

Le 7, au soîr, le général envoya de nouveau le -colonel Dzie- 

konski, avec SOO^hommes d'infanterie et 150 cracûs, sur Obersel* 

fersdorf , avec ordre de reconnaître l'ennemi, que nous avions 

devant nous et d'apprendre sa force à Zittau. Cette fois-ci, il 

trouva dans le village un escadron' de hussards autrichiens , et 

une compagnie de chasseurs à pied ; il les attaqua, les força de se 

retirer, et marcha jusqu'à Ekersherg, où, à dix heures du soir, 

il arriva devant le camp autrichien, qu'il trouva sous les armes. 

Après avoir rempli sa mission, il revint et amena -9 prisonniers y 

qui nous apprirent, que.l'eiinemi ,que nods.javions devant ;hou9 

était la deunième^iddvision antridiienne,.forte de. 8,000 hommes^ 

sous les ordres du^comte Bubna, qui en avait pris le commapdeh 

ment. , ' j 

Le 8, le général ayant appris le onouvement rétrograde de^ 
l'empereur, qui n'avait pas pu décider l'ennemi à accepter une 
bataille^ct apprenant de /même que l'armée de Silésie était de 
nouveau en marche, crut d'autant plus nécessaire de s'éclairer 
et d'être au courant du mouvement de renttemi,)îst envoya donc 
le major Hzvchow^kl^^avec^OÛ chevaine, sur Ztittau*, eu lui re-: 
coinmandant prinoij^lement de fixer. son.atte4itÎAn ^ur la .gau-», 
che, pour avoir des nouvelles .de l'armée.de Siiéaie^.Cet officier 
rencontra dé)à en ata»tde.Qinrrnhut,jdeux régiment 4e cosaques, 
et un de dragons russes. Sa émission 'n'é<lant :psis le combat, il^sq 
retira lentement après en.^vbir fait avertir le. général, qHise. 
porta sur le <^amp, aveoiljs -restç de sa cavalerie, en avant, en^^ 
gagea le combat , et ^iprès deux char^s. successives ,<força Ten- 
nemi à' sëreltrer au viilage'dé Stnohweide. « 

La nuit, nos voltigeui^.|»énétrèrjent jusqu'à leurs biyouaçs, ef; 
leur firent quitter prëcipitaiûment leurs .{eu^« frétaient les trou- 
pes' de 'Pavattt-gardie ^du':co^p&.4u géaérQl:^fliB|Ç;Langeron ,. qui 
ayant ^repris l'offensifveétaiit&OstxitK «veQ $qa cprps. , . 

Il parait quéT tefndisqcie les fiutres. corps ..enppmis avançaient 
sur là gt«nde-route dç Bresdey et suivaient lep^ corps firançiais, la 
destination dogénéralLainlgeron étaiide raiireber .contre le nôtre ^ 



4t4 .t)néiiA«iQ»9 «M l'xvakv^-^ab^ 

^ il )^fH sadîreetM»» 9iir Benastai^ et «tfes tro^^i^, (||h ^étaieiâlt 
posters à Stx*ohw<ide» ii<fus^t!a<(iièf!ei>t.le 9 à4ti{>oif>l^ di^^cmr; 
sesidfa^ons hyeait un^f^ed-à trn*e , -cbafisèreiit ti06 tiruil leurs tiu 
lxN8)«itâë ^n avant d^O^ealiliia et .'pëifétrèreiit juQ^'à lali^fère^ 
pendant ^oe les caiw^iftes forcèr<ent 4<H^'0ps [K>stes.<iLlor9> le^é^ 
lierai U'attinski le porta sur le diamp ^crs le l>oÎ6 avec toute <sa 
^valeri^ et la c<>R|pag-<kie de vc4ttgeiifs qui, tu TurgeAce ,, fut 
TOse en efrowpe* '£u arpivatit H ordonu^a aux voltigeurs de çhasr 
çoj* l'eimemji d<i iH^^isi^ taadjs ^u^à la télé ,de la c^Talerl^ ^ juoias 
deux Gom*paguie3,f[«t'ilei)-voy£| àgai^ieljte, ppur^urxMsr Teivqeuii^ 
îl^mëretia par le >gt eod cheluîa Hd-detaut 4e lui.. 

fin AëbouclHmt du bois y le général Ifpençut les «cosaques i^i 
teMLlent k là tibafrgé. Sans hesjléfiy at aails UUrdi^^Rer'le teHnjiB 
àht^ 9^emnaA\vei^ il èes fit charger pttr le ff(.»gi¥tieAt fife Çrâeu&) 
maîs^ dans le même momenl j il aperçoit à sa gaaclie deuc^es-* 
6AdfèVlâ4ft'drâgè'fn-0n'batinihë;;«lora'il Qrdoi|ue4*l^sdadroo de 
ëtiii*à6iàie!r^ â« se ^Gn-mcr àsâ gauobe, «t de -les charger: incoutî^. 
â«^nts'^ péitdahtque les deooL coctt'paigDies de '^racits Jea .'tt>ur-^ 
i^fiîjèfelt liturr 'fèuY' dwite y les >oitî^iii^ smaoçaioiit daiis le bois.;Çe« 
âi^^bsfi|}61is exécotéHi'ù j^oint, 'i>«irent un effoiieomplet^'les^^sa^ 
qdésse iiiirétft en' faite, ^ les ti>ré|^siie>soùt!(tii'etft>^^ U 4}liarge 
dv'ft'ëafrà^^er», ëotidait^ par lé dipf d'eseiidFon.Wolu^io^i ^i, 
dëjà k la bàtà^lfe 2e ki Mnskti/wé*, dttos la^anfeD^^hanc^e de4a 
I^UàbfëiovLtèj «ê fit dtstingui^r paéëoh JhnUant c^H«^ge, Vq»- 
MéM\^ j;jbiii*àuivi (<t pôiM^ jusque dans Strobnreide> Cut ipd^-rmBJi- 
t^ftë* VU l^ cb^ivA^ ëtroit dans (le ^Hlagèiy le tmâloe fut n^fur- 
fî^^e*; ^rëiiifôiifi ^fte 'pouvaal) pbthit 'f^reflaer .sa ^Sîàie^ (ut sabre 
par b'6s-(éùtrcif$fié^'8>*, tandib^irelcs Gnsfiou^, voUigeioBt^autourrdu 
\illage, lui coupaient iéicrbeMd» LWnehil laissa 4ift moi;t^) 18 
^i^isbùtii^ri , ^ ébtit|lliitift^wt^è»BMméeiUMe. ... 

'fJU¥VéQëih^iItës^ét'^iA'«%k^beMk:etic|âyè!0<H^ petite x^Oaire. 
L'é ser^èh'l'idéfs'GMëUs', i&iilUeifcikii^ (enlêia-lfi^ii^wd 4a ^(ysgi- 
ment cosaqaeiatË-OtyikClff; «nattntetréjiuéê'le plns^uf^JT^essai^tipour 
nous, fdtHrbM tîrttf^'pvi8^s?sunitet*è«squ*li:4aés», -diii^ Tipps- 
c'ri^ib^ù lifté^ta^t'ciU^ils^iésvâvailftitife^t pbar les-iila$$A«r9^ de 
Ff-a^ue; 'iïiHsi /là'ji.ïV}^ dbvfriTé peimît atlx P^I0m^$ <J^ T^^gg^r^ 



Yi^iMëxm àiTf'o^a sî cniMtehnéht M b'èrâs fie là Viétalè. 

Le'gëhéi^'l ènVoj^'aVi prîhce Pbhîatbl<'skî , 'y)kv sôtï 'alftè-dp- 
fc'dtiïp, Éïoufcrd Poftwô^ôwstî C^uî se 'fit Vfemfirqufr dims cette 
alÉaîrfe%T Aèh(îa'r<!'cit imè'fWft ïrôTs croî^ , tti loî rendant côiii trte 
en ViiMè tètfw^/âu 2f»ëe»*8è Ih Wavôtti-ertVèè FèscJuWfe oflrôfei% 
*A ^ôlflâts *pifaiîs$aîent Wvalîsèr k faille îcùr devoir. TouîVf 'cette 
aVa'îre ne tibus cbûtà que six Mes^s, an *nbrf/biV dés^uefs se 
Ir'Aùvë îè ^ëré^ii't G'odreM/^W , qui , au iii(>lifent bà iî v?eiiipâVaft 
afe iVteridâVa , 'rôçiit lïii fcou[) dfe feu. 

tè l^ride , âî<i4s avbît'tëàvaigfié sdh (Contentement ï Vôûi'é îii 
It^diipe, ^tacbà ^bh propre ^iihaii dte lli crbîx ftiilîtaît*e pdlb- 
aUU'éy 'rt éh dcctfrà le m^énï 'GddleWslii , auc^ûVl iTeiâpérèur 
^ë^voya pU.s'taVà fe tt-oîi delk ligîbfi-a^holiiïëâ*. ' ' 

'Mài^,'i[)endai{t*t]tte noufe cblWKâftiohk icî'àV^c i^uelqiTes avan- 
*t«ges , ïè Àèf ÛB baferflon RVKn^i , Vjiiî étikî\ Wsté'èh "pdnÙoii 
«aVûc rihfaiSVè^kë ëfc l^ pîè'cfes '^n ï^aiA 'ff«bëiVdorï*, fit èufeîléi 
ihiÈtit ëotiudifte tiu général tfiïte de tfoftîTSi'ëttx'tîi-hTl eufc ^infan- 
't'ëHè f'ùlssé coth'iùf^çhWc/t à patatite 'su'r'rfa gafuChe , en brnè'i'e 
^flë nbua, entré ^Fès bots *ék les HàûtëuKs qui 'îidrdent Êbëi*sdb>:i^, 
et qu'il crojait û^fcessaife ffè Ôëfa'dhfer tlëux conhfpagnii^s pour 
lés ai*r^éter.ï.e génë'rdî 'drffbnrih'de cé^^ëf^dMe-cbànip dfe pour- 
•silîvrê ft^s'at^n'ragffs VfeùipbA'^s , W: \ie fëpa&séi iûcessaniuï^ht'le 
lidlè pour f^p|)^ëi/drfe îà pbjAtîcrti, Hiii&îj$ que 'dé ià pefsbntie'll f 
Hé ï)d'ifait h IVridr^it^ lé feu t!V*s tfràflfeuW? éfaîtcr^Jà^et^î^a^ii. 
ifen jr àlrWànt, i\ii%ëk,^at\^.u6mHH, qôé IVabpifaf Vtimï/èii 

TPEbcii^dbK. G'Wét ^o^i^^fudî, «yatft Uh^hiVin aiïrfs le Village, ^it 
"Qh î)0rnt«'^-i?ti'bit%'^ëfeîl«-,Jle^4H(?iti Ôj^ddiihV'tjùé Ff^à pïè'dVs 
mià éaValeriè y>^pà^saS^eWt Ite rlHbgë p^tfr o(^W<^èi- Tes tlautèuiV 
rn-deçà d'Ebrrsdorf, qu'il fit ^èéO'^^^jf^t l'iiifôhtërie. ïl è'tift 
38 bbure^ %^rèà fifti* , fôÀqtiè T^ftnèriii éVublit Ô pfèc^s dt 12 
•éOr *è éWiAtffët â\h «àôttWft , ^^^aiyoïMà '«r'éhiëÀ "n'ôVré (foSfi- 
•lida'^, îl dbb*'{Aît^iiD«rfeè t'èiAï)^ Ife I%9*me¥*g ^ët 'pMmi*B 
ifetallloWs , ^'irfeléèSt'attfKcèi* siiCcësW-f«Ateiit fedt Lbëbtfu, ]^k>- 
•<ttlrt é(ttmë41Vë;fMtM!é«ii%àttilWrfs de ^e'Htfsseùrt ^6dr At*âqùV*i- 



\ 
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Ebersdorf. Le prince Poniatowski donna ordre au gëpëral 
Ilminski de tenir à tout prix £3)ersdorf ^ tandis que , contre 
les ennemis qui s'aTançaîent sur Loebau, il fit znareber, sous 
les ordres du braye général Malacbowski ( Casimir ) , le premier 
régiment d'infanterie y qui non-seulement arrêta tout court les 
progrès de Tennemi , mais ayec une témérité digne d'admira- 
tion, et par une charge à la baïonnette, le rejeta au-delà du 
sommet des bauteurs, et s'j établit. Le> efforts de cette |infan~ 
terie furent soutenus par deux compagnies de voltigeurs du ré- 
giment ile la Vistule, que le capitaine Brandt conduisait, et qui 
y peixlirent une foule de brades, parmi lesquels était le capitaine 
Paprocki. L'arrivée des trois régi mens russes força Mala- 
cboAf ski tic quitter la position qu'il avait si bravement emportée. 

*Dans le village d*£bersdorf , les deux bataillons de chasseurs 
ennemis qui l'attaquaient, quoique soutenus par leur artillerie ^ 
écbouèi^ent dans leur entreprise, contre la bravoure du bataillon 
d'avant- garde commandé par le cbef de bataillon Ribinski^ 
officier aussi brave qu'instruit, qui , par ses dispositions , ren- 
dait vains tous les efforts de l'ennemi, qui quoique ravitaillé 
à tout moment par des troupes fraîches ^ ne put $*emparer du 
village. Le co.ml^at continuait avec acharnement, . 

Le général, voulant faire une diversion, fit exécuter une 
charge de cavalerie conti*e l'infanterie, qui s'avançait des hau- 
teurs pour renforcer l'attaque de l'ennemi. Cette charge ino- 
pinée réussit à merveille , quoique sous les canons ennemis. 
L'infanterie russe prit la fuite , et se plaça sous la protection de 
£es pièces. Lç. combat dans le village continuait toujours \ mais 
tous les efforts dé l'ennemi restaient sans résultats, et des cen- 
taines de ses morts attestaient. la témérité et la bravoure de cet 
intrépide bataillon, qui, depuis 4 heures , défendait ce village 
avec une ténacité incomparable. 

Il était 6 heures du soir, lorsque des, colonnes russes , fortes 
de âO à 25 mille hommes ( c'était le corps du général Langeron), 
commencèrent à déboucher entre Bojer et Jaçkelsberg , sur la 
route qui vient de Bernstad; c'e&t .pourquoi le prince Ponia- 
.to,w$l^ jQt évacuer Lioebau^ et se pprfca qn ^rrièrc^ de cette ville , 
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]^ fliM'b#nne:y4rtiaclj3 otnon , ^ii 3 mit son eqri^ d'amiae «n 
t^t^illç, M^n la gi^ÀTnl TiJmiw^ki â| ^nmi h-, p^u. ^bfindoiuifr le 
yiUage d'i^}>er8dorf9 et oommeisça s^ retiPfiite^ qu'il £t piiotégeir 
pur l'iurlillm^ 9»în$\ que p9r qvuflques ehargos de csivalerw^ 
p^tre le^tir^illfi^B ennemia qui nous poursuivaient vlTeiDeotr 
Im retraite m fit qo ordre > l'infanterie et rartillerie passaient 
pur lia Ti'Ue^ p^idant que la cav^terîe la t(9urnait par une plaide 
ji gauobis* If <(Hls avon^ rejoint le oorps et pri$ notre positi'oil hk* 
^ gauehe, XJue eauoufoiide bien dirigée , vers les A^kouché^ d^ 
]^ yill^ , et qu^Me^.phargea d? la -cavalerie plac^p à A9ti% droite, 
si^m Iqb <H*dres «k» comfie Wa^lmi, arfétèr^nt l'ecmenai , qui vou- 
lait déboucher. 4e la Tille*, Kaiidis qae l'iufauterie légère du gé- 
néral LaurîMon ^ qui veuait aireo sou qorpa d'armée de B,eichçii- 
}i^ch , eugagea uue fusiUadf très-yive Avec le^ grandes coloiuies 
IWisae» qui «rrifraieut laissimt k râlte «itr leur gauche,^ arrêta , 
bi^riaîpmt dau« la^ nuit^ ses progrès. A 9 heures uulre corps i^ 
ipût eu xuapcbe^ dapnès les ordres de l'emperefii^, ^r Bautzen , 
^ty arriva à une heure du matin. Notre perte dans (cette journée, 
•9u.]riMliuej(t»iU.c^Up des troupes dugôiiiéralMalaohowsJuy fut i8$ 
JbiHvinies tué9 » doiit 8 officiers; iiO blessés y dont 9 officiers. I^es 
JftiitsQS out perdu un miUler d-^bomuies. Au nombre 4^s prisqu- 
fiiersqua nous avons laile à.Eberadoif , il y aurait deui;^ officiers 
qui nous avouèrent que leur perte daus le village jetait tpnè^-cousi- 
durable y et noua arv^ws appria pur eux , que les troupes dout ils 
fviMÛeiit . partie >. étaient oom mandées par le gëu^ral Saint- 
Piueste*. . • 

. LabatailloB ^u.défeuduie village d'Ehersd^f pend^ut 5 l;ii,eu- 
res y contre un ennemi si supérieur en forces , a mérité le^yéjpgçs 
que ieptfincePoBitttOfwsUi lui accorda devant tout V» <99Bps4'^i'~~ 
jnuée* 1/ordrédm joacnr Al leodemaiii témoigna d'ulie i^auif^rç trè^ 
dM^tteuaBaugésénil Umiuidû ^ fttl)tpiitarav'anfe-glrd9 , Ja grafi?u}e 
«Blia&ction ^u.cbef , tûuft de l'affinne 4% Slrôl»(W9id09 iq^^i ^e ,}a 
lieKe dié€énae>d'£bçrBd0r£' L'aiiettloé qlié noMa.pOf|iJ|0£ft h qe 
jHrince chéri y nahfl.fit trouver dans Be» suffi:*age& la récompense 
id'jRvoîniempUB«tne.cki(otr< . > .1 • . ^ f 

Le iO , arrivés à Bautzen y n€MtfioU»'fla»çàim^.i^ çolçyiiges de 
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marche , pour Ttfpmer et attendre le joui'. Vers les tturia htarel 
du matm j il arrhra an ëténement qui, occasionant beaucoup de 
désordre • aurait pu dcrenir très-faneste. Quelques dievaurl s'é* 
tant détacliés pour cbercber leur nourritiu^, entrèrent dans la 
liene d'un régiment d'infanterie , renversèrent les fusils , dont mi 
fit feu* Ce coup de fusil , joint à la confusion que les armes en 
tombant occasionèrent parmi les fantassins endormis, leur fit 
croire que l'ennemi les ayait surpris; ik saisirent leurs armes, et 
commencèrent à feîre feu : ceux qui étaient en ayant, croyant 
Ucnnemi en arrière , ripostèrent; une terreur panique s'empara 
de la troupe qui , fatiguée du combat de la journée , et de la mar* 
cbe de la nuit , était ensevelie dans un profond sommeil 5 les con- 
ducteurs abandonnèrent leurs cbevaux , lesquels, effrayés par la 
fusillade, emportèrent les pièces, les caissons et les bagages, 
et augmentèrent la terreur et le désordre. Les premiers rayons 
du jour éclairèrent cette feusse alerte. Néanmoins , il y eut 
une vingtaine d'bommcs tués ou blessés grièvement , et beaucoup 
d'officiers perdirent cbevaux et bagages. L'officier qui consman*' 
dait une compagnie de pontonniers français, qui bivouaquait avec 
nous croyant l'ennemi au camp, conunençait à mettre le feu à 
son équipage pourtic pas l'abandonner à l'ennemi. Par basard, 
le général Uminski , ayant déjà connaissance de la ùame alerte 9 
arrêta cet officier dans son entreprise. 

Je ne rapporte cet événement que pour qu'il serve d'exemple, 
et qu^il rappelle à tout officier , comment souvent la négligence 
de la plus petite mesure de précaution dans la position des 
troupes , amène de ces effets fâcbeox dont ks suites fimestes sont 

incalculables. 

C'est d'ici que le prince Poniatvwrski envoya à i'emperemr, 
par son aide-Je-camp cbef d'escadron Kaminieckî , l'étendart 
Révéla- vaille à l'ennemi, conjointement avec Jes demandes 



pour les troupes qui s'étaient distinguées dans cette journée. Mai» 
dans là' forôt; entre Scbmîedeield et Dresde , un détachement de 
partîsatis prussiens enleva le porteur et le trophée. 

Dès que l'ordre fiit rétabli, nous nous mimes e^ mardie smr 
Patzkau oit nous pasçân^ la nnit. ■ , 
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. he tf , fe.éorps marelia àe Patikatt à Nenstadt, oii il avait 
éé\k été précédé parla brigade decayalerie du général Weîssen- 
hof , dont les ayaiit-pbstes tenaient letf' routes de Schlnkenau ^ 
Loebtiits et Scfaandau^ 

Le f 2 au matin , le corps eonubinant toujours soil mouyement 
avec, le reste de 4'anncefranCHBe, qui 'se i<e¥ii«ît sur I>resde^ 
«nardw snr'Stolpew : ie général Umîbski prit le commandement 
do (arrière-gaiidè , et a jant envo}'é des reconnaissances sur tous 
les points y s'établit momentanément sur la route de Stolpen. 
Une reconnaissance dirigée sur Schlu enau , rencontra un parti 
aalrîcliien, etiui prit un bussardqui nous apprit qu^un corps, 
dont pourtant il ne pouyait nous indiquer la force , était en mar- 
che par Schiakenau pour nous attaquer. Que quant à lui il était 
de la deuxième division autrichienne, sous les ordres du général 
Bttbna , qui , tout en nous poursuivant, s*était réunie avec Farmée 
de Silésie. 

' . Effectiyement l'ennemi ne se fit point attendre , et une ayant- 
garde de S à 600 cosaques parut , et échangea quelques coups de 
carabines uifec nos flanqueurs. ÏJe général fit commencer le mou- 
vement, et marcha sur Lang-Wollemsdorf, village en avant de 
Stolpen, qui était occupé par nos troupes , et y prit position en 
a|qiujant sa droite au village qui , en même temps, couvrait 
notre front ^ il fit garnir par des postes d'infenterie le bois en 
avianft de leurs tirailleurs. 

• Le i3 , la force de l'ennemi campé à Neustadt y fît croire au 
génépi Uminski , que ses postes d'infanterie placés dans le bois 
étaient trop exposés ; c'est pourquoi il ordonna de les retirer , et 
toute notre infanterie fut placée dans le village même , et des 
postes dans* des jardins • pour soutenir la grande garde de cava- 
lerie 9 qui élait placée sur les hauteurs, entre le bois et le village. 
L'eMemi .nous remplaça de suite dans le bois , par des détache- 
mens de ^hfsseors à pied. 

Vers le soir y MO cosaques , et à peu près un bataillon d'infan- 
terie, yinrent attaquer tios^postes^ et les repoussèrent jusqu'au 
tiHagë-; niais le feo de nos tirailleurs embusqués derrière les 
haies , ainsi que nos obus^ les forcèrent de se retirer sur le bois , 
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ayiec perte 4'jDiteiÂiiglaiiiQdliaflim^ Nous eûmmimtafeènuJies 

Par lai pf^xiniil^ da cump ennemi , placé toat an pina k mé 
demi-lieue de nous y nos Tedettcs n'étaient aéparéea de céHea dé 
l'ennemi, qu^ d'unf9 ring^ain^de pas, ce qat rendit pendant les 
treize jours.qoe i)(m^ fk^03 a ]Umfç<- Wollemad^lrf ^ notre aerrice 
trèa-&tjgaAt i.novp étiola : jour, ^t nutjl^ sar le qiri Vi^e, tant lea 
cirpanstancf^s demandaient de ^igiianee et d'activité^ mais auBsi, 
rien ne fut omia poiir nous ^i*Rntir d'nne siii^rise. Le général 
BOUS faisait; changer toutes les Huita les positions dans lesquelles 
l'ennemi nous avait tus le jou^ ; la caTalarié bride en maim , ics 
artilleurs aui^ jnècea ^ passaient toutes les nuits; et lejôursetfait 
au repos. Au reste ^ on prit soin de ne nous laisser manquer de 
rien , et le soldat 9 lohi .de trouver le service pénible , était animé 
d^ meilleur esprit ^ fier de veir reposer sur lui la sikreté Ai 
corps d*amiëe. 

Le, 14 au matin , nous docouvrintes uit corps de Mli 15 mtOe 
llQmmes^ nouvellement arrivé dans le camp de Neusfadt. Tersle 
m'di I 4me partie de l'armée campée , se mit sous hn armes et 
effectua un mouvement sur la dt^ite; le reste disparut,, et bobs 
ne yi^ies plus que qtielques escadrons de cosaques, campés sur 
la route de IJileustadt ^ et quelques détaobemenS d'infmterie , ^ipt 
occupaient PolentU,, Rickersdorf, et le bois qui Bot» séparait* 
Le général Umînskî^ désirant s'éclaircir sur ces naduvemens, Jpovr 
prendre des mesures conformes , partit évec deux csèadtfonsde 
crvuMiset 300 bommes d'infantt^rie , pour aUer pecronnalti^*l'eB* 
nemi ^ après avoir rejeté Tavant po9te , il'fit attaquer lel>*îa pnr 
son infanterie , lafusillade s'engag^n aivec ifivaoitiéet dura dmin 
he.ures , sans avoir pu débusquer l'ennemi dlibpis ^ dauà leqae) 
il j a<vait beaucoup plus de wpnde qa'ou 9e ci^juût v ^t ron-^a^ 
quit la €en.Fiqtiou que l'ennemi ét^it.danitM fproe pk*inNAftve4 
Un sous-officier^ qui fut fait prisonn)0|-.„i0^Q^'iippifît ^^ueka 
troupes que nous avions vues Le matin faire un mpuf'eHmiit mst la 
droite, étaient, le corps prus^en ^^^.g^néral YiotrfkyweânmtdfS 
S.cbittlkenau , et marchant sur Bautien.) eirqueceUxqui étaietit 
devant nous ,, étaient des Rus^js , sous les ordnfa du géiiéf«l 
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£wf«y|]iMl^^«t.d|(cKnuéîaiii Mnièl«g«r<ireidtt^^lJ(Mt& S.tttlfer: Èè 
9^]|^l?al fit p«rt de ^es iioqt!f!H«8.iiift^»e« Poâiiit^ski l pi'cè 
qii'«l}0!i 49'oàbfteiit que l'eaiieifii se oonoeiitriiit' s^rlà gffttiâ^ 
routie 4e .9iM^« ... 

. P'aprèt .a|i>o/dre*de l'empereiir, «coM dan» la «tfrt' in Wy \xjjtt 
i^^çpaoïUsfiàiioe géuérale dewtatoirlieu dur totrtélft l^gne, lé 
19 il Ja ^ntc; du* jtNir* £tt conséqueBoe , le' prinôe Poniatowski 
4oiij[ifi .^drf^^eiijf^éBénd dedisriaioii prmee Sulk^^^tâki, de st 
ff/iKt^v jB^m h régûnent d'ittAmterie de ta Vi8t:tAe^i|i»»'^<et 8^ dé 
lnQc^ersj ^ q/uâtre i^îèee» , à^ia hautewn àm Lang^^WoU^lnsdoïf ^ 
e^ Ifi , conj^înlemeAt avec le.gencml Umiasàil^ i^eootiiiaitre l'en^ 
neii;ui i tandîa que tout le 8^ ooqps.seratt m» aeva leg anneft, près 
df3Stp|pep!, pi^«»R. protéger les mooTemens. 

Le prince S^lkniwski arrÎTa , à la poiate du jour^ âtec ses 
fi:oiipes<f aotre bûronao^ et'aprèssuvoir'OanGert^tes'ttieuveDeyens 
ayec le général Uminski , il fut décidé que le priioe £kdk<)^Ai 
opérerait^ ;f^r ^je^ ^oite^ pendant que les U>mpes..diiijgyéfiéral 
]Umiaskiagiiriiientsur la^aucbe» EnOQiiMqiiieQQie^dpiâpoefilHua^- 
f lif^r 8fis lrp)|£|ei| sfir. 1^ bo^s. 4e Pi^lpatK^yCii; é tidiidwiM)sUiik«ttciur^ 
sur les revers opposés de la hauteur , sur la route de Neustadt , et 
c e ll e . d e . Hohpnstcin y t a ndit qiie l e g é a é r a l Umin s ki fit onlc Te r 
brusquement le bois de RickersdorP. Nous trouvâmes sur la route, 

en ayant de, Neje^^Udj^tro^ h^^iSmumê^^^iti^jMfifm^ 
*VW e;ç^y9j?f j^ftçjqups <.WïfUtçui^>^»saiiç^ smùpî ut>|isililiei6^<«|; 
ittaft? 4«,ibMiiarsv SQaa Wordrw'du''TOk)ivel<«SHekMmvski^y <eé 
btwedw bm«è péttéfm entre !H)lentz ètlà i^jéftrf'i^dtttè^ 
Sànt un wm^fe/fcbârgéa déut Jé^mei\é d'e ''cpsplu^^^^^^^ 

élaïçnl opp9aés,,^t,11es mi% ^ fi^ijç. C?/çst s^e|ftfi|^,'4wji*lff 
IKVm.TJmss ^iwpN9'HgiE^. rus«e,^ twt .«aiMler&e.^lB&utevtet^iquJeA 
IMMAsasI éfa4tt^>i8 p«L4^aaitUb luNpmes<y se-fdrMermi'beKHitié^fit* 
lee^Métes tjt *ttïtt***c** à trtnts. ' "^ •/■ " *' '"-^ "^ ;'';'•;*;/] ""' '"-^ 

' Les g^ëipaû^', tfj^rès ifyiAv temflï lear but , Iky^t^feit âpîJ(9y^ 
les fctrçes deVenijemî sur, ce poîi)tjj9rd9fltt<^^^)W W^»*3'fSfPJ^ 
ipétaogTjndfif^ i j^mr. .prMdvft (PQ»il»« «û Acvi&re i^da- riUsgè ide 
Uui^ftWollmiadovf ». Mttk Fetiki^ e* iaisanl déb^oeb^ |«r le 
êlllfettin d<!'Ei«k^midorf^t^' (br^ cMra!érf^9 fit iûké- 
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cher au p9f àej^iuaage tro\$ bataillons 8iir le -vilk^, qu'am- blitle-^ 
jçie de huit fièeea débMcbanftdu boîa prcnaîtè xeixén. Alors, notrt^ 
if^fanterîe, taot celle du prince SulLowski, que celle de FaTOTitr 
garde , fut rejetée dans le village. Le général XJMnski fit faire 
à 1^ çfiyalerie «un cliangement de front à gauche;^ et plaçant ses 
pi^cçs en ^.Vant'y .iliitforieihent caaonner la colonne ^eavaleiie 
^ennemie, ne Iqi' laissant pas le temps de parvenir à ie dépto;frr ; 
mais craignant (Pétre débcurdé^ il envoja le cjppitatno ^"gëniif 
£^olaczkow^i^ attaché k son état-major, prier le général Exceit* 
i^ans, qiii ëfut en! arrière de notre gauohe à Lauterbacli yito 
iaîre iaire quelques démonstrations -à sa caTalerie. Ce général , 
dont le. nom sera toujours prononcé avec respect par chaque mi- 
litaire, et ayec admiration par tout officier de caTalerie, répondit 
•d'une manière obligeante à la demande qui lui- était faite ^ et fit 
monter à eberaldeux régimens de- chasseurs , dont Taspect aedl 
on imposa à l'eunemi*^ 

. .Depuiaiine heure et demie lafusiUade continuait dans le village 
-sana^MPe peindre un pou«e de terrain ànotre infanterie; enfin, le 
<^ottAÉMli'lM«i6ll«ki, (i<)(rdont le nom restera à jamais associé H 
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" ' (1) Cet'ofieié^^âoiiiS ^e cbnîiaiiniices très-étendnes, loignait à' ses qiulilës 
pencunélLes^ le piMS litiliâ»! «oange. Employé à l'ètÉfe^major da prinee 
9§rd4ifi.yqikop|[ii'étinaig«r^ «t sun» isiuevoe proMcâon^ U««S«feÉtét0rtpar'SM 
talei^ ,^9mnne|par Açiizèle , cette considération] <i«i,le fit4if4ncwB>'*P*r')0 
prinbe major-général, qui, pour- le récompenser, le* proposa à l'empereur 
peur remplacer le colonel Cblussowicz dans le commandement du a« régjl- 
«ittltdë IjA'VHUtttléV Ce colonel, auk bauilleé de Taroutîno et de* la Bérézina,' 
a jujn«tSË«rla;oettfiance devee supérieurs, et fnéiitêt'l'iNaehenieiit àe^kéê 
inCévitpirfry fiiHiq«ek< il ter? ait Conjoais de inodèU^^ en^gignam» à k pcéMf 
de son épée, et au prix de ses blessures^ plosieun» d;éooi[atioiif militWM» 
Après aTpir été. épargné par les balles du 46 et du 18 à.Leipzig.^ qui ont 
détruit presque tout son régiment, il .ne put écbapperïe 19 aux i>aïonnettes. 
<des'trâhréè'.liorsqué'F&iimortel prince Poniatowski chargea, i la tête des 
débria àéê fidèles Poloaâia, les titaiUettra prua«iefei4,.un bàtulloii de frtopee 
allemandes, plaiié à la porta dis Pétei»«TI»»r, tmtma se» «naas ciiimaslla» 
contre nos hntres* Le colonel MalcseivU» t9ni9i|iiv.l|^p6téd4 fnUceyse itHa 
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mim dnptiifiee Poiiktow4û)y.àIa Aéie de denx iAtaUloofi de too 
fégimeiit) pai^ime eWge tigovrèiMef 'ÂlaliaioBMlte) décida la 
retraite 4e r^BAdmi qai, ae foiriÉAiitieii colonne icommèaça à se 
replojer. Pendant que cela se passait dans le vlUage, «la régiment 
de cosaques parut à la droite de la>cavalme ennënde. Le général 
XJminskî le fit cbavger par le régiment de cmciM^ qui le mît en 
déroute^ et lui tua beaucoup de monde* Dans ie même moment 
on mouvement général de notre ca-talerie en ayant, décida la ro-^ 
traite précipitée de, celle de l'ennemi y à qui, l'apparition de 
la caTalerie. da général EzcdiimenSy faisant apprébender d^èkne 
isoiipé , le St renoncer à son projet primitif qu'il avait conçu , 
de nouBipirendre en flanc, en débouchant par Rtckersdorf. 

Cette journée noua coûta TO hommes tués, dont 9 officiers ; 87 
blessés, dont 5 officiers; le brave chef de bataillon Rjbînski, qui 
«vec 9on:bHaiUon«otttint princîpaleiJ^at la charge des chasseurs 
miaesyfat légènementiblesaé. L'ennt^i Aous laissa dab&le vilbge 
437 morls^ dpnt-ft officiel ^f 3^. cosaques, «*c SSG lanciers et dra- 
gons, morts, couvraient l'endroit où les charges de cavalerie 
avaient eu lieu j il a|ett beaucoup de blessés, tant pac.le feu de 
llnfcnterie^ qne .par cdui de Fartillerie. Nous avons feit une 
trentaine: de prisonnien. Un ordonnance' du. général UmindLi, 
hussard ide aon ancien régiment , mqmtké Jesierski , dqà décoré 
dk la croix de la légion-^'honneor et de la croix militaire polo* 
naîae, fit ce jour, là, à loi. seul,, eonséoutivement B cosaques 
prîaomners)^' après en avoir tué trai». 

•Si généralement toute la Iroupe rivalisait de sèle et de bra-« 
"vonre dans ce combat^ je ne pi|i»;pifa9r sOusi^îtsnoe le K e u Éc- 
;santWitfrabickiy commandant rartiUerie légère de l'avant-gàrdle 
qui, fompnnant Ja mamère avec laquelle le g^nénil atmaît k 
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a?0c cette foreiur ^œ Pindignation augmente • sur le chef de bataiUon d^ 
cette ironpe, et enfonça son épéé dantf le tein ae ce traître ; alors les soldata 
de ce battill6fa^ voyant maltraiter leùt chef, tonmirent leurà-annef contre 
]ecdlondki|a]oM(wiki,etlaiiMDtirilur>qnfl^ dat nndn» îmipiiraa,, 

jiae nuNtt digne; d'envie» 



twâgir Tavtaiemy^fléinèàÉiniMt péiMbirt<«ttie iioi|Mkat Wéê9 

neflonnaMBaaal'aoom'obstai^lèr, il miâtt«HiffBS fiiè«iÎHr^*1^attèrle>â 
k pltts petite povt^c d& Ifetutèini» 

Le prtdce fiulkowsàl) noiitml i>ticdr« ict g« bc!iHi,et mtàe «ott^ 
mgé^ el cesani^kfeud doml il « 4<>nAé Ufqt dte.pl^iivM ttfatift tontes 
les «ainp«fgoefy et dont OcdMKi' «û Espagne , àitiêi q«ie TafdtAhid 
eaRdsi!)!», attestent si iiotiotiihieiûenl riiffdt. ' 

Les^trcMpcp reatrèrent V0f§ l«: soif» dana kHirépositîèi» i0e0p«c4 
tiv^; nn&la^gVD^pal'Umltiaki'vifçtttott teùS^tt àm réghinenf de 
k» Vistmle^ et plaça sestvoMpH oommffikBiut : uirbata(ll<iii oeiltipii 
le village de Lang^WdUeitisdopf et les postes m^oviiatt lese^ 
eend fût porté sur la droite duTvlbge pour obaervf»* B»liieiiiate(ny 
on noos appriuaéft que le oèrpa autricbieii 'du géiieral OùoAé 
fibboa était. Le rebte de l'mflwtone prit ymition âa«îiittti p«tll 
boiS) ayeodehx pièces de ocnoti.. Les euirtuMn et'le- baltfilloA 
d'anaott^-garde^ atec lesdeoic «trtr^l^pièoi>Syfai#feAl«^iKS^S Mr'Ié^ 
bànleara qui longent loviilage, ayaint k sa droit#k» entiJH^ ^ul 
oouwràientpaitdes poBteatteifcsi^lel'iB&bterie. ' 
• Le 16, taimgade dagrftiéral Gharpënticv^firpin eniaiÉuilcEi 
Tittage LaaAeirbaoh/s'j ëtabUt^' et ses InvantUpoitieB jcoésmaniqisè^* 
root avec les ii^rtrés. Gelte jountcef ai celle du; il éivonU tnai^ 
cpiiUes, «riàlguéh proiiim9odai«aiu^Si > -' ' ' 

Le 1^ y iioAs vtnveB an«mt ^^ l»>i'oate de Zeilmitt^è HfmÊtf^ 
tadt , le corps aiitricbîen du général Bubua y qui eouvbnna im 
bauteors ide Ificuatatft de f B ptèfees del cënoh et éeiplotiaiirs ré- 
giÉnens (Finftin^rie^ Cie eorps,a|ipi;(yaît'lesmoot«ttietis^e l'anuée 
dbiSilésîe qui^ Il la nottfèUddèiPaipppdolie du mairAsUl MartuioAf^ 
éeiioaoïicetitrft près de Baqtièn^^ei ëteàdil jouiatle' dm*» |uaqulik 
Marienstem. La nuit, les feux des bivouacs nous firent voir, ce 

qu^iussi nos pa tr ottlHes con f lrmcrem , nn camp d e 6 à 8,O D 

bommes k, Çlu'enberg ; c^ëtaît des renforts envoyés au général 
Ënûnânu^t (et çiu ÇQJoiiçVKaizterâil"! 4^»^* claîéiit ppposes, , ., ' 

cpîttfi Lauierbaôby ft fptidp âiiiittreMî|>ba:ée«4An»aab;{lQliMif q^i 
s'étendaient jusque dans les bois , sur la gatMllé'def' Lên%*Wofc^ 
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]eMd<*f^ pàr'4^8 ohaéféiif^ tosscs:, deaft. Is fini fovçàaiMre 
fpsftade^ttild de cavtalëifid'de«e.'reptfer sûr le^nikge. 

lieSK>r«iinetti tente - une raoéifiialdsBneè.wir Sto^eti;mais 
léstrottpe&du'marëelial Macdfraa'd ^ qfoi avait pr» pôditkMa sur 
1a VettiitK) repoiiaaèrent toutes ses tentatives, p«rApia pnsseir: 
Une -troupe >de caifulerie- ennemie aiiTrrapisqtt'à Lauterbaolijel 
fit. avancer tes ffansqueo^ fusqu'au«ddià$'iiiaU ttn# t^r^^dii 
s ia âè«c de knoieiiS, et quaiqvcs oo^ps de -canoii ^ leur firent aban^ 
donaèr le village; ils se retirèrent à quelques cents toisèaaa^^^ 
eti étaUiaaaut ^* le long de la. Vesni W ^ des pastes de eetoqoea. • 

L'eaipereukriélHiitirmvéleidÀ t'anméefet'fffaiipris Mfn (^àr*'- 
titr»*^bâéarûl si*Hàvta. L'aile gaotlié de ràrmdé fit «us mouvement 
eÎB whtmt f «Il se portsm t sur Bisefaofewérda' f> tancjta que -le ^'oôtpi 
àm g^éntfral'Lquriston'retdlinia à Laaterbiidfe et re^rirtotitéfrs^ 
paaitêapa wmwB an 46>. ' (•' • ' 

• ■.''hû ÈéjVémpeéwKt^réavài ^ k Fîariibaeli et Hohensttfifi'^ ief% 
3®, 8® et 11^ corpS' d'armée 9 taadta que le S^^ du^gëni^ral Laur 
nsit|vn>:reçutVordré de prendre la position entré Lautffflitiëll et 
Lrin^Wiyttiid84o9^5 «l> d'enleter à^ Fennemi Atu;iaersd<M^ La 
dâfîsien'iA.liiArt'fiit' chargée de oettir entreprises^ et etnuorta le 
rîHage ^ fnalgvé'les efforts de deirx (M^omt'esi'usBes 'qui' te ttii di^ 
piiiièfettt;Alor»4és'. troupes fraii{iaise»retcVèrentt«às ttùh postes 
«l'4[^e<eupèreiit {iStog^Wcilladsdlsvf. i ..-''{.n.i 

i: LÎKia au katin^ n4us parthoses po«a!> Fischbaelii, fbk nous re-^ 
)o{{»iittttes MbtinÀioèirpir^ is( ayant reprisie posté dWânt-gMde', 
ttttns tnar^hftmes 4Mir Harta , ob le ^eorps v&ail^ / tandisqaè l'ai^>ati1t- 
ffetéè ^potttAï en atant, et o<iciipaJe' ^siftiel<yti >qM ^JtèmîM là 
paeMotuïl étaik<iuatreii^tttmda>sô«rletw{tte4'ett^M^ 
tttk- «k* 'p^ùê^rMbe^ < de ' Bis ci l wftw erès. l^'^ifici^ ^omtriatfdafrl b 
gfwndi'garde alla iè i^oênnaltf^e. ii'ettlpêiMir ke fUxt^sVMipéclHtt* 
de rire à l'aspect des crocus qu'il voyait pour la première fois. 
Le géncfâl UminsH ârfrviT îhcêssa m mêiât pour îaîire son rapport. 
Ifîwajçfr^Mr >/*i i\% ; .«? Jç yemcjips^er ,^ç J^fr^^/prrégiftfent^ftp ,re-- 
•fivaAiy>âL.esA JfcQByiilitatieiMUeiiU Vo«kA>ftfrv^a .bi?n JiQiieUe.iesIr 
4i»ièatii«re«^><»i* JÂrri^ifle^Fatit le i^égiOMiit^eturei^ <pal*' viftéféiH^ 
tcmpertâtjiV^pi^stl fa^ rangs /«t'?i cîitfqtie moment ; tîaSt beau- 
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conp^etie toonuail Tfinle gâiénd Gralriaboiirty bi 
gestes , les dievaux et les hommes; et là dit £ m VoiàJes 
» qui avec ces konia Itattent Ira coasquesct Icar fiimiianl daa 
m étendards. » U ordoona de desseller un cbewl , et yrormmt la 
^shétÎTe monture à nn , il mnna beaucoup la tète > rit, et dit à ses 
gépéranx : a C'est pourtant une bonne cavalerie. Cest ane hrmwe 
i> nallon^e cfs Polonais ! » Puis se tournant vers le général 
Unûnski ; «rOénéml , il fiiat<jue faie trois mille honunès coi 
i»'$9^ n £t.9ur Tobseriiation du général , qu'on ne trouverait 
en Saxe des chevaux de cette race , il dit : « Oh bah! avec de 
ji l'argent on a tout' Je vous ferai donner des teids , et il n'y a 
p pas à dire non y il bat que je les aie. n Le prince Poniaftownki 
arriva 9 et Tempereur lui dit t « Je viens de ^roir votre cavalerie 
^ pygmée , il ûiut que j'en aie trois mille (i). n En partant y Vew»* 
pereur donna l'ordre au prince de mandier avec aai» corps mut 
Dresde; ainsi le 26 y nous nous mimes en manche ^ etètprès avoir 
passé l'Elbe , la cavalerie cantonna en deçà de Dresde» 

La nouvelle destination du 8^ corps était d'arrêter les pro^^rtès 
des .partisans ennemis, qui inquiétaient beaucoup L'armée et les 
4XUiimunicattops. En conséquence le prince PonhitoMd fit oc-* 
cuper le chAteau de No^ien par BOO hommes d'infiiblerie ^ sous 
les ordres du générai Sierawski^et tandis qu'aVec une dlTisioii 
d'in&nterip^ il occupait Waldhoim, trois coloupues mpbile^ Surent 
form^ea* La première , êommandée par L9 féAical de division 
Sokolnicki^ forte de deux régimeos de cavaterift) un régimont 
d'infouHrie^jet six fM^ea^ marcha sur Coldita., pour établir les 
communScHtions bvec Leipzig. La seconde ^ de la mAme icKce» 
isom lea ordres du génértd de division prince Sulbontskj » nMatclia 
Ji Mjtweiday pour observer Ghemnits. La troisième y soua les 
-prdres du général Uminskîi oomposéedu 15^ régiment d'ii^aii«* 



(1] Kn eitant rerbalement lei paroles que j'ai entendu dire I Penrpetvur, 
jenele fria que parce qae je crois que lies n'efct ibdiiKretttdkns bi,bonè h tf de 
ce ffmnà homBM} qqe toi|t aert à peiajrt jon caiMàrsM qua Isa laoinins 
jparôles d'un homme aussi extraordinaire doivent être recntiUisf^. ., , " 
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tœé ^ de la carajérijé *de rataôtT^eande^ et de huit pièces d'aiw 
âiOeriel^re ,- marèha.par Waidfaèim k RocUite. 

Avant notre pasBa^de l^Elbe.^ i!enkperenr ayait enTojé ie gé^ 
n&ai de dWiraon L^SB^vVe^emouettes ^ avec 4000 h^Mmmes de 
eavalerie, i^KOOJianmes d'înfimtérîe, et six pièces, pour con-> 
tenir ces partisans:, qni , sous le» ordres de i'attaman Platofl; , dn 
prince de Biren , et d« ^fénéni OrjlttUNai^i)i'dnntla force se mon- 
tattià 9,000 okcvanx, et bien pqyirrue JcKartîUerie légère, iafes-* 
tàient le péj», coupaient, les communications, et pénétraient 
même jusqu^auK t^doletde Loifni^. Gegënéral s'établit àfAlten^ 
boufjg ,«VBesa £bpce pnmûpale^ ayant un poste à Zeitz, et poui* 
point de replis Lepzig,'oà le d^ de Padone aidait «quelques mil» 
fiersde bonnes troupes* 

' Notre éblodine, airiTee le 98 au soir à RocUitz', occupa nue 
posôtion suf la rfve gapebe de la Molda , en gardant lés routes-do 
Pefnget'cEAJtenbonrg. Des Becottnaissances furent dirigées vers 
jlfltenbbucg, pour .établir une > communication a<vec lé généra) 
LefebTré*tDpsu<taettes ; mais, le M,, an point du jour, line dé ceé 
nqounâissance •înottanippvit,>ep rentrant, qu'Altenboui^ éta^ 
#eeupé par llenÉnpi qui^.la reille , avait attaqué et pris la ville ,* 
ni^que Je géniktaLrnMMfaM. s'était retiré surZeitz, où il avait «té 
poursuivi -prtlr^J'^ïineniL' . r. • : ■ . .-> 

£ffe<^ivfii»eBt(,^e^«il^<dL'Lefebvre-De8nottettes9 faute He ne 
tf'étr^poittt éotairé. suffisamment , et méprisaot to«tes les nou- 
velles qui lui «nàee^ieat Ya^ftoche de l'ennemi, fut presque 
surpris, et de manifère an avoir pas. eu le temps detfaire qael-r 
quesdisposUi^yqs^ vt ,. i 

Le âS «u.aMlîfKyone-ooloiine ennemie sous les ordre$ de l'attar 
man Piatoff , arrivai à TKîodisobrrLeipa , attaqua l^ troupes 
qui l'occupaient, et l'emporta plutôt par surprime que par la 
force) une seoçodecolenne, Jons les ordres du coloniel Mijuister^ 
formée de tronftés autricfaieQoes , occupa le cbemîn de Borna et 



'^i)tMlctslr gin^nl saxon, psséé récemmentlflTeiineini, dé ta tonerénte 
deTçrgap. . _ 



m! 



VtAowÊ%y pPBgemnwr fc wteiatowtrlicipi^Ltgttt^ral^li»!^ 
lUiTre Desnouetta rnaï ai «roope sar le» kaatam é^l mllt ^ 
powr immunt le cheads de Zeite* I/eneeviee jeta «vas toâtes 
ses finies aerU^meisblieftvMie de» tnkepe* firsafsitee renlit 
tQ«sseseff<wtSTaiDS.CepeQduik deexrégûneâfrdeeesaqoesetiAeaa 
sacedroBsdeclieTBÛ kgevsinlrieiiâeii», s jeottoemé les Français^ 
lesteesreaidëîii^ikeiifikaBnft^B iBomn^iiseriieiirrelratte. JUsif 
à «De liene d'AltenlMMDrg, hs. géficnil Tilioan, ateo des feraes 
eoBfiidéraliles , hsmmt lechenim, s'éSbrfâ^IsffvéleF lc|^ Srançaî* 
dont qoel<|aes clauses vigoiireiise$i«Q9irctit4frsyepie e^iaiiftia^ 
et la rotfaîte ^êêL oontinace d*imfr'aMBié)re'4pii Iwwioig . rga i e 
flleat les disyosîtîoDS Al géDcrsIet labiav^^ase de la traaipa| 
▼a que , poursuiTÎ et pressé par an ennemî.vîoteftieaa^ et vojant 
auacher peraHèleoiei^ sur saniâttc'draitletgëDéeal'EîkBaa a%ec 
tontes snibrces, nov-eealdmént k trbnp^. ae fat poîaft nsta » 
mëe, mais rëaasit messe cPeaferer àZettz^ pè léfgëéftisl frpafaSs 
jeta son iafiailenedaiisane maisoaifinJérlde&ifafiipejdddiSi^ 
tandis qu'ayee le reste, U se pocia derrière ££lster. Mais rénaa^ 
SiM entrant en VîUe fit nfittae pieil:à'fqireJDaaeanrierie<t) «t 
çseslada la ipisBon, força les Français,. et £t'ftsBeiiliiiar ts^it-aa 
qni éehsj^pa II la mort^ C'ett .aiiai/qaa.Calt' dette: ^mm^jupA 
coûta aux Français ait-delà de 2,000 homioes^ Il pièeps «t S Af 
gfeff« Le reste se tatâra sbr Wcissenfiild satS'AM |MsffS*iiri. 
-:-▲ cette nenvelle te gént^nd Unimki fit fepasser la M^Ma'à 
ses 'trompes, et prk position ^r sflQiplatiàaqaiî Géminé' la TîUe^ 
et «Poà Ton dépontre parlsi^eineiit -le 'pavs!')«aqa'aii-delà. de 
Geidliein; un escadron fut laissé à Walmits^ tMfedir^tfé' densi 
cmipagnie9><)ecopèr«ttl laTiUe'qttfUslMrrrîead*n«t.*Les4roates 
de.Gheumitz et de We^^iielboorç fiinmtobserfiies par de f<Nrts 
détaobetnens. ' '.'•:•.••.. ^ •*.*♦) , ^.••. .../■' î--- 

' Dlsprfes les rensnignemens qoea<»vsaat daaèésiOM patre«ilies 
^ nos^reconnaîssancesi, vous appiiairsiqae fei^iemi oceajMill 
Chemnitz, Altenbourg, avec ses forces pr ncîpales; tandis que 

- ■^" ■ r';." ^ ?" ' ■ ' . ' ^' i . — •. .:, ' A . ,■!■.)■ ! . \ i' ^M'^fn " !■ 

(1) Ce fatU cayalerie pmwienne qui t'y diitiogva ptrdoiUèrèittsni 



DUri8^ iiOatn DE'&A «RAVDV^AkllÉE. ili 

Pemiljl) dommeun point tràf-inlpbrtaiit 9 était oeefapé par 
4 ^900- hotonH»^ qmi - Aumiasiiietit deS'pàtr^mllesirès-rfîrfquèÀt^ 

"Le 29 au soir, le général envoya une reoonnaiisànce, ioHe à9 

900 ciumu et en 180 liàtiuâi» dlnfiuitem , vcrs^ Altetibodrg 

ptMip pmMhn& def ndlionft positiiw^ sur lercorpa iû Tilàmi.. Ld 

EbuOIiow^î^ qui ooaunàndafl; cette reeoonàitfsaniie^ aprii 

«* cl^patfsëi^iPohbourg') toinba flu^ ate camp do 9*^0001 coMqvës^ 

«%iMpla SA8 àvànt-^p09te9 ^ fit' dteL«, prisonniers , et' apprît "qii'ib 

fiftîaaieiit partie du. ^ôrp Je Pkjboff, ^qui depuis Pa^îre du d$^ 

a^vtt ses troupes entre, l^ohboutfg et^ Alténbourg, et qne* IKU 

vatOBL s'âak établi a PrUoitz. Lp 30^ le cbef d'escadron Szy^ 

inanskifut envoyé avec 300 boinmes sur Pennîg. Près de ][iUiiit* 

Mnau^ îi renlDoutrft énip«6té deiim^tirds: aixtricbieàs, lut fiiHix 

prisonniers^ et idlâ ataraier lé cen^ deiPennig^ pendant là 

nîiitdaSO ao i^^. €e camp,, d après ce que nous dirent loi 

prisonniers , était imposé «ditt* troupes^; àuérfdnonKos ^ mm 

nombre de 2,B00 boinmes j eoqui^BBt confirmé par rappavttîon 

ien détacbemfns>. qiii dans le courent de lii journée tehnéntdn 

Peittig sur la route qpi passe le long de 1» Mtilda,^ et «swarmouf* 

ehaieBtavecnosavaikt'-postes* ^ 

> Ce foréiltles «etles nfmveUes qu'on pût -se proturer s^ir l'en«*> 
nemi ^ Wu que f espt'it: dès faabttans portés pour la caiise des âlliéf 
offrait à ces partisans un «grand avantage sur nous ^ car timdîsqw» 
ébaque babitant leur servait d*espion, de gutde> iet protégeait 
lenrs mouvemens par son dcrôuemeot, nous, au contraire, nous 
aé pouvions avoir d'antres aouveies que. celles que noos^four** 
nissaieni n<»8 détacixeméns } encore fkllait-il employer beaooonp 
dèciroOQspectton et de mystère ^ attendu que ebaqtie.'mottvi»* 
ment, ou envoi de detaobemens , était annoncé à l'ennemi r e^ 
qvi nôn-senlement Bàtigtfliit beaucoup les- troupes, ^ mettait 
beaucoup^e difficultés da«M toutes ttos^efeUreprises^ mais eu^bre^ 
nous a fait manqaer^ à^Ifasiear»<reprise8> de grands coups, que 
le général arvait projeta; Tant il est vrai qu^une guerre qsi d<Sr 
viaxt nationale «et'généralemieiiii'étraiiger; (particulièrement 
(Uns le servie? de ta petite goerre) dans ma grand désarraittaçei. 
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en panljBMitionft ses projets. Asisri, «Toos^noiis m dans fîmaée 
Mi4 en France^ k qaêk «e JMi&t bornés les exploits de ces &-* 
meox partisan*, qui l'année a^ant, araient rendu tant de 
sènrîees en Allemagne. 

Le if^ octdbre , le général Uminski ayant résolu de dëiogef 
l'enoenide Fennig, pour, parla, intercepter les eéfnmnmca-* 
tions entre Altenbonrg et Ghémnitz, emroja à cet effet le colonel 
Strassewski, avec vn bataillon ifinfiinterie , et SOO cheram; 
snàis cet ojficier jarrÎTant à une beure après midi, n*y trovm 
pins Fennemi, qui a^aif décampé à Cbemnitz. Ses coarenrs onDt 
pris on officier autricbieii, porteur de dépécbes de peu d'tmpdc^ 
tance, et délivrèrent un major français, pris àllaffiiiire d^Alten^ 
bourg. 

. Le soir, le générai reçut Pordre de nardier sur l^toboorg, et 
à. SIX beures nous quittâmes Aocblits , qui fut de seite océupé par 
les troupes du prince Poniatowski. En marcbant par Geidhèin 
nous anriTamés à Eotba , oh des patrouilles qui a^ient été enr- 
▼ojées surla grand'route d'AUehboûrg, Tinrent ilous arertir qu'à 
mie demi-Ueue du village , il j arait un bivouac de cosaques, 
qu'il évaluait à 600 bommes. Le général , pour les rpoonnaltre ^ 
y envoya de suite une compagnie ' de voltigeurs , qui , sVtant 
glissés jusqu'au bivouac , fit une décbarge qui tua dix bommes et 
plusieurs chevaux; le reste s'est enfui dans le b'ois^ en laissant 
nne vingtaine de cbevaux et un butin considérable. 

Le colonel Straseewskî envoyé avec la moitié de nos forces k 
Pennig, avait mal compris son ordre', qui était de déloger l'ei^* 
nemi , et de se retirer yersle soir. Non.senlemenl il y resta, mais 
encore il tarda de faire son rapport. Ce silence incomprébensible 
laissant le général dans une ignorance complète de ce qui s'était 
passé Tinquiétait non seulement beaucoup; mais encore le 
Hiettait dans une position très-embarràssanté avec le peu detroupes 
qui lui restait ; d'autant pluS'que plusieurs défilés, que nous avions 
à passer, en cas de Iretraite sur Géidbelb , laissaient craindre 
pour notre artillerie. Cest pourquoi le général, k la pointe du 
jour, fit faire un mouvement rétrograde sur Geidhèin^ pour être 
plus à portée de Rochlits , et envoya plusiçars détacbemens à la 
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recher<!;he du. colonel Straasewski^ potu* le £Eiire rentrer le pintôt 
p6s8ible« 

Le 2 ,1e prince Ponîatowski voulant attaquer toat0& les forces 
dePlatoff, Tilman, et Munster > résolut de re'unir les siennes à 
Frobbourg. En conséquence nous reçûmes Tordre^ après .que le 
colonel StrasECwski nous aurait rejoint , de marcher sur cet en^ 
droit y où Aou^' avons trouvé le général Sokolnicki y qui depuis 
deux heures s'y était établi. 

Le 3 , à la pointe du jour, le général, renforcé de 300 chevaux 
et de 400 hommes d'infanterie de la division Sokolnîcki^ reçut 
l'ordre de marcher sur Altenbourg, d'j attaquer l'en nemi,pen-> 
daht que le prince, avec le reste de ses troupes, se proposait 
d'attaquer le général Tilman dans sa position de MosswitB. ' 

' Eu chemin , le général reçut le rapport des reconnaissanceai 
envoyées sur Attenbourg, que l'ennemi, avec ses forces princi* 
pales, avait quitté cette ville , où il n'avait laissé que deux r^ 
gimens de cosaques; que le général Tilman avait également éta~ 
Ctté Mosswîtz , et que le tout s'était retiré sur Zwenkau. Le gé- 
néral en fit avertir le prince et se porta sur Altenbourg. 

A notre approche, l'ennemi se mit en bataille sur les hauteurs 
en arrière de la ville , que notre cavalerie dépassa , rt , char- 
geant les cosaques, les força à une fuite précipitée; t5 morte ^ 
dont un colonel, et 58 prisonniers, furent la perte de rennemi^ 
qui fut poursuivi jusqu'à Moc em. Le général s'établit avec ses 
troupes sur la gauche de la ville , entre les routes de Zwickau 
et cell,e de. Ronnebouig , en garnissant par des postes les bords 
de la Pleisse jusqu'à Mockem, ainsi que les grandes routes de 
^Crera et de Zeith. Le prince Poniatowskî arriva de sa personne 
à Altenbourg , et donna des ordres au général , en le prévenant 
que l'ennemi était à Annaberg, qu'on Tattendaît h Zwichau et à 
jChemnitz; il l'avertit aussi que le général Sokolnicki occupait 
Pennig, endroit dont la communication devait être continudie» 
ment assurée. Le général Uminski offrit au prince un sabre turc 
de toute beauté, comme trophée pris sur le colonel des cosaques 
tué dans la matinée. 

Des corps de cavalerie furent envoyés de suite pour battre la 



* 

èam{)agiie )tiBqi/à SmoUen , ^oiiiiebepg «t (î^ra , et de fréquente» 
patrouilles qui se rencontraient à moitié chemin aTec celle» du 
géiiéral Sokôlnîcki, furent continuellement en mouvement sur 
la route de Pennig. Les contrées de Gosnîts, Waldebourg et Mo* 
tel y lapent de même cootfmiellemenC éckirées, et ees patrouilléâ 
renocRotrèrent souTeni dee partis ennemis qui iforent toujouns 
fitMTçés de se retirer. La nuit, une de ces patrouilles tomba «vr 
une grande garde avancée de cosaques , en tua trois et en prit 
denx y par lesquels noaa apprîmes que Platoff oeeupait Glaocha, 
sur la rive opposée de la Mulda, et que le colonel Munster se 
trouvait à Wàldeqbourgi 

^ . Le prince Peniatow^i, qui avait pris son quartier-général à 
Frohbourg , envoya là division du prince Sulkowski à Windie*#' 
eUeipa'pour nous soutenir. Lé générai LefebVre'^-Desnouettes 
âftît k.Zeitb , a -réorganiser les déWis de ses tiViupes. Telle cet 
la position que nous avons occupée jusqu'au 4, jour ob le généra) 
Sokolaidti (i) ayant appris que le général Mobr, ^emmanduiil 
IVivant-cgarde du corps du général Kleînaa , était arrivé a Chem- 



(l] Officier gêné rai , doué do conntlssflnces très-étendoes , et de ee bzfl<<^ 
lailt coarage, qu'on jpoumit presque nommer lémArité^ donft fusent témeiut 
depuis 17.90, tou4 le» cblimpa d^ bauûUe, »a Pologne, en Italie, enr le fi)fi^ 
«somme en,Ku«sie; et qui , çn 1809 , contribua ai fortement aux avantages fi 
connus ^ remportés par nos troupes , sur les Au^chiens à l'affaire de Gura^ 
et & la prise de Sandomir, ou il commandait. 

" C'est le même , qui, en comÏMittànt en lê94 «eut ies-nren de Paris , -a sa 
ariETerreeste belle {euneMe de l'éeole poly teebniqne , qui ^ Aéfendaot si coà^ 
m^euteinent les re^rancbemfsns , donnait un si bel exesnj^e^lliiqfelyliea^ 
ceuseqa^nt ppur les sUiés, n'a pas été suivi par les habitans de Paris. Cet 
officier gé|iér al eu| la triste destinée de voir ses jours, qu*il avait tant de fois 
exposés pour sa patrie , aU champ d*hocineur, finir sur la place de Phôtel de 
^xeèyÀi'soi4e,à une des'iameasespar«d^,efi 16il,oi\,i]te>clievalfoiagaeuz, 
emportant an Imeiec, rentrana le général et le ât exfôxéi. Dm man«acri\s 
biisn pf écieui: , 49nnai»t des ^eoABigr&emens bien intérassans sur nos. cai^** 
|>agne8 , furent laissés jar cet officier général ^ mais ils furent saisis p^ 
l'ordre du grand duc Constantin, et toutes les rédâmiitions faites à cet 
/égard par la famille du défunt, laquelle s'en croyait proptié taire légitinie S 
fmrent infiruimèisès. • .. . . • ^ > . .- 
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nîte , marcha sur cet endroit, attaqua l'ennemi avec sa binToure 
ordinaire, et, après avoir emporté la ville, força Tennemi de 
se retirer sur les hauteurs en-deçà de Chemnitz; mais, tandb 
qnnl manœuvrait pour tourner et emporter la position, le comte 
Flatoff arriva avec tonte sa cavalerie , et prit le général Sokol- 
nicki en flanc droit , pendant que le général Mohr reprenait l'of- 
fensive , ce qui força le général polonais à renoncer aux avan- 
tages ultérieurs et à se retirer sur Penig , dont il prit posstasion 
sans avoir été inquiété parl'ennemi. 

Le même jour le général Uminski apiwit par des espions 
que l'ennemi, sons les ordres du prince Schwarzenberg, débou- 
chait de la Bohême, et se dirigeait en plusienre colonnes sur 
Anaberg, Chemnitz et Zwickau. D'après la direction que quel- 
ques colonnes avaient prises, l'on présumait que l'intention de 
l'ennemi étaient de manœuvrer sur Zeits , Pegau et Leipzig et 
qu'une autre partie marchait sur Penig et Altpnboorg. Le général 
avait également appris , que Tihnan avait envoyé plusieurs régi- 
mens sur Géra , pour gêner la marche du maréchal Augereau sur 
Leipzig. Toutes ces nouvelles déterminèrent le général Uminski 
à s'assurer positivement de l'état des choses; il détacha donc 
le 9, à 6 heures d» soir, le colonel Dziekonski, officier dont la 
prudence ainsi que le courage lui étaient connus, lui donna 200 
chevaux et 400 hommes d'infanterie, avec ordre de marcher par 
Goesmtz et Krimitschau sur Weîda, et de tirer des nouvelles 
positives sur l'ennemi, qu'on disait approcher de cette dernière 
ville; .1 eut également ordre de tâcher d'en venir aux mains avec 
lennemi, et en avançant, de laisser des postes à Goesnitz et 
^imitschau, tant pour s'éclairer sur ses derrières, que pour 
assurer la communication. Il lui fat aussi prescrit, en cas pres- 
sant pour revenir, de tâcher de gagner le chemin de Géra 
s il craignait d'être coupé sur celui de Krimitschau. ' 

^ Le colonel partit vers les huit heures, et laissante Goesnitz 
30 hommes de cracus et 40 hommes d'infanterie, il se porti 
avec le reste sur Weida, où arrivé à la nuit, il tomba sur quel- 
ques tramards et quelques bagages d'un corps de 8,000 hommes 
de cavalerie qui , sous les ordres du prince Lichtensteîn , venait 

TOME XIV. ' 
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de plisser, se portant «ar la roote de Géra. Il apprît par les pri- 
sonniers, que l'avant-garde du comte Wittgensteîn , qui avec 
soD corps était à Zwickan , marcbait sous les ordres da comte de 
Pahlen sur Altenboorg, par Goesnitz , et qu'en outre un autre 
corps russe se trouvait à Cborsitz , sur la Pleisse. 

Toutes ces nouvelles prouvèrent au colonel qu'il ne pouvait 
s'arrêter long-temps à Weida, sans risquer d*étre enlevé ; c'est 
pourquoi il se mit eu marcke à la pointe du jour^ après avoir 
envoyé toutes ces nouvelles au général y par un officier à qui la 
célérité fut recommandée le plus rigoureusement, et qui eu même 
temps fut cbargé de l'ordre, pour le détachement laissé à Goesnitz, 
de quitter cet endroit. Mais pendant que ceci se passait , le gé-- 
néral comte Pahlen était déjà arrifé à Goesnitz , avec quelques 
régimens de cavalerie. Notre petite troupe qui s'y trouvait, à 
l'aspect d'un ennemi si supérieur, se mita se retirer sur la gauche 
de la Pleisse, vers le grand chemin de Géra; mais avant d^avoir 
pu gagner le terrain coupé oii elle se serait trouvée à l'abri des 
attaques de la cavalerie, elle en fut atteinte dans la plaine, et 
après une résistance rigoureuse qui coûta dix morts à l'ennemi , 
elle n'a pu résister aux charges de cette nombreuse cavalerie. Ce 
qui échappa à la mort fut fait prisonnier , moins quelques 
fuyards. Le général Pahlen envoya des partis sur la route de 
Géra et fit occuper Smoilen, tandis que lui, avec le reste de 
ses troupes, et suivi à quelque distance d'une division d'infonte- 
rie , marchait sur Altenbourg. 

Le colonel Dziekonski , supposa ne pouvoir plus passer par 
Goesnitz; c'est pourquoi il crut être prudent de marcher par 
des chemins de traverse, pour arriver à la grande route, qui con- 
duit de Géra à Altenbourg. Arrivé à Smdllen, il le trouve déjà oc- 
cupé par la cavalerie ennemie; alors sans balancer, la baïonnette 
en avant, il se fit jour, et en marchant avec circonspection, i! re- 
poussa toutes les attaques de l'ennemi , qui le poursuivit vaine* 
naent jusqu'au village de Loepitz, où il parrint , n'ayant perdu 
que 12 hommes et amenant les prisonniers feits à Weida : il ar- 
riva en atani d^Ahenbourg, où il nous aperçut y éiiant au-devant 
de lui. 
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Cette expëdîtîon fait beaucoup dTionneur au colond Dzie- 
konskî qui, après avoir* rempli le but de sa mission , a si bien su 
se tirer de cette mauvaise position , et ëcbapper à un ennemi si 
nombreux, au mifîeu duquel il se trouvait, ru: qu'outre Tennemî 
quittait à Goesnitz et Cborsttz, Géra ctah occupé par le ge'néral 
russe Katserow , qui j était pour proléger les mouvemens du 
prince Licbtenstein et du général ïilman qui , tous deux, opé- 
raient contre le maréchal Augereau, dans la direction de DorA- 
bourg. 

Quant à nous, comme l'officier envoyé de "Weîda par le co- 
lonel Dziekonskî, n'avait pu nous rejoindre , ce n'est que vers 
Ifcd dix heures du matin que , par les fuyards de Goesnitz , nou$ 
apprîmes l'approcbe de l'ennemi. Le général Uminskî, n'ayant 
que 400 chevaux, un bataillon d'infanterie, et son artillerie, en- 
voya demander an prince Sulkows'ki, qui était à Weûdischleipa, 
de«x escadrons de cavalerie ; en attendant, il se mit en marche 
ai^-devant de l'ennemi, avec sa ti'oupe. En route, deux escâ- 
dronfl^ du brave 6^ de lanciers, envoyés par le prince Suftowski^ 
Aous rejoignirent. 

En avant du village de Zehma, nous aperçâmes l'ennemi 
d'avançant dePautfe côté du village. Le général résolut d'attendre 
Fennemi dans la position qu'il avait fait prendre à ses troupes ^ 
<Ht, après avoir masqué son infanterie, il envoya une compagnie 
de voltigeurs, par un ravin, dans le village dé 2ehma , avec or- 
élre de laisser passer tranquillement Fennemi, et de ne lui tomber 
dur le corps que dans le moment de sa retraite par le village. Le 
général laissa déboucher 1 ennemi du village et déployer les deux 
régimens de hussards Szumskiet Grodno, ainsi qu'un régiment de 
cosaques. Alors seulement, le général sVtant mis à là tête de sa 
cavalerie , chargea Fennemi , dans le même moment que Fin- 
fanterie marchait en colonnes, au pas de charge. Les deux es- 
cadrons du 6® firent une charge brillante contre les hussai'ds qui, 
n'ayant pas reçu la charge, précipitèrent leur retraite par le vil- 
lage', tandis que les cracus, mirent également les cosaques en fuite. 
Cette troupe en retraite par le village , fut reçue par la com- 
pagnie de voltigeurs, et vivement pressée par les deux escadrons 
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du 6^ ; ce qui fit qu'elle laissa sur la place; 55 hommes et ^eux 
officiers tués, et beaucoup de blessés. Un capitaine et dix bommes 
furent faits prisonniers; tandis que nous, dans toute cette affaire^ 
nous n'eâmes que huit hommes hors de combat. 

Après avoir dépassé Zebma, l'ennemi s'est retiré sur les hau- 
teurs de Grîba, où il rejoignit un régiment de dragons , parais- 
sant attendre du renfort (apparemment la division d'infanterie 
qui le suivait.) Nous , nous rentrâmes dans nos anciennes posi— 
tions d'Âltenbourg, en détruisant en partie derrière nous, et en 
barricadant tous les ponts sur la Mulda y depuis Mensa jusqu'à 
Mockem^ endroit qui fut occupé par deux compagnies d'infan- 
terie. Le général, en envoyant l'officier prisonnier au prince 
Poniatovirskiy lui rendit compte de ce qui venait de sepasser^ en 
demandant des ordres, ultérieurs. 

Le prince jugea à propos de faire un mouvement rétrograde 
de ï^robbourg sur Rochlitz , et en conséquence, ordonna au gé- 
géral Uminski de quitter Altenbourg, et, tout en formant Tar- 
rière-garde du 8® corps, de marcher sur Gajtbajn. 

La disposition des babitans, très-favorable à la cause des 
alliés, ne permettait pas de douter que malgré toutes les précau- 
tions, î'ennemi ne fût instruit de nos mouvemens; c'est pourquoi 
le général, loin de donner quelque apparence au projet de re- 
traite, fit toutes les dispositions pour la défense et annonça aux 
autorités, pour cette nuit, l'arrivée du 8® corps. Les troupes, 
comme par mesure de sûreté , r&tèrent sous les armes. Mais à 
minuit tous les postes furent retirés , et nous nous mimes en 
marche avec tant de silence, que les babitans, à leur réveil, fu- 
rent tout ébahis de voir leur ville abandonnée. 

Arrivés à Gaythayn, nous prîmes une position avantageuse", et 
des reconnaissances continuelles ne cessèrent de battre le pays, 
vers Frohbourg, où l'ennemi était déjà arrivé. 

Le 7, le roi de Naplies arriva à Rochlitz , avec les corps de 
Lauriston et du duc de Bellune , et les divisions de cavalerie 
Bergheim et THéritier , ce qui, joint au 8^ corps, se montait à 
45^000 hommes. 

Le nuit du 7 au 8^ nos ayant-postes occupèrent les arenues de 
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Frohbourg, entre les villages de Rota et de Kleingriinden , en 
arrière duquel nous arions pris position. A la pointe du jour, le 
général fit prendre les armes, et tout-à-coup nous vîmes dé- 
boucher de Rota, à-peu-près 1^500 cosaques, qui firent mine de 
Tciuloir nous charger ; maïs le feiide nosliraiileurs d'infanterie, 
postés dans le village, et une charge des cracus, leur fit rebrousser 
chemin, en laissant neuf hommes tués et 48 chevaux. Nous. eû- 
mes trois cracus tués. 

Le 8, à deux heures après midi , le 8^ corps reçut l'ordre de 
marcher sur Frohbourg ; Tavant-garde commença son mouve- 
ment une heure plutôt. Nous n'attendîmes pas long-temps , sans 
voir les revers des hauteurs de Frohbourg occupés par des ti* 
railleurs, cosaques, lanciers et hussards, dont le soutien, de 
deux escadrons , était posté en échelons en avant de la ville;, 
tandis qu'à peu-près 2,000 chevaux étaient en bataille en 
deçà, occupant la route d'AUenbourg, L'affaire fut courte. Le 
général fit charger l'ennemi par les cuirassiers et par les cracus , 
faisant en même temps avancer son infanterie en colonnes 
serrées; l'ennemi fut poursuivi dans la ville, où il se défendit 
avec opiniâtreté, nommément les dragons prussiens, qui se bat- 
tirent avec beaucoup de bravoure et d acharnement ; mais nos 
cuirassiers, et Fapproche de l'infanterie , qui avançait au pas de 
charge, les forcèrent d'évacuer la ville , où ils abandonnèrent 
plusieurs morts et 8 prisonniers : un officier supérieur, des co- 
saques était du nombre des premiers. Nous n'eûmes que quel- 
ques hommes tués dont un officier; mais 13 blesses et 27 che- 
vaux de tués. En sortant de la ville le général fit mettre ses 
pièces en batterie ; ce qui décida l'ennemi , après avoir reçu 
quelques volées de coups de canon , à se retirer jusqu'au village 
d'Eschfeld, où nous lui vîmes arriver un renfort de deux r^i- 
mens de cavalerie^ L'ennemi s'établit au-delà du village, appuyant 
sa gauche à laPleisse, et sa droite à la route d'Altenbourg. Froh- 
bourg fut occupé par notre infanterie , deux pièces furent bra- 
quées sur le pont, et le cimetière fat mis en état de défense; en- 
fin, toutes les mesures furent prises pour ôter à l'ennemi, l'envie 
de faire quelques tentatives. Notre cavalerie repassa la ville , et 
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prit position. Il ëtait sii heures du soir lorsque le 8^ corps ar- 
riva etcaBpa le long d'on ruisseau, appujant sa droite à an 
bcMs; tandis que, sur la route de Rochlits à Alteobonrg, la gaa^ 
che touchait au mouHn de Grûnstein*, qui fut occupé par un ba* 
taiUon d'înfdBterie. Nous apprîmes par les prisonniers, que les 
troupes qui nous étaient opposées étaient commandées par le gé- 
néral Aiidinger, détaché par le génâral Wittgenstein, qni était 
resté à Mockem. 

Au même moment où le 8^ corps se mit en marche sur Froh— 
bourg, le général Sokokiicki fat envoyé à Pennig retrouver le 
général autrichien Mohr , avec lequel il avait déjà fût connais- 
sance à Ghemnitk. Le général polonais arriva en avant de la rille^ 
reponsea les avant-postes ennemis, attaqua la ville^ en chassa l'en-* 
nemi, qui voulut tenir dans les faubourgs, mais riea ne put résister 
à Fimpétuosité de Tattaque. Les Autrichiens furent délogés , et 
leur retraite ou plutôt leur fuite, continua jusqu'au vi Mage de 
Muhla, oùcertrs, ils n'auraient pu encore s'arrêter, si nn régiment 
de chevau^légers autrichiens, arrivé inopinément, n'avait réussi, 
par une belle charge , à arrêter les troupes du général Soko-- 
Hnckî , qui alors se retira sur Pennig et l'occupa. 
• Le 9 , rien ne fut changé dans notre position, et les avant- 
postes restèrent en présence. Vers une henre , les corps da 
roi de Naples arrivèrent successivement. La cavalerie se déploya 
devant Frohbourg. Le 8^ corps reçut l'ordre de dépasser laviUe, 
et le général Uminski reçut oelni de frayer le chemin sur Ai- 
tehbonrg. 

Les renseignemens qu'il pat se procurer, ainsi que la cona- 
taace avec laquelle l'ennemi tenait depuis la veille la position en 
arrière d'Ëchfeld , quoiqu'il vit devant lui des forces si supé»- 
riemres, firent croire au général, que Fennemi était en force^ c'est 
pourquoi , s'étant mis en marche^ il envoya beaucoup de tirail- 
leurs, tant d'infanterie, que de cavalerie , pour bien éclairer la 
position. La cavalerie ennemie , qui était en arrière d'Eschfeld, 
se retira à notre approche , ne laissant que quelques centaines 
d'hommes à la droite du bois. 

Nos tirailleurs d'infanterie en vinrent bientôt aux mains avec 
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ceux dis l'cnnemî, qui occupait a^ec uuc dîyî&îoh d'iofanterie 
l'intervalle dans le bois, qui est entre la nouvelle et la vieille 
route d'Altenbourg. ]Le général ût charger la cavalerie postée 
en avant du bois , "mais elle ne reçut point la cliarge. La fusillade 
s'engagea très^vivexnent dsM^s le «bois, et augmenta à mesure que 
le 15^ d'inûiuterie arrivait* Le général^ lassé de cette fusillade 
sans résultat, ordonne une cliarge à la biiionaette , elle fut exé- 
cutée d^Ame manière bi^illanrte; touite la gauche de T^miemî re- 
plia sur JLa droite; mais là, des forces bleu supérieures réunies, 
fournissant un feu de mousqueterie très-meurtrier, arrêtèrent 
l'élan de notre brav^ infanterie. Forcée de se retirer, elle .fit 
ce mouvement pas à pas , en disputant le bois pendant près de 
trois heures. Mais conua^ l'intention du roi de Naples n'était 
que de manquer le mouvement qu'il faisait fair^e au 2^ et au S^ 
corps ^ur la route de Bçrn^ , aucun secours ne fut envoyé au gé- 
néral Umin^ki, et, ver? le déclin du jour, notre infanterie, 
pressée pi^r l'enne^ii p se forma en bataille en deçà du bois 5 
al9i:-s. l'^noemi se précipita en plusieurs colonnes siu* ce brave 
régimeui ; ipoais le général, qui avait prévu ce mouvement, avait 
fait <â«fti^er les .pièces à mitraille et les avait fait avancer à la 
plus petite portée. Aussi les colonnes ennemies, en débouchant, 
furent-elles assaillies /par la^ mitraille et par le feu de peloton du 
15® d'une manière si jneiurtrièr«,.qu'e1ks se rejetèrent de suite 
avec beaucoup de porte d#ns le }>ois, et reconnurent que la 
supériorité niifnéri(|i>e ne suifit pas pour entamer une troupe 
aguerrie et courageuse» 

Nous apprîm^çs par les prisQnniors, aw nombre d'un officier 
et âO hommes, qu'ils appartei^ii^t au corps du général Witt- 
genstein,, dont nne partie avait mar/ché sur Zeitz et Borna ; ce 
qui confirmait le projet de l'armée de Bphéme , de nous couper 
de Leipzig, projet qui a été déjoué par la prévoyance du roi 
de JNaples^ 

Dans cette affaire, nous avons eu 70 hommes tués, dont trois 
ojSiciers^ 57 blessés et quatre officiers ^ au nombre des derniers 
fut kï général UmiiJksU, qui déjà, à l|i Quit tombante, lorsque 
r.infanterie ennemie débouchait du bois, reçut un coup de fea 
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au pied, qui le força de ,quitter notre corps. Nous ne l'avons 
reyu que le 16, au cliainp de bataille de Leipzig, où il arriva 
pour se mettre à la tête de sa brigade qui, le soir, par une belle 
charge de flanc exécutée au même moment <{ue le général Cariai^ 
ayec une dÎTÎsion de la jeune garde, attaquait en tête , contribua 
si efficacement à la prise du maréchal Merfeld et de sa colonne. 

Dans la nuit du 8 au 9 quelques compagnies d'infanterie russe 
ont occupé le village d'£schfeld. Le général Malachowski, qui 
ayait remplacé le général Uminski dans le commandement , 
donna l'ordre au chef de bataillon Rjbinski de se porter avec 
un bataillon audit yillage, et d'en chasser l'ennemi, ce qu'il 
exécuta. 

Cette brusque attaque fit croire à l'ennemi que notre inten- 
tion était de tenter quelque chose de plus sérieux; aussi, place 
à la lisière du bois, resta-t~il toute la nuit sous les armes. A une 
heure une patrouille de 60 cosaques entra dans ce'village , igno- 
rant qu'il était occupé par nos troupes. Le chef de bataillon 
Aybinski les laissa tranquillement entrer jusqu'au milieu du yii^ 
lage; mais là il les reçut ayec tant de sang-froid, qu'ils laissèrent 
âS hommes tués, et le reste, en se aauyant par-detsus des haies^ 
nous abandonna 47 cheyaux. 

A six heures du matin le 8^ corps se mit en marche; filant 
par Frohbourg , il gagna la grande route de Leipzig. La troupe 
de l'ayant'garde , formant l'arrière-garde, tout en contenant 
l'ennemi qui la suivait faiblement, brûla le pont sur la Pleisse. 
La dîyîsion du général Isidore Krasinski marchait en tétë,'Suiyie 
du reste du corps et de la cayalerie française du général Ber- 
gheim. Le prince PoniatOTyski deyançait son corps avec son 
état-^major et une escorte de 30 Cracus; soudain, en ayant du 
village de Zetlitz, qui fournit un passage sur la Pleisse, des coups 
de fusil des tirailleurs ennemis qui étaient cachés dans les champs 
l'assaillirent; alors le prince, avec cette gaité.qui accompagnait 
toujours, même dans les momens les plas difficiles, ce beau ca- 
ractère, tire son épée, et dit aux officiers qui l'entouraient: 
i( Messieurs y cest à nous à présent de faire voir si nous nous en^ 
tendons à charf^r. Allons^ Messieurs^ en aidant! » et dans ce même 



DU 8^ CORPS DE LA GRANDE- ABMEE. 441 

' inoment il s'élance suivi de tout ce qui l'entourait. Les tirail- 
leurs ennemis sont culbutes et prennent la fuite dans le village; 
li y l'ennemi , seus les ordres du prince Gortscbakow y roulait 
disputer le village et arrêter notre marche; mais il fut repoussé 
et se retira sur Borna. Le re'giment de hussards Schumski fut 
poursuivi par notre cavalerie, et ne s'arrêta que sur la rive 
gauche de la Pleisse, sous la protection d'une batterie qui ca- 
nonnait continuellement nos colonnes, arrivant sur la grande 
route; ce qui fit qu'il n'y avait que notre corps d'arme'e qui était 
aux prises avec l'ennemi, vu que les corps Victor et Laurîston 
marchaient à droite parPriesnitz, Floesberg et Laussîg,et ce ne 
fut qu'à Ejla que toute l'armée , sous les ordres du roi de Na- 
ples, fut réunie. 

Le général Sokolnickî qui , le 8, avait pri« Penig, y fut attaqué 
le 10 au matin par toute la division du général Mohr, non-sru- 
lement en front, mais encore une colonne marchant par Ber- 
telsdorf , Lunzenau , à Arendorf, tâcha de couper sa retraite. Il 
fallait le sang-froid et l'expérience du général Sokolnickî, forcé 
par ce mouvement de quitter Penig , pour pouvoir opérer sa 
retraite sur Rochlitz, où il fut vivement poursuivi par le général 
Mohr, tandis que le général Baumgarten, de Klausewitz, et le 
colonel Obrien , de Mittvreida , s'eflForçaient également de le pré- 
venir à Rochlitz et de l'en couper^ mais toutes leurs tentatives 
furent vaines. Le général Sokolnickî nous rejoignit en avant de 
Borna, et amena un officier et une vingtaine de prisonniers. 

Cette affaire, qui nous coûta quelques centaines de.braves, eut 
pour grands résultats d'avoir paralysé le mouvement du corps de 
Kleinau , qui cherchait à nous prévenir par le grand chemin 
sur Leipzig. 

Ce jour notre corps prit ses bivouacs surles hauteurs de Goes- 
tenîtz; le lendemain nous marchâmes sur Groebem, où nous 
restâmes jusqu'au 14. Là, l'ennemi essaya, le 13 vers le midi , 
une attaque de cavalerie sous les ordres du général Pahlen, mais 
qui fut repoussée. Cette attaque fut précédée d'un événement 
assez singulier. Les avant-postes étaient déjà placés, et le soldat 
commençait déjà à faire sa soupe, lorsqu'un officier d'état-major 
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arriva et donna l'ordre de faire rentrer les postes et de Iqs placer 
de l'autre côté de la ville : quoique personne ne le connût ^ ses 
ordres furent exécutés. Les piquets , voulant éviter la boue dans 
la ville, prirent leur chemin autour da bourg, mais à peine sont* 
ils arrivés de l'autre coté à la position désignée, qu'une colonae de 
cavalerie se présente pour forcer le bour^. Les coureurs entrè- 
rent subitement ; plusieurs soldats éparpillés par-ci par-là sont 
sabrés, et l'ennemi se présente à la porte de la maison où le 
roi de NapLes et beaucoup d'ofiElciers d'état-major déjeànaient. 
Les factionnaires à la porte 6rent feu sor les coureurs; snr quoj 
les piquets de service accoururent et trouvèrent le roi à cbeval p 
le sabre en main, et sur le point de charger dans les rues l'en* 
nemi qui faisait mine de vouloir les assaillir. 



MELANeES. 



RECRUTEMENT. 



Un de nos correspondans les plus capables et les ^us assidus 
nous écrit longuement sur cette question, et s'applique surtout 
à nous démontrer que le principe de la loi du 10 mars 1818 ^ 
étant que le recrutement se fasse par enrôlement volontaire^ 
et, en cas d'insuffisance, par un contingent pris sur la popula- 
tion, d'après le tirage annuel^ il est de toute justice d'appeler 
cette même population au bénéfice du rengagement de huit ans^ 
lequel est légal et doit être assimilé à Tenrôlemenl volontaire, 
et porté j comme ce dernier, en déduction de l'appel, confor- 
mément à la loi. 

M. *** observe que le ministère a sans doute senti que l'appli- 
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cartion Aei ce principe serait réclamée, que cette déduction de 
l'appel finirait par être exigée , et que c'est là «ans doute ce <pxi 
a déterminé Tadministration à ne plus admettre de rcr.^gement 
que pour iptair^ anSj au lieu de huit , comme il avait été permis 
îasqu'en 1824. 

il ne nous fiait point grâce d'une longtie phîHppique contre 
^i&elcpes écrivains, et notamanent contre les rédacteurs du Spec 
iateur nuUtairey an sujet de la proposition si souvent énoncée 
contre là faculté du remplacement qu'ils Tondraient voir sup- 
primer. Des raisons de position et de bienveillance réciproque 
nous déterminent à ne pas faire cette cit9tion, ni même un ex- 
trait de cette citation, autrement que pour mémoire* 

Notre système militaire ne peut emprunter cet exemple à la 
Prusse et a quelques états d'Allemagne, notre gouvernement ne 
s'en accommoderait pas mieux que la population. Arrêtons-nous 
ici et ne soyons pas trop indiscrets j disons seulement qu en temps 
de paix surtout nous ne voyons pas pourquoi on enlèverait fur- 
cément a leurs travaux agricoles, à leur industrie, aux arts, aux 
ftcicaices, des hommes qui fourniront de bons remplaçons quand 
on le voudra , et qui pourront ainsi enrichir et illustrer leur 
pays et leurs femilics dans des carrières plus pacifique» ^t non 
zBcîns honoorables. 

M. *** ne ménage pas davantage M. le général Clouet , qui 
propose, après quelques autres , de charger exckiswement \ état 
des soins du remplacement 5 notre correspondant est d autant 
plu» fondé an raison , que la loi est formelle à cet égard, ^t 4^u« 
ce point a été suffisanunent éclairé lors de la discussion de 1818. 
« Enfin , dit-il , j'approyuve «jins MsU-ictJon les moyens pré- 
» sentes dans votre numéro de janvier, pour combiner le rem- 
Yi placement et le rengagement, sans n'en l'nnoper, et seulement 
p en améliorant; et je prie l'auteur de ce mémoire de se servir 
n de ma lettre , sous telle forme et dans tel intérêt qu'il lui 
j> plaira. » €et auteur étant absent de Paris, nous avons fait cet 
extrait auqu^ il convient cependant d'ajouter la ci talion sui- 
vante, dont la pensée n'est pas moins politique que militaire. 
a Si l'on adoptait ce système en entier, ou seulement ses bases, 
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on verrait disparaître de nos rangs deux espèces de niécontens 
montrant aux jeunes soldats, par leurs murmures, leur position 
et leur avenir, ce que c'est que le premier niëtier du monde. 

» Ce sont d'abord ceux des rengagés qui ne restent au.service 
que parce qu'ils espèrent un avancement , que trop souvent on 
leur promet, et qu'on ne peut presque jamais tenir, quelque 
soit leur mérite , quel que soit leur zèle ; on leur offre les illu- 
sions les plus trompeuses j l'état de guerre ne pourrait, les réa- 
liser à moins de destruction et de malheurs semblables à ce que 
nous avons vu sous l'empire, et principalement dans les années 
4812, 1813 et 1814. Que sera-ce donc, en temps de paix, si le 
maintien de l'esprit militaire continue à consister seulement 
dans la distribution si rare des épaulettes d'officier? 
' » L'autre portion des rengagés se compose en général , au- 
jourd^bui, de ceux qui, ayant perdu l'habitude du travail ma- 
nuel , restent dans les rangs, quelque modique que soit la solde, 
et quelque plus luisérable encore que soit la retraite. 

» Les premiers quittent le service, après leur premier ren- 
gagement et la re^ge dans le coeur; les autres ne peuvent plus 
quitter le service et y restent par désespoir. » 

Si M. *** est bon observateur, le danger est pressant, le re- 
mède ne devrait pas se faire plus loog-temps attendre. Que fait 
à ce sujet le conseil supérieur de la guerre? Nous craignons trop 
de lenteur, et nous voudrions n'avoir que cela à craindre* , 
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Une loi , antérieure à Torganisatiou de la garde royale , a fixé 
le rang dans lequel doivent siéger les officiers appelés aux fonc- 
tions 'de juges aux conseils de guerre. Cette loi veut que le grade 
supérieur ait la préséance sur rinfcrieur, et qu'à grade égal le 
plus ancien soit placé le premier. 
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Li'organisatioQ de la garde royale a donné lieu à interpréter 
cette loi par la création d'un grade , pour ainsi dire fictif , au- 
quel on a attaché des privilèges réels ainsi qu'il va être expliqué. 
L'ordonnance du 25 octobre 1820 accorde aux officiers de la 
garde royale le rang supérieur; ce rang leur sert à compter leur 
ancienneté dans le grade supérieur quand ils passent dans la ligne. 
La même ordonnance leur donne le commandement y à grade 
égal y sur les officiers de la ligne, quelle que soit leui^ ancienneté. 
II paraîtrait donc qu'un capitaine de la garde devrait être tou- 
jours placé avant les capitaines dé la ligne, et après les chefs de 
bataillons, etc. 

U n'en est cependant pas ainsi dans les conseils de guerre, on 
ne consulte que l'ancienneté du grade effectifs et tous les jours 
on voit siéger des officiers de la garde après des officiers de la 
ligne, ayant le même grade effectif. Sans doute la loi du 15 bru- 
maire an y, qui fixe les places des officiers-juges, n'a pu prévoir 
le sujet de cette réclamation. Mais , puisque de nouvelles dis- 
positions ont créé un rang alors inconnu, et que de nouvelles 
ordonnances ont fixé des privilèges à ce rang , ne serait-il pas 
convenable de les étendre à lever une disposition pénible poor 
les officiers de la garde, et sans utilité pour ceux de la ligne? £t 
le moment n'en est-il pas venu, puisque le discours de la cou- 
ronne annonce un projet de Gode militaire pour régulariser et 
améliorer la législation sous le double rapport des formes judi- 
ciaires et des dispositions pénales? 

Hors de la salle du conseil , l'officier de la garde royale com- 
mande toujours celui de la ligne , et , dans l'intérieur de la salle 
celui de la ligne a souvent la préséance, ce qui est contradictoire. 
Les officiers de la garde demandent à siéger aux conseils de 
guerre avant les officiers de la ligne du grade effectif égal au leur^ 
et ils auront raison tant qu'il existera des corps privilégiés, dont 
nous ne sommes guère partisans 5 ainsi nos réflexions ne seront 
pas suspectes. Un abonnée 



Note du rédacteur* — On dit que le projet de Gode 'militaire a, pour la 
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Sous le prédécesseur de M. le yicomte Deeaux, Fappel des 
jeunes soldats se faisait le plus souvent en dëcembre, les conscrits 
partaient dans les premiers jours de janvier; en février , ila 
étaient presque tous arrives à leur destination; pendant la route^ 
ils avaient à sou£frir toute l'intempérie de la saison. Fera-t-on 
mieux sous Tadministration actuelle ? Nous verrons bien. 

A peine arrivés au corps et habillés , ce fut l'exercice qu'il 
fallait ou qu'on voulait leur apprendre ; aux difficultés à vaincre 
dans tout commencement , ajoutez la rigueur de la saison^ et 
vous saurez les causes de dégoût, de nostalgie, qui venaient aug- 
menter le nombre d'bommes à réformer et surtout de ceux aux- 
quek devaient être forcément accordés de longs congés de 
convalescence. 

En 1827, et à notre connaissance, un régiment a eu trente 
conscrits réformés sur le faible nombre de 270, arrivés au corps 
pendant les grands froids des deux premiers mois. Les privations 
de toute nature, nouvelles pour eux, leur timidité, la crainte de 
demander et d'exiger , dans leurs logemens , les cboses qui leur 
étaient dues, tout concourait à leur faire contracter des maladies 

graves. 

£n n appelant les recrues et en ne les faisant rejoindre qu'après 
le premier avril , ib n^en seraient pas moins habillés, équipés, 
armés et à 1 école de bataillon , lors de l'inspection générale , si 



compoiitioii du tioaseil, beaucoup d'analogiei avec nos loif lur le jury. H 
nous semblerait donc juste et raisonnable de faire asseoir, au conseil, les 
juges d\in même grade, qttelqfue scit leur emploi er quelque soit leur an* 
cienneté , d'après l'ordre de numéro dans le^el chaque nom serait sorti 
de Pâme, avant les récusations et la formation défiiûtive de Passise militaire. 
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tant est que cela soit indispensable. Aujourd'hui l instruction 
marche rapidemeirt en ce genre 5 tout est devenu fkdle par la 
simplification des méthodes, par la présence plus assidue des of- 
ficiers à leurs régiaiens, et surtdièt par l'habitude que les paysans 
ont contractée depuis la révolution, d^avoir en leur possession, et 
pour leur usage habituel^ désarmes à fe« avec lesquelles ils sont 
déjà familiaribés avant leur entrée au service. 

Disons eneove en passant, que l'époque du ttrag.€ devrait être 
impérativement et non facultativement fixée au renouvellement 
de Tannée ; l'appel n'aurait licff (jtt'eil avril au plutôt^ conformé- 
ment à la loi qui exige trois B»eîfr de distance entre le tirage de 
la classe et le départ des conscrits. 

On nous répondra peut-êjtre , que pour présenter un eflfectif- 
suffisant^ à l'époque de la discussion du budget , force était au 
dernier ministre de la guerre d'appeler en janvier, des hommes 
qu'il aurait même dîi appeler six mois et même neuf mois plutôt, 
si les fonds de la guerre avaient été soigneusement ménagés^ au 
lieu d'être presque toupurs dévorés par anticipation ; le tirage 
n'avait souvent lieu qu'en juin et même en juillet ^ époque mal 
choisie pour les travaux de la campagne. 

Or, une année suffisait pour rétablir l'équilibre ; avec un peu 
de prévoyance, c'était chose facile ; mais, dit-on , la prévoyance 
n'était guère une vertu de la dernière administration ; nos en^ 
nemis même prétendent que ce n'est point une vertu française : 
quant à nous, nous préférons donner tort à une excellence qu-à 
toute une nation \ qu'en pense le lecteur? l'étranger en pensera 
ce qu'il voudra. 

L'ordre, l'économie, le bon sens et l'humanité nous semblent 
ici, présider à la fois aux besoins du département delà guerre et 
de la population. Nos vœux seront-ils réalisés? 

{Un abonné.) 
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MÉMOIRES DU MARÉCHAL SUGHET, (i) 



Sar let GampagiiM enZipagne, depuis iSOSijwqii'eD 18U, 

éCHITS FA& LUX-HftxS. 



Le nom du maréchal Suchetse rattache aux plus belles pages 
de nos fa'ttes militaires. Dès 1796^ chef de bataiOon à la 18® de 
. ligne, il prit une part glorieuse aux faits d'armes qui assurèrent 
la conquête de lltalîe. Successivement chef d'état-major de Brune, 
de Jôuhert; dont il partagea l'honorable disgrâce , de Masséna y 
de Championnet , il sut partager la gloire du Tainqueur de Zu- 
rich, et mériter une mention honorable au milieu des désastres 
de l'an 7. Plus tard, à la tête de l'aile gauche de l'armée d'Italie, 
il préluda, par la défense du Var, à la réputation qu'il devait ac- 
quérir un jour. Au passage du Mîncio en Tan 9, àlJlm, à.Auster— 
lîtz, à Saalfed, à Jena, à Pultusk et à Ostrolenka, son nom, cite 
avec éloge , semblait déjà le destiner à un commandement en 
chef, que lui méritaient tant de belles actions* Le moment arriva 
enfin, et le général Suchet fut appelé en Espagne en 1808, avec 
le 5® corps, dont sa division faisait partie. C'est dans ce pays qu'il 
a pu développer les talens dont la nature l'avait doué; il j mit le 
comble à sa réputation militaire, et justifia les brillantes récom- 
penses et les éloges dont il fut l'objet. 

Cette période de sa vie est la seule dont le maréchal Suchet ait 



(1) Paris, 1828, chez Adolphe Bo88ange,|rne Cassette, n. S9. i vol in-S, avec 
un grand atlas de 16 planches. Prix : 30 francs. 
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Voulu coBserterluî-méme le sourenir, en la dëcritant. En effet, 
dèsle ijnoment oà 3 prît le commandement du 5* corps , ses ac- 
tions, fruit des conceptions qui naissaient de lui seul, ses actîôtis 
lui appartiennent en propre. Lui seul tenant le fil des opérations 
qu^îl araît conçues et exécutées, pouvait les peindre sous leur vé- 
ritable point de vne, en indiquant leurs motifs et leurs résultats. 
Cest ce qu'il a fait, dans Fourrage dont nous donnons une courte 
analyse ;*mâis il ne l'a pas fait pour lui seul. Soigneux de rendre 
justice aux officiers qui ont servi sous ses ordres ^ il a signalé tous 
ceux qui ont prîs une part^ honorable aux différentes actions 
qu'il rapporte. Ainsi que le marécbal Sucbet l'exprime lui-même 
en écrîvant ses Mémoires, il a nais son bonbeur à faire connaître 
aux militaires de son armée qu^il ne les a jamais oubliés et que 
leurs services lui ont'toujours été présens. 

Plein de cette, noble et toucbante idée , il a voulu qu'un ou- 
vrage, destiné à l'instruction des militaires, et qui comme nous 
le verrons plus bas, est digne de ser^r de guide à ceux qui se des- 
tinent au commandement, pût être répandu parmi eux et acquis 
par le plus grand nombre. Son illustre veuve a religieusement 
rempli les intentions de son époux , et malgré le luxe et là dé- 
penses d'une édition brîllan»^e et de la gravure d'un mapinifique 
atlas, le prix modique au-delà de toute proportion, auquel elle 
est cotée, témoigne la délicatesse qui accompagne le don. 

En 4808, ainsi que nousFavons dît, le 5® corps, commandé 
par le marécbal Mortier , fut appelé en Espagne et employé au 
siège de Saragosse. Le général Sucbet prit pairt à ce siège , qui 
termina le 21 février 1807, par la cbute de cette place impor- 
tante. Peu après le général Sucbet remplaça le duc d'Abrantès, 
dans le commandement du 3® corps, cbargé d'achever la réduc- 
tion del'Aragon. Les premierspas du général Sucbet dans le com- 
mandement en cbef, furent marqués par d'assez graves difficultés. 
Le 3^ corps, qui avait beaucoup souffert dans le siège de Sara- 
gosse, était réduit presque h moitié et ne comptait guère plus 
de 20,000 combattans, à moitié désorganisés. La solde-, Hiabitle- 
ment^ la subsistance même étaient en souffrance ; la mésintel-* 
ligence entre les cbefs, avait pnvé le 3^ corps des récompenses 

TOME XIV. 29 
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q«'avaieat obtetm^ lesmilitaireadu 5^. Geé motifs de mocoateo— . 
temient ayaient produit uue espèce de découragement auquel le 
général Suchi^t s'eodprësaa de remédier^ autant qu'il était en. son 
popToiir..Mai&la iituationcl<* âapetîteurmée n'avaîtpoînt échappé 
aux Aragonaîs^ et le gonverneinent insurrectionnel espi^noî se 
hâta d'essayer d'en profiter. Une nouvelle insurrection a^organisa 
sur les deux riyesde l'£bre> etbientôtaprès uue armée espagnole^ 
sous les ordres deBiake, s'avança jusqu'à Alcaniz. Le général Su- 
cket> sortit de Saragosse avec son corps, décidé à prendre l'offen- 
sive et à éloigner l'ennemi. La première tentative ne fut pas heu- 
reuse. Le peu de confiance que les troupes avaient en elles-mêmes 
influa sur l'attaque,qui se fit avec molesse, et pour ne pas compro- 
mettre des bataillons à demi-découragés , le général Suchet , fut 
obligé de se retirer sur Saragosse^ la lenteur de Blake à suivre son 
premier succès, sauva l^ Aragon. Le général Suchet eut 15 jours 
de temps, qu'il employa si habilement à relever le moral de ses 
troupes et à fournir à leurs besoins , qu'ils lui suffirent pour se 
remettre en état de marcher à l'ennemi. La victoire de Maria 
le 15 juin et celle de Belchite le 18 ^ mirent dans nos mains 32 
canons, 3 drapeaux, des caissons, des bagages et un assez grand 
nombre de prisonniers. L'armée de Bkke fut dispersée, et le gé- 
néral Suchet put s'occuper à réduire FAragon, jusqu'au Segre« 

Cette opération, qui donna lieu à une foule de petits combats, 
occupa, les mois restans de 1809. Un seul de ces combats nous 
parait inéiiter d'être particulièrement cité : c'est celui qui fut 
occasioné par l'attaque et 4a prise de N. S. del Tremendal , 
dans la Sierra d'Albaracin, et dirigé par le brave colonel Henriokl 
du 14^ de Itgne^ avec une rare, intelligence. A peine un peu dé- 
livré des soins que lui donnait la nécessité de se débarrasser 
d'une foule de petits corps, qui inquiétaient toutes les positions 
de l'armée française, le général Suchet s'occupa de celui de cal- 
mer l'inritationdes esprits en Arragon, et de ramener les habitans 
à de^s sentimens plus pacifiques , par la discipline des troupes 
françaises et les avantages d'une administration bien organisée. 

Mais il ne put pas se livrer long*temps à ce soin. Dès le 15 fé<- 
vrier, il reçut de Madrid l'ordre de marcher sur Valence, où le 
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l^oaTêroemMt. créerait ftToir des tnlelligeBCes. Après ayoïr pris les 
préBautîoiM tiëoessaires pour assorer' ses oommunicatioD&.aTec 
PAragon^ et conserver les postes qu'il arait dans ontte proyince^ 
le général Suehet se mit en mon^ement le 3S février ^e Terctel^ 
ttvee 19 bataillons et 7 escadrons. En même temps il faisait pren- 
dre la roate de Saint^Matteo et MoreHaau général Habert avec 
six bataillons. L'armée valencieaoe fut battue à Alventosa et le S 
utarB nos troupes étaient sur les bords du Guadalaviar, eu face de 
Valence. Mais la diversion , que le gouvernement de Madrid 
avait promise sur Mureie, n'avait pas eu lieu ^ rinsurrcetton s'é- 
tendait sur les derrières de Tarmée d'Aragon *, la communication 
par Temel clait nimscée , enfin l'empereur Napoléon lui avait 
fiiît connaître qu'il devait s'occuper du siège deLérida et de Me- 
quinensa. Dès le 10 mars le général Sucbet se mit en mouve- 
ment pour rentrer en Aragon , et le 17 il était de retour à Sa- 
ragossOr Peu après^, la prise du jeune Mina rétablît la communi- 
cation de la Navarre 9 coupée pendant l'expédition de Valence. 
Aussitôt que le général Sucbet fat de retour à Saragosse^ il se 
disposa h faire le siège de Lérida. Obligé de laisser le géméral 
Laval en Aragon avec environ 7^000 bommes, il ne lui restait 
pins qu'environ 45,000 arec lesquek il fallait assiéger. une place 
défendue par ^ne garnison de 8,000, et se défendre contrôles 
entreprises d'utie armée espagnole , commandée par O'Donnel, 
depuis comte de l'Abisbal. Cette di£iculté avait été prévue par 
ie gouvernement , et le marécbal Augereau , qui commandait 
l'armée de Catalogne, avait reçu l'ordre de se rapprocher , pour 
couvrir le siège* Mais cette combinaison ne put pas avoir lieu ^ 
et le général Sachet fut abandonné à ses propres moyens. Ayant 
pris toutes les mesures de réussite qu'il put créer , il .forma l'in- 
vestissement de Lérida le 13 avril. Mais axant qu'il ne pût. en 
commencer lé siège régulier, CDonnel, ayant trompé Augereau 
par un faux mouvement sur Hostalric , s'approcha rapidement 
de Lérida, qu'il espérait secourir par surprise. Les mesures 
pour l'arrêter étaient prises par le général Sachet. O'Donnel, 
atta<}ué en flanc par un mouvement hardi du général Musnier , 
fut sorpris à son tour le 33 avril à Margales, son armée sabrée 
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et culbutée par le 13^ de cumûssiers , toatfut iÎBipené^'ttyuaajk 
perdu troQ canons, quatre drapeanxetiprèade 6.^000 prisonniers. 
Nous n'entrerons pas dans les détails du siège de Lérida, qoeJes 
lecteurs trouveront. dans l'ou!n:«ge m^e , décrits avec aoiiijL et 
ayec clarté. 11 nous su£Gira de dire, qn'll fut poussé ayec tant de 
vigueur- que dès le 15 mai la yiUe fut emportée d'assaut et le 14 
le château et le fort de Garden capitulèrent. 

Continuant le cours de ses succès, dès le 20 mai, le tgénéral 
Sachet forma l'inrestiasement de Mequinenza. Quoique le stëge 
fût retardé par la nécessité d'ouvrir, dans des. montagnes diffi- 
ciles, une route à l'artillerie, le zèle* des troupes à lever: tous 
les obstacles fut tel que la place capitula le 8 juin. Gette.prise 
et celle de Morella qui suivit , achevèrent de couvrir l'Aragon. 
A peine le général Suchet avait-il terminé ces opérations, qu'il 
reçut Tordre de faire le siège de Tortose; le maréchal Macdo*- 
nald , qui avait remplacé Augereau dans le commandement de 
l'armée de Catalogne, devait couvrir ce siège en se portant sur 
Tarragone. Cette nouvelle entreprise offrait, outre les difficultés 
de la défense d'une place fortifiée avec soin , celle d'être obligé 
d'ouvrir, au travers des montagnes, une route de Meqninenca 
à Tortose. Elle fut faite avec une rapidité qu'on ne pouvait ea- 
pèrer que de l'aiTection que les. soldats portaient à leur général, 
et le 6 jaillet l'investissement de la place était achevé. Obligé de 
détacher près de 12,000 hommes pour couvrir l'Aragon et les 
places qu'il laissait derrière lui, le général Suchet à'avait que 
18,000 hommes; l'appui de Tarmée de Catalogne lui était né- 
cessaire, et lé 7 il reçut l'avis qu'il ne pouvait pas y compter. 
Cette circonstance et la difficulté de faire arriver, les convois 
parl'Ëbre, suspendirent le siège jusqu'au 25 août, que Macdo- 
nald s'avança à Lèrida. Malgi^é cette jonction , les mois de sep- 
tendire et d'octobre se passèrent encore fans que l'artillerie né- 
cessaire put être réunie. Macdonald fut encore une/ob forcé de 
s'éloigner à la fin d'octobre, et ce ne fut que le 13 décembre que 
l'armée de Catalogne put revenir sut* le bas Èbre. Le siège ré- 
gulier de Tortose commença le IS , et fut poussé avec tant de 
vigueur, que le 2 j«invier 1811, au moment de recevoir uu as- 
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SMt^ le gouvarneur 'demanda à capituler: Une insurreotion de 
la garnison mit un moment la capitulation en doute , et obligea 
le général Sachet à prendre le parti audacieux d'entrer lui-même. 
en Tffle, et de faire mettre bas les armes aux troupes ennemies. 
iO^DOO pr^onniers, 180 canons ^ et une immense * quantité de 
muhitions tombèrent en notre pouvoir. A peine maître de Tor- 
tose, le général Sucbet songea à profiter de l'effroi des Espa- 
gnols pour se préparer au siëge de Tarragone , par la prise du 
fort de Saint<i-Pbilippe de Balaguer. Cette opératioa , confiée au 
général Habert^ fut exécutée arec autant de valeur q«e d'intel- 
ligence.- ' 

Les briOans succès du général Sucbet avaient excité l'admira- 
tion des Aragonais ; son administration mérita leur reconnais- 
sance. Dès 1810 le 3^ corps avait cessé d'être à la change de la 
France^ et son entretien dut être fourni par l' Aragon. Les li- 
mites d'une analyse ne nous permettent pas d'entrer dans les 
détaûls que ^contient le 10^ chapitre des Mémoires du maréchal 
Sachet, relalife à l'organisation administrative de cette province.* 
mais nous croyons devoir en recommander la lecture à ceux 
que leur* grade appelle à un commandement. Ils y verront com- 
ment il est possible de nourrir y comme on le dit , la ffi/erre par 
la guerre y en combinant avec les besoins ^es troupes, ce que 
l%umanité et la justice exigent ù l'^jard des habitans du pays^ 
Qnelqu'ànîmée que soit une nation ennemie , le soin que prend' 
un général dé réduire au jdus strict nécessaire les charges insé- 
parables de la guerre , et de confier à ses propres citoyens le 
soin de son administration intérieure , est le plus sâa* moyen de* 
désarmer sa haine. L'affection que les Aragonais ont conservée 
pour le maréchal Sucbet, jusqu'à sa mort, est une des preuves* 
qu'on peut citer. 

Le général Sucbet qui avait reçu , dès le commencement de 
mars 1811, l'ordre de faire le siège de Tarragone, se hâta de se 
préparer à cette opération importante. Obligé de détacher une 
partie de son armée pour couvrir l'Aragon, vers^la Gistille et 
Valence , il ne lui restait que trente bataillons, atvec lesquels il 
entra en Catalogne , sans îfiB laisser arrêter par la perte de Fi*^ 
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fi^ttières i tombée vers ce teinpe-là dans les mains des Espagnole. 
I^ 4 maf y Tarra^OBe fut înyestie , et tous les moyens ayant ét^ 
prépares pour pousser le siège avec Tigueur, la tranchée fut our 
verle dès la nuit du 7 au 8. Ce siège , mémonAle par le talent 
et la vigueur de l'attaque et par Vopiuiâtreté de la défense ^ 
dura jusqu'au 38 juin. En vain Campo?erde s'approcha pour le 
faire lever , il fut obligé de se retirer. £n vain les Anglais comp-> 
taient~ils ravitailler et contenir la place par mer^ la prise de 
Ja ville basse les obligea à s'éloigner dès te 21 juin. Enfin , le 
28 > après un assaut des plus furieux dont llûstoîre * fasse men* 
tion, la place fut emportée. 4,000 Espagnols périrent dans ce 
siégiB 'y 10,000 furent pris avec 357 canons, 15,000 fwk et ime 
immense quantité de munitions. 

A peine maître de Tarragone , le général ^ucket , qui croyait 
n'avoir rien fait tant qu'il lui restait quelque chose à faire, se 
mit en mouvement sur Barcelone , afin de disperser l'année de 
Gunpoverde et faciliter la reprise de Figuières* L'objet de cette 
expédition réussit par la prise de Mont serrât , qui dominait 1» 
communication de nos troupes. Le général Sucbet venait d'être 
nommé maréchal d'empire , et jaouiis promotion ne fut mieux 
roéritéia et mieux.justifiée api^^s. 

^ntré à jSaragossi» au mois d'août^ le maréchal Suchet re- 
çut ib^'entôt l'ordre de #e portç^ sur Valence. Dès le 15 sep-*- 
tembce il se mit en marche ^vec environ 20,000 hommes sur 
troi^ colonnes , et le 21 son armée était réunie devant les nmrs 
de l'antique Sagonte. Il importait au maréchal Suchet de se 
rendre maître le plus tôt j>ossible de cette place,, dont il. était 
facile de voir que le siège serait inquiété^ par l'armée que BlacLe 
réimissait à Valence. Mais la fortune semb'a un moment vou- 
loir cesser de lui sourire. Deux asbauts tentés le 28 septembre 
et le 18 octobre échouèrent y et il fallut en venir à nn siège ré- 
gulier, malgré les difficultés que présentait la position de la place. 

Cependant Blake , ayant reçu les renforts qu'il attendait , s'a- 
vançait au secours de Sagonte. Le maréchal Suchet ne refusa pas 
la bataille , et le aK octobre les plaines de Sagonte devinrent le 
tlièitre d'une nouvelle victoire. Le lendemain le fort capitula y 
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^ le marëchÉl Suchet s'agaça )uiqi&*att Guadabmr^ oii. il t'atàblit 
in présence de reiiiiemi..Mats ['«rmée d'Amgon^Uittropfaibk 
fKHir entreprendre le siëge d'une place d'un trte^graiid déyebfi. 
pemeiit , «tle ikiaréclial Sucbet ftit obligé d'attendre , pour agtn, 
l'arrivée dugénéval Reille , qui lui amenait deax divisions. Elles 
le joignirent le M décembre, et dès le lendemain l'arnxée d'An»- 
gon passa le Guadala^iar. Blaàe, battu en tous les points j fut 
obligé -de se renfenner dans Valence, oii il ne tarda pa9,à:étPë 
ussiégé. Enfin le 9 janTÎer i8iS.^Blake^ut forcé >de capituler. 
DÎK-'huit millftbommes posèrent les armes et la i^ille fut remise 
ou maréchal Sucbet s cette conqnéte nous valut. 39$ boucbes a 
êem , M^OÙÙ fusils et.beaucottp de munitions. Ces nonveaun sui9cte 
nnlnrenl; au inaréebal Suchet le titt e de duc d'Albtiféna > du nom 
d'un laevoinn ^ Valepce , et qui appartenait à l<i dotaitiondes 
jnfiins d'Espagne, au^^quels il eat retourné. 

Les premiers mois de son séjour à Valence se pasaèrentasse^ 
tranquiliementy à Fexception de quelques pomb^itsde p^Md.'imT- 
portance, Uvrés a^x partis ennemis qui se jfaia^iQnt yoîp sur 
la droite de Tarmée, oi» à une. dîyi^îon sortie d'AUc4^4<^• Mais 
bientôt les évéaemens militaires du restant de l'Espagne çih^ja^ 
^^ent la position du maréchal Suchetf La bataille 4e Salamanqu^ 
arait relevé les espérances de l'e9nemi , et tandis que des troupes 
moglaises et sieîliennes débarquaient à Alicante dans lespremi^ 
jours du mois d'août ^ le roi Joseph ,, obligé de quitter Madrid , 
y arrivait d'un autre côté, ainsi que le maréchal Soult., avec 
l'armée du Midi. Mais la belle défense du château de Burgos 
ajant permis aw armées de Poiftugal et du Nord, de se réunir sor 
l'Elire, l'armée anglaise, menacée de front et en flanc, fut bientôt 
elle-même forcée de songer à la retrai^ie. Madrid fut réoccopé, 
et le maréchal Suchet resta k Valence avec trois divisions, ajapt 
devant lui u/x corps .d'Espagnols , reiiforcé par les Angk^ et l^s. 
.^ieillens débarqués à Alicante. Le ref.tant de 1812 se passa en 
observation* lie inaréchaji Suchet, chaîné du gçuveruement de 
l' Aragon, et de Valence » avait organisé dans ce dernier pays 
la même administration qu'à Siartigpsse. 



Aa mois d'avril 1843, Pannëe ennemie qui- âait'devatti Alt* 
eante fit un monrement Ters Valence. Jx marëclial Sacbet l'at- 
taqua et le battit ie 12 aTrii à Biar; mais le lendemain le soc€^ 
resta indécis à GastaQa. L'ennemi cependant > an lieu de profiter 
de sa position et de sa siqpériorité, tenta une diversion asaes 
âoigaée.' Le général Murraj, qui commandait les Anglo-Siçiliéns^ 
se rembaifqatf à Alicante, et vint le 5 juin débar^er près de 
Tarragoqe. Lenmréclial Sueket, à cette noavelle, s'y porta ra- 
pidement avec une partie de son armée; tandis que, d'un antre 
edté, le général Maurice Matbîea arrivait de Balrcelbne.iMur- 
raj, ainsi menacé, fut obligé de se rembarquer en bâte ^ abaiiT- 
donnant devant Tarragone toute son artillerie denége; mais 
s'il avait été în^ossible aux ennemis d'obliger le'marécfaal Sucbei 
k abandonner Valence, les désastres de nos autres armées et la 
perte de la bataille de Vittoria ne tardèrent pas à lui en imposer 
la nécessité. Valence fut évacuée le 5 juillet, et l'Âragon- ayant 
été perdu peu après, le marécbal Sucbet , après avoir passé FËbre 
le 14, se retira à Villafiranca centre Tarragone et Barcelone.. > 

Peu après son arrivée, Parmée anglo-espagnole, qni le suivait 
pas à pas,' voulut former le sîége de Tarragone, qui fut Investie 
le 29 juillets Le marécbal Sucbet se bâta de marcber à aom 
secours) le IS août il était eu présence; mais l'ennemi ne Pat** 
tendit pas,' et le marécbal Sucbet ayant feit acbever de déman- 
teler Tarragone , se retira derrière le Llobregat; Le 5 septembre 
le brillant combat d'Odal, qui rejeta les Anglo- Espagnols sur 
Tarragone , fut le dernier fait d'ainme un peu important qni eut 
lieu en Catalogne. Déjà l'armée d'Aragon avait été. affiiiblie par 
la garnison qu'elle avait dû laisser dans lès places qu'elle avait 
abamdonnées à elles-mêmes. Bient^.on en' retira encore près 
de dix mille bommes qui rentrèrent en France ; en sorte que 
les deux armées d'Aragon et de Catalogue, réunies sons 'les or- 
dres du marécbal Sucbet, ne présentaient pAs^^an mois de no- 
vembre 1815, un effectif de plus de 50 mille bomnves. 

Au mois de janvier 1814, le marécbal Sucbet nsçut PordWe 
de diriger sur Lyon une divtnon de 10,000= bommes^ Cet affai- 
blissement et les événemens de la guorre l'obligèrent à écbe- 
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loner <^qiiî lai reaiait en airièl^e de-Btircelonrie, Aam(Âsdemârs 
il rei^l'oidre ^envbjer snr le même point une secotide co- 
lonne de 10^000 bommes, et nmpuiâiBance ou le mit le second 
détachement de 'se soutenir en Catalogne, obUgea ie maréchal 
Sachet à se retirer souiB Figuières^ sOn armée était alôirs réduite 
à environ'l 1,000 hommes* Oétait à pea près ce qa'îl fallait laisser 
dans les places, en cas qu'il fallût repasser les Pjrénées, pour Ite 
diriger sur Narbonné':'uhe autre circonstance vint encore aug- 
menter les embarras du maréchal Suchet. Le traité de Yalençay 
ayast-renToyé «FerdiiMmd'VlI'en Eepagney et'lemiKréchttl^ch^ 
en ayait fait lui-même la remise aax ennemis. Par ce traité, les 
garnisons restées en Espagne deyaÎQHt ^tr^ renvoyées en France, 
et le maréchal Suchet devait les attendre, ainsi que la ratifi- 
cation du. traité de Valençaj; mais ce traité n'atait été qu'une 
déception de la part de Ferdinand; aucune des conditions n'en 
fut exécutée. Ainsi le maréchal Suchet , non-seulement se trou- 
vait lié dofss la position de Figuières, par les ordres du gouyer- 
nement français, mais il ne pouyaitpas même la quitter dans 
un but d'utilité, sans ayoir reçu les garnbons qu'il devait atten- 
dre. S'il partait sans elles , il lui fallait garnir les places des 
Pyrénées^ et, à peine lui serait-il resté 5000 hommes disponibles. 
L'auteur de cet article, en écrivant la campagne de 1814, a 
déjà développe -les -motifs pour lesquels le maréch{^ Suchet n'a 
pas pu entrer dans les projets assez singuliers du maréchal Soult, 
ni prendre part à la bataille de Toulouse qui , au reste , pouvait, 
si le maréchal Soult n'y avc^it pas fait de si grandes fautes ^ être 
gagnée sans avoir besoin de l'armée du maréchal Suchet. U a 
prouyé de quelle importance était la faute commise par le ma^ 
réchal Soult, lorsqu'il laissa tranquille un corps de IB^OOO an- 
glais pendant trois jours , lorsqu'il aurait pu le détruire pendant 
qu'il était séparé de Wellington par la Garonne débordée. U est 
encore d'autres choses que le xnême auteur dira peut-être un 
jour, et qui sont d'une bien plus grande importance. £n atten- 
dant^ le lecteur trouvera dansles Âf émoires du maréchal Suchet 
touft^les documeasiqui prouyent que l'auteur de cet«artide ne 
s'était pas trompé alors, et que le maréchal Suchet est bien loin 



àe iDiérU^r iw reproDhes qu'oDr s'fst pW^à lui Aiir0 dMM le» i 
t«réts de ^od oo11j^;h4. I^eg Mémoires A^ mwéc^al Siuchel^ <«rii» 
urec la ficanchifte et le ton de vérité qui wpircnft lu coaSuoce, 
Mint un aiwawmt précieux pour notre hbteiftey en mtm» tempe 
qii'im livre Pilla qui mériu d'être étudiée et où l'on troetrii dêf 
preeeptes et de« exemple» qui pOHtent aertir à t^nn^ un gé- 
iaériil d'armée. . , 
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HISTOIRE POLITIQUE ET MILITAIIŒ 
nu nuoroz xvoiMB vavouCo v^ Tvm-BMn vttamjm. 



PAR LB aiviiBAL DS TAUDOVCpURT. (l) 



Aucun homme de lettres n'était plus en état d'écrire la Tie 
politique et militaire du prince Eugène duc de Leucktemhurg ^ 
qo^un officier-général qui n'a pas quitté l'Italie depuis 1806 ^ 
jusqu'à la rentrée des Autricliiens dans Milan ; qui a tu naître les 
républiques Cisalpine et Italienne; qui ^ placé dans imran g éterë, 
a yécu à côté de son héros ; a été initié dans les secrets de son 
gourernement ; en un mot qui Fa suivi , après nos désastres ^ a la 
cour de Bavière , où il a passé quatre années dans son intimité^ et 
à obtenu communication de tous les matériaux qui ont senrf fc 
élerer ce monument & sa gloire. 

li appartenait donc à M. de Vaudoncourt y dont la plume d^ 
célèbre a tracé les campagnes de 181Î en Russie , de 4943 en Aie- 

(I) f voL itt'-e»,oriiéf du poKndt da prino*, d^ fli|siMrt>fiiiit Md« eaiiiii, 
fbez BfoQgi» «tné. 
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magn^, 4e:l^t3 et I^UeivItalie, et 4e 1814 et 181IS^fii Fmiicp^ 
d'/enriçhir notre lilitérature d'un ouyrage destiné à perpétuer la 
mémoinèda fil^ adoptif de Napoléon , Fj^mei de ses Ueiutenans les 
plus, diftingnés , dont le ;mérite y chose remarquabley gruxidit ftuasi 
rapidement que la fortune. C'était même un devoir pour son ànm 
recotmalssante démettre la nation française à portée de bien apprêt 
cier les vertus, les talensadmmistratifs et militaires d'un homnia 
qu'elle s'Ihopore d'avoir produit ; c'était un devoir de rectifier 
les erreurs involontaires et les assertions calomnieuses de certains 
biographes mal informés oamal intentionnés; M. de Yaudon«oiirt 
s'en est acquitté avec cette loyauté y cette impartialité qui le ca- 
raclérlsent ^ sans se laisser égarer par rattachement éfue lès boéUés 
éUpnnc^ ontigroMé profondément dans son cœur. Le sujet quHl 
vi^nt de traiter se lie si étroitement avec ceu^ sur lesquels ii a 
déjà écrit , qu'il n'a eu qu'à l'étendre , et à peindre de plus grands 
traits la pbisionomie dont il avait fait le croquis. Néanmoins dans 
l'histoire des campagnes glorieuses auxquelles le prince a pris 
part, il n'a pu nous montrer que le grand capitaine, et dans 
cdle-ci il nous fait voir Thomme d^état. 

Tout en gémissant sur les malheurs que Fauteur a éprouvés 
depuis 1816, nous nous sentons un peu consoles par l'idée que^ 
s^il n'avait pas dû s'expatrier , s'il n'avait pas cherché un asite à 
Munich , nous n'aurions peut-être pas aujourd'hui une histoire 
véridÂque d'uq prince sorti de nos rangs, et sur lequel on peut 
dire la vérité tonte entière sans être soupçonné de flatterie, puis^ 
qu^il a cessé de vivre. 

! Diviser un ouvrage par chapitre est , à mon avis , un moyen 
iissuré de mett]:e de l'ordre dans les matières, et d'offrir au lecteur 
dps points d^'arrét, où son attention peut se détendre et se reposer. 
Le général a suivi cet ordre dans sanarration : passant bien légère- 
ment sur les premières années du prince Eugène, qu'il s'agit moins 
de représenter couame particulier , que comme homme public, 
il se hâte d'arriver au moment où Napoléon ayant ceint l'antique 
couronne des Lombards , chargea son fils de l'administration du 
royaume d'Italie. Il fait cependant remarquer comme une bizar- 
rerie dans la destinée du futur vice-roi , que restant sans fortune 



à lMpoq(tae où la' tîfete de son père tonîbà sôus h hache'réVofotîon- 
naîre , où son patrimoine fiit confisqué , on le mit en a^prenti^ 
sage chez un menuisier. Il ne tarda pas à'éjirouTer le ttë^r dç 
réparer les torts que la fortune avait eus à son égard. Dès l'âge 
de «4 ans y il entra près du général EToche en qualité d'ordon- 
nance, et peu de jours après il se présenta chez le général Bo- 
napœtte pour réclamer Tépée de son père le vicomte de Bisau^ 
«arpww» Elle lui fut rendue. Dans le même temps Barras ajBaat 
mis madame de Beàuhamaù en rapport avec le général Bo- 
naparte, elle devînt son épouse, et une belle carrièt*e ^^xmà 
devant les pas de son fils Eugène. Mais il était encore trop jeune 
pour y entrer, et au lieu de suivre son beau-père à Fermée 
dutafîe, il resta à Paris pour achever son éducation. A 16 ans il' 
fut nommé officier, et se rendit en qualité d*aide-de-camp du 
général en cfaefJBonaparte à l'armée dïtalie. La première mission» 
qn'ïl reçut fut d^aller dans les îles lonieiines faire exécuter le 
traité qui les mettait sous la domination de la France. Il revîiit 
par Naples et Rome , et se trouva présent à la scène de carnage 
dans laquelle périt le général Dtt;?Ao^ Attaché à la personne de 
Bonaparte , Eugène fit avec lui une partie de l'expédition dTÉ- 
gypte. Il j reçut une blessure et de Favahcemeht. De retour en 
France, il coopéra à la révolution du 18 brumaire , fut nommé 
capitaine,' et prit le commandement des chasseurs à cheval de la 
garde consulaire. A leur tête il marcha vers Wtalie , assista à la 
bataille de Marengo^ où son talent et son «nng-frôid , au milieu 
des plus grands dangers*, le firent distinguer, et lui valurent sur 
le cbarop de bataille le grade de chef d'escadron. En 1805 , fl fut 
nommé colonel; en 1804 , général de brigade , et colonel-général 
des chasseurs. Il ne tarda p^s à être créé prince finançais el élevé à 
la dignité dVchî-chancelîer d'état de l'empire. 

La Lombardie ajant été érigée en rojraume , le prince Eugène 
en fut nonuné vice-roi. C'est de ce moment que commence la 
vie politique du prince Eugène , c'est en quelque sorte la pre-' 
mière page de son histoire. Les grands événemens racontés dans 
le premier chapitre , appartiennent plus à l'histoire générale de 
notre révolution qu'à la vie particulière du prince. Son rôle , 
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pieiLimrquaiit.d'abord^se développe et acquiert de P^clat Napo- 
léon aj^ssi &t sousrlieuteaant , et devint empereur. 

Le ^premier a^ëinfstre de Tadministration du prince Eugène ^ 
en qualité de vîçerroi d'Italie , fut à peu près vide d'éivéaeifiens ^ 
et stérile- en mesures.administratives. Il ne prit pas non plus une 
part active à la guerre de 1805 , que la catastrophe d'C^/n. ter- 
miiaa d^une manière si glorieuse pour la France , et si fatale 
pour la maison d'Autriche. L'armée d'Italie fut, pendant cette 
campagne, CQmmandée par le maréchal . jlfo^is^/iâ; , qui s'avança 
jusqu'à J'ijoAjSO.. Le prince s'occupa dans l'intérieur h réunir 
et à discipliner des gardes nationales;, à requérir et faire emma- 
gasiner des vivres 5 à visiter les provinces confiées à sa surveil- 
lance. Les- soins de détail complétèrent alors la tâche qui lui 
avait été imposée , et il s'en acquitta hien. 

Mass4na ayant été chargé de faire la guerre qui venait d'être 
déclarée au roi de Naples , le princç Eugène prit le <;ommand&- 
ment de Tarmée d'Italie. 

Peu de temps après^ Napoléon ayant ohtenu pour Eugène la 
main de la princesse Amélie de Bavière , le prince se rendit à 
Munich , où son mariage fut célébré avec pompe , et, pji il reçut 
le nom A^Eugène Napoléon de France. Il fut désigné couune hé- 
ritier présomptif de la couronne d'Italie \ sous le titre de prince 
de Venise* Les deux ép^ux firent leur entrée dans cette ville ^ 
heureuse de se voir soustraite à la domination des Autrichiens , 
qui avaient tai*i toutes les sources de son ancienne prospérité* 
De là ils se rendirent à Milan. 

Le royaume. d'Italie étant resté étranger à toute guerre jus- 
qu'au conmiencement de 1809.,, ou n'ayant fourni à l'empereur 
de France que quelques détachemens , le prince compléta pen- 
dant quatre années de repos l'organisation de cet état nouveau ^ 
porta son. armée à un effectif de 47,000 hommes, el; mit dans ses 
finances un ordre. tel que 12 à 14 millions entrèrent annuelle- 
ment dans une caisse de réserve qui s'accrut jusqu'en 181i. 

Ce simple exposé, dit avec raison Fauteur, contient le plus 
grand éloge qu'on puisse. faire du prince Eugène comnpie. admi- 
nistrateur. 
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Cest wviÉ un autre aspect que le {eniièprîneeYa naliit^iBÛC 
se présenter. Appelé , ters le mùïstawTTl 1M9, an e omtfaaii de— 
ment d'âne armée forte de 90 bataillons et de 47 escadronis, et 
a'élevant en tout à 63,000 bommes , il anra à défendre FftnK^ 
Mntre Tarchidnc Jean qnî Tient l'attaquer ayec t08,00O Autri^ 
cliieas. La position da prince était embarrassante, l'empereor 
âjant prescrit de ne feîre aucun moaTementoffennf : le Tic^*rot 
dut seulement se mettre en mesure de résister sor tons les pôittts 
que Temiemi pouvait attaquer ; conséquemment lailde sur tOfOSs 
3 ne put d'abcMrd que rétrograder, et tendre à concentra aet 
troupes sar le Ta^Hàmento , puis sur la IJûfensa. Après le tcom-- 
bat de P0rJéno9e , fiital an 35^ d'inJ&nterie et au 6^ de faossard!s, 
eut lieu la bataille de SacHe , qui marqua par un revers les p re -- 
uuers pas que 6t le pmnce dans une carrière devenue , par la 
mile^ dl brillante. Cet écbec, cjn'on dut moins attribuer k son 
inexpérience qu'à la mauvaise disposition d'esprit de quelques— 
WM» de ses subordonnés , le mit dans le cas de déployer uutant 
de san^Êroid que de valeur. 

A}^ant ratKé son armée derrière la Piaçe y Eugène se retira 

li'ïurcbiduc Jham s'étant avancé sor VAdêge, le prince Eugène 
réunit son armée à CaUiero. Sor ces entrefiiites , le Tjrol en- 
tier s'iusurgea ^ et le général Ckastelerw^ nût à la tète des îki- 
«ttrgéft*, il occupa Trente, et en cbassa le général Baragtu^ 
^UUHers^ , qui se retira jusqu'à Rivoli. 

Cependant les immenses succès obtenus par Napoléon dans la 
Bavière, forcèrent le prince Chartes à se replier sur Vienne. 
L'arcbiduc Jeoit , informé de ces désastres , et craignant que le 
chemin de la cc^itale ne lui fftt bientôt coupé à lui-même , son- 
gea à effectuer aus^ sa retraite; il ordonna la levée du blocus 
de Venise , et commença son mouvement rétrograde. Le prince 
Eugène le suivit pas à pas , le barcelant sans relâcbe , et lui 
faisant , dans divers combats, éprouver des pertes journalières. 
Ces mouvemens et ces combats scmt décrits longuement dans les 
quatrième y rinquième et sixième chapitres du premier volume. 
Vouloir en analyser les détails^ ee serait rendre de l'ouvrage un 



mptc prétqite ûûsri long que l^outrâgè luî-méme. Je né dëts pasr 
xtëaAmoins passer 60u5 sîlenee k bataille de /b JPiîii^a , titetnent 
cBiputée et eomplettemeiit gftgnëe par le prince Eugène^ 

n Cette journée, dît Fauteur, eoôta à l'enDemi entiron 6,000 

rr morts ou blessés 5,6K3 prisonniers , 1 S canons , 3Ô caissons, et 

n mi: grand nombve de cherauxet de voitures. Un général j iat 

n* t«^ et deux pris , avec un alde-de-cam^p de l'arcbiduc. La 

>» perte de Tarmée française s'éleva à plus de 2,000 bomn^eâ« »= 

Le combat de Saint-Daniel^ celui de Podwels^ ceux de 

Taivis4 la prise des forts de PrewUd , de Malborghette , de Prà^ 

dM et de Laybach y refoulèrent le prince Jean jusqu'à Otntu y 

portèrent Parmée dltalie au^-delà des Alpes Juliennes , et pré^ 

parèrent sa jonction avec la grande-ajpmée. 

L'historien^ en retraçant les marchés savantes , les manceuvres 
stratégiques , et lés mouvemens tactiques de ce corps d'armée^ 
redresse des erreurs commises par d'autres auleurs soit français 
soif allemands ; est*' ce à tort, est-^ce à raison? pour en juger il 
fviidrait comparer et on n'a pas toujours les relations contradic- 
toires sous les jéux« Mais une forte présomption milite en fa^ 
venr du général de Vaudonoourt ) il parle de pisu. Il appartenait 
à l'armée , dont il raconte les exploits : le poste éleVé qu'il j oc-* 
cupait, lui permettait de tout voir, et la sagacité qu'on lui oOnH 
Bâît donne un grand poids à son opinion. Peut*-on en effet rer 
Gusar sa confiance au narrateur qui constata sa présence par des 
actions d^éclat? obligé quelquefois de rapporter des faits qui lui 
sont personnels, le général de Vtaidoncourt le fait avec une mo- 
deste brièveté. Le lecteur admirera par exemple , l'adresse et . 
l'intrépidité avec lesquelles ce général, suivi de quelques dragoi» 
•t grenadiers, fit mettre bas les armes à une colonne de six ba-« 
taillons autrichiens et s'empara de deux canons. 
- Poursuivant ses succès, le prince Eugène marcha fur Leoben'y 
vainqueur dans le combat de Saint-Michel, il donna la main à la 
grande-armée et reçut les félicitations méritées de Napoléon. Sa 
tàohe n'était pas finie; Tarmée d'Italie eut ordre de pénétrer en 
HoBgricL De nouveaux lauriers Tattendaient à Raab \ mais avant 
de les cueillir, elfe avait à combattre à fVor^f à Papa^ à rt 
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Gsanak. Livrée le jour itnniFenaire -de la.Tictoîrei de Sfarengo^ la 
Iwtaille de Raal} fut gagnée par le. prince. Eugèyie^ qui dès lors 
marqua sa place parmi- les graoda capitaines. La gloire de celte 
jioamëe aurait seule effacé le souveqir de.Sacile y s'il n'ayait pas 
déjà, été couvert. des palmes de la Piaye. L'investissement, de 
B|iàb fut la conséquence du succès obtenu par noa troupe,- qui 
«^'avancèrent sur G>mom où l'archiduc Jean se retirait en. toute 
hâte ; la place de Raab fut assiégée et prise parie général Lan- 
rbton, cependant l'archiduc Jean s'approchait de Presbourg , et 
les;généranx.Giula7 et Ghasteler manœuTraient sur les derrières 
de notre armée, pour intercepter ses communications , et s'op^ 
poser au passage du corps du général Marmont venant de la Dal— 
matie ; le général Broussier, détaché pour observer les mouvez 
mens de Ghasteler et de Giulay , les tînt en échec y et livra à 
Gratz, à ce dernier , un combat dans lequel deux bataillons du 
$4^ déployèrent une valeur héroïque , que l'empereur récom- 
pensa en faisant graver sur leurs aigles ces mots : un contre dix. 
- Napoléon ayant résolu de concentrer ses forces pour effectuer 
le passage du Danube, appela à lui l'armée d'Italie qui s'approcha 
de Vienne, et. vint prendre place sur le terrain de Wagram., 
entre Yudinot et Masséna. Elle coopéra au gain des batailles des B 
et 6 juillet, qui ayant mis la monarchie autrîchienne à deux 
doigts de sa perte, forcèrent l'empereur François à signer la 
paix dans Presbourg. Quoique la part que prit l'armée d'Italie à 
ces grands événemens et «.à ceux qui suivirent^ n'appartienne 
pas positivement à l'histoire du vice-roi, puisqu'alors il combat» 
tait sous les ordres de son père adoptif, l'auteur a néanmoins àA 
les raconter comme. des épisodes delà vie de son héros; d'ail- 
leurs le rôle qu'il joue dans ces drames sanglans , pour ne pas 
être le principal, n'en fut pas moins brillant. 

L'armistice que le prince Charles avait proposé ,. que Napo- 
léon avait consenti, ayant enfin été reconnu par l'empereur 
d'Autriche, l'armée d'Italie prit ses cantonnemens. 

« Ainsi finit, dit l'auteur, cette courte et glorieuse* campagne, 
où l'armée d^Italie, sous les ordres du prince Eugène, partie le 
i^' mai. des bords de l'Adige, arriva le 6 juillet. aux frmitières 
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de la< Si^raTie, ayatit battu Penuéini en deux batailles rangées et 
deux grancfs mmàtAtày et ayant pm part aox deax mémorables 
joumées de Wagram. w Lk se termine le premier Yolume orné 
des pkns des batailles de Spède^ de la Piare et de Raab, ainsi 
qne de la carte da passage dés A^es Jaliennes. Dans un second 
article naos notis occupe^ôHb dé Panaljse du second Tolume, 
qui n'intéressera pas moins'ses l^téui#qàe le premier. Cest à 
l'étude dès campagnes deii grahds capitaines que se forment les 
c^ciers-généraux ; elle a ses difficultés et ses ennuis, son utilité 
las fera surmonter. 

^/w^w/ LECOUTURIER, 

',),'. . . ■ . • 

dOURS ÉLÉME]!rrAIRE 



J)'ADMIl!ÏJlS.'i:;,HATION MILiTAIR£ (1)', 

Sous-intendant militaire, professeur d'administration militaire à l'école 
d'Application du corps royal d'ètat-major. 



L'admin^tration militaire est une des parties les plus impor- 
tantes de Fart de la guerre. Après la formation et la conduite 
des ^m^es , Tiennent immédiatement leur entretien et leur con-' 
senration. uPour bien établir le corps d'une armée , disait Fré- 
déric II, d'après un autre général, il faudrait commencer par le 
yentre. n En effet, une armée qui se mettrait en campagne sans 
avoir prévu d'avance les moyens de se procurer les choses né- 



(1) 9 vol. ia<»So, prix, 14 francs, chez Aneelin, rue Dauphine, n. 9. 
TOME xrv. 30 
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cfSSiÀre^ À. U vie^ me pa^vpall^ e^pésir de mo^b^t ttiBfwfc s'iÉp* 

Arant l'of^aAisAtioi» de^ tjpf|ttp4^>peri||a«0|it99>. k pajjrt' gue 
le» armées 0Qq^(|aîeàt é^ijtiçlm(^ ^, le^. nturytr» Cf9p#^4ànt^ 
rîustitutiop de» co|i>im6saite| î^ f^^§^t^^ moi^lf^ now de oon^ 
duQteors 4^^ gens. 4e^^ 89«:WA > /T^i^ato 9M t»mfê du 991 #f«a| 
ixi^s Vadn^ii^istratioi^ , pr4^Pf^minitr dite.|, ne jdal»^ qn^ dijt r^# 
de K^ori IV. Çi^IIjf ort le fw^b^çiniidç^ iWmhî^tSihti^ii miliffaûre; 
il organisa le service des Vivres et celui des trmiq^lHiA % 9n lut 
doit la <^réA^iQn des bèpit^u^^ I^^uvois compléta cette adminis- 
tration , et fit des réglemens sur toutes les parties du service. A 
la révolution, le mode d'administration militaire changea comme 
l'art de la guerre. La rapidité des mouvemens , les rassemble- 
mens imprévus de gjrand^SL xqt^^çi^sy^ uj^.poiêl?^ point, forcèrent 
les administrateurs à changer de sy^femb, kgrenldir leurs moyens, 
à étendre leur service : les anciennes routines étaient en dé- 
faut ^ les ressoQrçe? d» génie' pouvaient -seides ^ibtiïpliér des 
obstacles nombreux et sans cesse renaissans. 

L'expérience de vli^-cïnq années de guterre ne laissa, après 
la restauration , de tant de travaux , que des souvenirs , une lé- 

gislation confuse et de nombreux mémoires eAfoi^s dans les îm- 
menses archives de là guerre. Ces matériaux épars, et souvent 
incobérens , formaient un dédaW inextricable j c'est en vain 
qu'on aurait cherché des principes consacrés , un corps de doc- 
trines sui* l'administration militaire ; une étude méthodic^ue et 
raisonnée de cet art devenait impossible. Plusieurs écrits ont irfté 
publiés sur ce sujet important éànÉ les premières aimées de la 
restauration , mais ils ne portaient que sur des plan6 de réforme 
ou d\)rganîsatîoa , ou sur différens systèmes d'admînîstrïrttôn. 
L'histoire de l'administration de la guerre, par M. Audouin, 
publiée en 1811, retrace les feits principaux de Padministralion 
de la guerre , et même de ^administration de Fêtât jusqu'en ITWj 
on. n'y trouve âucuAS. dfi& règles à sui^e dans l'exécution du 
/Service. Le cours d'études sur l'administration militaii*e, par 
M. ÔAef, expfMiele»pf4iie^)l«6dMCi4Ms ^'afr^^loMivIsks 



• 

a4n^iiiiMn»t^l^ ^^ ^^ l'usage d'opérer^ mms i) n'offre rien 
de pQ$I.^if» Cejt ofi^figff ^ d'we gr^^çi^ uUlit^ k qeu^ qui d<{$ireQi 
coiioaîtr« ce qyi'il j aui^ait de mieux à faire daps toutes le« par- 
tie» de radministr^tioa .militaire , deTÎent im^u^a^t à ^n ad-f 
ministrateur, à un agent quelconque qui veut ça^oir ce qu'il ^ 
a^ait h ^V^P ^fips telle ou^ tellQ cirooustanpe^ qiiels sont les 
^pUs des n^diyidu^ claip^ toutes leq posltipi^ji e^ la. manier^ d^ 
les Qd'iûnistrer quiyant la Mgislation en yigueur. U restait ipno 
à fi^iire u?ix>UYi'age qui enseigi^ât l'administration militaire telle 
qu'elle est^ te,Ue qi^e la législation l'a laite, telle .enfin qu'elle se 
iimnti:e daps toutes ses opérationi? et dans ses rappprts avec le 
gouvernement et avec l'armée* 

,M. Yau^fafUe |i riçmpU cette t&cbe difficile ayec 1^ plus grand 
succès. Pour p^rf enir à cet beiireux résultat y il ne fallait paç 
inoins quVfffe connaissance approfondie et ui^e longue pratique 
de l'afilmini^tr^tioq miHtaire en temps de paix coipme en temp^ 
d^ guerre y ep. campagne comme en garnison ^. et ayoir fait partie, 
d|S ptusiefix^ commissions ou les priucipe3 de la législation mili- 
taire ont ét^ débattus , et 4onnère^t liev^ à des discussions d'où, 
jaillit une yive lumière aur leç éléfnens encore peu connus d^^ 
cette nQuTl^l}j9 scienpe. M* Vaucb.elle ayant été appelé à professer 
l'administVJ^tion militaire y il fpt beureusement dans la n/écessjité^ 
de recueillir ses Ti|st;f s connaissances, et 4'en composer un cours, 
qiud psXy san^. aucun doute, Vouyrage le plus complet et le mieux 
oydonn^ que npu? ajons SfU*. }'ad«^ini&tralion mflîtaire. 

La publication de ce livr.e n,e peut manç|uerd amener desnér-; 
fectioni^emens dan^ cette partie de notre législation, par les la- 
cunes qu'il, j ^ cbiirpmfn^ signalées. Sous ce rapport, l'autqur à, 
rendu un service réel à l'état et à l'armée. II sera non moins 
utile.à.tou^ Us miUt^ireS|.fidmiQis^rateurs, comp^bles ou autres 
q^i yepleut cpi:^iaU]::e\nps institutions militaires^ tes drplts!re-. 
connus ^4^ mode; de pfoçédçr d^ns toutes les opérations qui 
ont rapport k l'admit^i^tratiçn/ ou à la comptabilité. Ces deux 
yiplan^ejs rei^epmen^ tpi^e li^ çu^s^nce de la Jié^îslatio^ mili- 
taire ^^ (et lef moyens les plus e^entiek à conn^Ure qui sont eif 
1158^, jBovs ^e Fiy^pprt dé l'art^. ^|^ Te^éçutiou dès différent 
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services. Ils peuvent remplacer àvantageasement la coknpillitîott 
de Berrîat et même le Journal mUââire officiel. Etant fondësur 
lès ^ràîè principes de la lëgfslatioii^ les éhatrgèniehs^ qtfî 'surriehc- 
dront dans les détails n'a£fecteront nallement rëconomie de Fou- 
vrage que nous annonçons. •• 

On ne doit pas s'attendre à trouver dans le Cours élénieTtUnrdi 
d^àdmimstfàiibn militaire de longs 'discours, ni des raisorniemens 
dëtaîTIës sur' cliadun des nouibk*eux sujets que facteur a voulu 
rassemtler dans si peu de pages ; on voit que son but" n'etaîl paa 
de faire des volumes; 'ainsi, par exemple, un point de légisîa^ 
tion qui fait souvent l'objet de plusieurs actes trè»-ëteiîdu9 ,- est 
renferme dans un cbapitre d'une, deux ou trois pages, sans 
qu'aucune disposition importante soft omise, et -qu'il y aît la 
moindre obscurité dans l'exposition desfatts. IJn stjle correct,' 
clair et précis se distingue dans i tout l'ouvrage; l\ittteur •s'e$t^ 
attaché à employer le mOt propre; c'était en effet le meîHeur 
moyen d'éviter les longues pbràses. Quoique cet ouvt*age ne pa- 
raisse pas devoir être amusant à la lecture , il contient tant . de 
faits exposés avec tant d'ordre que , pour peu que l'on ait le désir 
de connaître la matière, il intéresse TÎvément. ' •* 

I?autenr a ajouté à la fin de chaque volume une table tressé- 
taillée des matières qui facilitent la recherche des articles 'dans* 
le cours de l'ouvrage. A chaque titre on subdivision^, il a cité', 
par des renvois', lés principaux actes qui régissent le service 
dont il traite, avec indication des collections oùîfs se trouvent. 
Enfiti, des n-oies contenant quelquefois des observations criti- 
ques, éclaircissént les doutes et les obscurités qui se rencon- 
trent assez souvent dans la législation ou dans les meéures d'exé- 
cûtioi. • ... 

Cet ouvrage laisse peu de prise à la critique: Geul! qui 'aiment' 
les développemens bii reprocheront peut-être sdneltrénie con- 
cision , parce qu^eUe suppose toujours chez' le lecteur une cer-- 
taîné connaissance du sujet; mais ceux qui, ayant déjà quel-' 
ques notions d'administration, ou seulement de rorsamsation' 
de l'armée^ se féliciteront de trouver un livre qui leur évitera- 
•un grand nombre de rechechers, et leur donnera dans un ins- 



tant la solution des questions sur lesquelles ils auraient des 
doutes. 

Nous terminerons cet article par 1 indication du classemenè 
des matières. Dans un second article, nous en donnerons une 
analjse suikîùcté; cfuélquei citfiàièïlé métWédi ft lecteur en ëtat 
de juger lui-même cet ouvrage classique. 

Le système général d'administration est divisé, dans l'ou- 
vrage de M. Vauchelle , en six livres. L'organisation de Tarmee 
en ferme un soùs le titre de^ btfteyrilmllnciîrei: ïjff'ii^^ tf est 
rebtifà l'«tai 'cirtl de8'iKnlîtaâ*«sa' Lé Hwre' m^ le ^m- tenuiv-^ 
quaUe^e l'ouvrage, cfijtrd'fiMF^eoBcéptioABeftiVe et tout de doc* 
trine. Il embrasse, sous im mên^'pcfintidè vua^ toutes les {par- 
ties tGimstitutiyes du ^systèàie d'«dbiinbtrattoni , et çn £siit saisir 
nipidemeiit: Fensiemble ei*la.> èdfvdftion. L& livre IV concerne 
ratbtiîm8fralJon'partibaiiè»e*dMtfe«^oè»âë|)eiid^ jiê iVidminis. 
tràlioQ militaire, EaBn , lë'lrvtre V.'brailetdjes ppnnons^miKtalres: 
CSîaque livre est divisé .eh lein.CeitBÎn nomli^e. de titres ^ ceux- 
ci en chapitres et paragrapiibsj^ÉiiTaabksâemljes auxijtfels ib 
seTrdpportent.^ ." v.".- - . • " . 

Lf^admînistratibn des ^riaées eh jcampagnè ne faitpoiùt partie 
de ce9 deux volumes; ellefen^ le 'isujet* d'ovin 'troisîèhie yolume - 
sons le litre à*-jâppmdic& ^ cpC' rfautfenr se ponop^e^e piibKer in- 
oessamment*. G'est'tihe^lieiireh^ idée d'avtair séparé cette branche 
deJi'àdminiBtratiohmtHtaJHre du^systëne gédéraly dont eîle n'est 
qa\aie« grande, esceptibn.' On. évitera par là -l'inôopTénient de' 
porter ren.«iimpagne de nombreux Tuâmes qui sbnt la plc^art 
du temps îontiles. Il tarait à désirer ^ë tous les services de la 
guerre iîisaen); entendus deeette ipanière. 

A. CHATELAIN, 
Çapkaine kucorp^ royal itêuU'huÊf or. 

(La suàé au prochain Numéro, ) 
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, .Q[| 1^ f]it|aiicba{i AralniiétfpBtbé lelpen de cl*tdit qo^olitieiit ici 
bo» lu Térfté; iaacAy je'cik>ÎB fort & t9t |missànce. lift t^ritë tiàus 
r<H^è p^hif s'est Butré cbofle^oei'bi^esnoii d'»a besoin^ et 
un besoin peat bien ébrfrquehpDé temps oomprimé oa distrait^ 
mait^ il fifeit que tôt cm tard oaSs 8fttîafiiéâe« Je éraînilrais deprétif 
k rire aux hbnmies c|bi foiit des diéories de k guerre leur IStud» 
sp^ciale^ si je cberc^iaifr à iii^ëlerër'4'dlB btntes oduaideratiofift 
poqt ptixw9ep^ qve fn:rmoé; toalefoit, je me pois tàTeoipéciiet 
de le TemaMjuér. Quand je fit Fbifltotre.dea guerres passées 'd 
â^s.g«rrrcs centianpomîilesy vi au'liép de m'ailréter à k uuAtèe 
des faîts^ je creuse jusqu'à leur racine, je vois que k Tictoire 
s'^t 1;oujoiirs montrée du côté du génsey quand le gaie n cobi- 
battu pcMir k Vérité, c'éslH&'^irè poàr tin beaoiny on de sa tA^ 
tio|i« Onde seo'époqne^il atôuj<^ai» été fort ^piahd U poétait^ 
pçftar ainsi divé., an bvut dé soh épée le jirmapej Viàée nontidle 
k kqudtte il s'agissait de kîrè' gagier d» terrain, et oeprAtc^Hf^ 
ce. grand capîtaide xte Ici ûdt pas y il le:diBNrise où S le troute^ 
oi«. il le fieçoit de son 8ficie/-et il se cbbrge sefitement de in 
pousser en avant ^ de Itn irayer les Voies de la eonqâéte. Tsmà 
qu'il s'appuie sur cette Térîté,.k fortake éemble 1i.ies ordres^ 
veut-il y mêler des petites tues d'ambition personnelle?... son 
étoile .pÎKty.et k victoire fuit sebdnipeauT. Cest qu'alors, à l'in- 
térêt de tous, à un intérêt national ou universel, il substitue un 
vil égoisme, ou une é(3*oite considération de famille. 

Interrogez la vie de tous les grands capitaines qui ont agité, 
remué les masses^ et fait sur k terre quelque grande révolution 
à main armée; prenez à l'envie^ Alexandre ou Mahomet, César 
ou Charlemagne, Annibal onPbiloppémen^ Washington ou Na- 



'poltofi ^ «otfMénMhlM é^m l«i{r ^t^nàéuv. è» dans \ettr chtite ) 
re»deft«-tott8 côtii^ du ^^Miiiwli^de^ U j[>d&lë^tfë' à {)ôrté {»ttr 
i«ox^^^<irOii$ iviTiYt lf«LVll«i1eB 'admiré tant qae l<%'r génie ^^ 
-raté audërao» d«B kl^Miitiré db ièiir']^y9.'€é^ bif^blhft {^Éi^Titent 
dit«tt itooiB^ tlMdèt li'èttt k /^Irj^, «ahlÀt la UkeHé,i^àtiiAt la 
<^^i^UKilibift^ tantôt k g-/ti^# Bs^nl; lofas céta de iimtimtm d'être 
relatifs aux peuples qui les sentent; ils peuvent poirter ie mëihe 
>»ooi ; k ^Mté, iféiêî t^ qui ^mmvàdh au ^hie , ^ il a le prî- 
^iëge4e fontiftndNy 4é l^élt^ià^itiéfy él hi "^tmet- éôxi bfafs H 
fB, tète : W]ifi4 le génie i^eçoit «^i^ sa consigné j eHelm tiëùt A^ 
Wà 9ièck ,' et it fie k -14^^ jamfîls îtmpvLviéiùent 

Je kisse k de^ltts'ImMI^ te è^itt de tfà^MtueMér oa de dédat- 
^tter Mg mdS^iMsM^ j'ëi fàifes ièii j/eiiisant & Pl^ok-e de k 
^eri^e^ lA ]é leë-bà^Elrdè'îei ^ ^e tî^uï ^ulement indi(]^aer que tout 
tre te bol^ne ^«s p6Ur ?ttii sergent^-niajoi' à faire l'Vij^p^^ t^ycr 
les ^Mitnfgfiislirs H aller iNi iSà'p|ibrt. L'exérci^ de là pensée ne 
Itnest pM kitëtdii:^ ët^aënd^ëii sèriièe efefi aclievé, il peut bien 
«smntiie un auU^ itsèr' de' l%frdé{/e6daiice' de son esprit (là seule 
heureusement à Tabri de toute atteinte), et réclamer pdttr l&i 
Une patttîe de è^te iâte^tté dbnt efhabjifti pi^fte. 

Qu'on me permette donfi tf littlfsêi' te peswift Ibisit dés gar- 
nisons pocrfir^t^T^éseffiffèi^ dèUs le 'Jourdal dés Sciées fkiHtaitèss 
la titasge ti^ôp liëgUgée des s6cièr-6fllciers. Chaqtie portion de f ar- 
mée a des défenseurs plus ou nimtii^Hofbud^ et î^teHigtif^; \e& 
bfflcteif's^^foératii fbnt' Ifeiïf piitt^àsstpis lirfgë ; lès ichfefs'de corps, 
lès ôfficîfe^rs inférieur!^ trouvent afàlsfei 'dès écrivains qui pt'otégent 
leurs drdfts) tès ^ohkts'^ttdp^t jilitô ou m(Ans au mouve- 
ment génÀ^lyqûf, tlins tldtre Siècle, porte un féspèWit pourieë 
masses, maïs ftifùs ttut' ée' Conflit dlntérêts' divers, les «6us-offi- 
cîers août oubtiëé on exchis. ''.''' 
' Pladéâ dans ces poOJHîoni itïtêrtnédiaîrés \^ plus cruelles de 
foulés, én^be leiir aécofd^ iÀlfâ protection qu'on accorde au 
soldat, ni ïa Cfotisîdérati:>n 5ûe à' l'officier. 

Quels sont leurs droits? On l<*à' reconnaît à peirte. 

Quels sont leurs jdevoîrs? Chaque jour ils deviennent plui 
étendus. 



^^? Hë,^ 6OU4--0FPICIEJIS DlNFAnTCaiC. 

Ce ^oi^t cux^ qiyi portent te poîdfi de ia. lonrAée^ »b dentent 
toutes les inquiétudes du comnrandeBientsansien ayoïr les pré- 
rogatives; le iardean de la dtsciplme, Porcbre-etle monrement 
des compagnies ; les zEkémesdétîaib det la- respolnsiddilité; ce frois- 
sement «cpatlnuel^ d'un côt^é avec, des 'cbefs exîgeaBs,>dei'»tttle 
avec d^s soldats assez roides^tout r^nd leia: po»tîon tdiffi^l^ 
pénible^ inquiétante. 

Et quelles faveurs ont^ils en dédommagement? >I^i^e>ast:ewH>n 
fort lente du grade de caporal à celui/de.se]Çgep)it-a9<k)0r^ et -quand 
ils sont arrivés à ccdorpKer |H)int^ Tesp^ir loiataja^ de pouvoir 
enfin obtenir l'épa^lette comme ron gogtt^ ttn .]t>illet à, b'totem$ 
mais cet: espoir se prplopg^ qocçlquefois .ii^définii^ienti il éemûAe 
que ce grade soit placé là i^oaune un pwgatoùe perpétuel > une 
sorte de noviciat sans term^ çéglf^^^a^sicofesure* assignable 5 c^est 
un planton k poste fixe qui attend qu!on }p relj^i^e , et qui ne 
peut prédire ni le )our 'ni l'iiçiitre de. son repos. Quelquefois; 
après l'avoir laissé languir dijL, dowieaps^^'On le jette au hasard 
dans u^e place d'adjudant^ 'et là^oa vous. Tent^n^ (^.oanM k 
la main. • . . ». - ■ ' ; r ' '• ■•. 

Ceci n'est poinit un tableau fait à plaisir' -.^î'est l'expression 
affaiblie de l'état des choses , et si ^e ne. m'étais imposé l'obli- 
gation de ne jamais citer des faits qui pourraient paraître per- 
sonnels, je donntrais ici (|es ^euves en noms propres, et j'eii 
aurais plus d'un à ma disposition*. 

Il est„con^nt pour tout bpnune de. bonne ^i.qiji'il ny a au- - 
cune piroportion entre les 4&voirS' et I^ droits des sous-officiers; 
il. est constant encore que ces di^oits^q^ise bornent tous à l'avan* 
cernent, sont chaque jour ou méçpnnus ou violési, tantôt par 
l'influence de la bmreaucratîç, tafitôt pa|: de p^etites intrigues 
dé régiment, tantôt par le caprice d'un che^^ tantôt par la pro- 
tection d'un, aumônier, d'un .trésorier, ou par d'autrea actions 
, locales ; c'est là un abus grave .et permanent. II est le premier^ 
il n'est pas le seul j l'arbitraire est substitué au règlement pour 
les punitioos qu'on inflige aux sous-officiers,- et Tarbitraire fidèle 
à sa nature change suivant les armes > il n'est pas- le môme dans 
la ligne et dans la garde, dans le génie rt dans la cavalerie. Lqa 



TègUss. d'adD>iflr)3tiniiic»iy'de<:dnipt^hililé^fde dîsci|^triiR varient 
. égaieo^dot, et de:teUe sorte > qu'il n'y a guère.pôbr là shms-oSbcier 
qu'ui^.sei^e loi k attivre: « .Et laquelle? Nob pas dfobserner éorupft- 
l^u^ion^t les réf^emens', mai» de. cherchjpr à>plaîre au chi^: de 
manière .oa d'autre. Sans cela, poidt d'aTattcemept, c'est-âkliiie 
point d'avenir, et quaod vbuti Aixtez- confiomé' lai plus àelle partie 
de .votre îeune^, si, dégoûté d'espérance, tous rendes, au c^- 
Icuipl .votr^.sac et votre giberne, vous seres obligé de voué en 
Jtef^Hvmer ^viffFi» .des !rôtres9 n'étant plus capable de »srvir la 
patrie ni pa^ votre bravoure, ni jpair votre indôstârié; et jeimis 
ibS^ k pe;iser.quels sujets fidèlbs le roi va retirer de cetie classe 
^j^mjbjçtii^f^'flç 80ils-^£icîers qi^'on a laissés ai. long^temps sur la 
lis^èi^e dp deux positions Sociales (le soldat et l'officier) ^ en lui 
:4ontutnt.tous les beloiris de -l'une ^* et lui iniposant tontes les pri- 
. votions d€i l'autre |... 

, .iY:a-^->il un reipéde à ces .abus?... Oui, sans dottte', et'il^ - 
Sofrt^mfh^ Fal*tottt aujotttd'bui oti le réclame et oncomnieRCë 
fi^l'c^btenlç, QMlIe.est )a.caut(e d« mal? L'arbi1vaîxie4 Quel.sera 
le.t'çm^de? ha, j/ustice : .non pas ceU^. qui est abandonnée à la 
idjscr^étion d^s hon^mes, mais celle qui jaillit en quelque sorte 
tçiute yi vaille des institutions» ... 

«, . Je n0.r:ej|i( asiij^urd'hui qn'en indiquer unei:i c'est à: mon avis 
la plus presfi^m^, 

f . $1 l'on désire faire cesser les pl«nntes que causent chaque four 
jà^ préférences fort étrimges de la part des chels de corps,, qii'oa 
introduis^ donc dans l'armée un lisagC; dont on a senti tous les 
fruits pour d'autres fonctÎQns publiques. Pourquoi, quaud il.j 
a uu o£Glcier à nommer, ne pas adjuger sa place au conanas ? 
Q|ie dgit-on-se pj^pposer? sans do^utede faire r.enfplir le poste 
par/pel^i ;qui en .est le pins digne* £h bien, que chacnni &ssa 
sef preuves. ^ les fusses an grand jo«r. Que des juges pris parmi 
(fs officiers soient nommés pour décider les concuirrensj que les 
^reKVjSs. soient déterminées avec ordre, exactitude, et quelles 
portentsur tontes les parties de l'art militaire* Alprs on se con-t 
vaincra facilement quel est le plus capable. Aloi's ou imposera 
silence au çonqurreut vaincu, on excitera l'cmulation des rivaux^ 



M 1«8 porfera au t^milykVlÉ^uàf! dm IcWeMj fétttiie^ «Mlifië 
janra le droîl d^èfn!. Iter-de^isbii ^pàttfacti, «'•^ jg^g^ét^ èe la 
-«ODaidërBdoB.elde l'estinijè^ ^ lui^^oéiM îl^ «otidètvei^ pedt- 
-èitfi toe défénMioè plus ^ndé» pour im «ftftmrade» ^i aurôttt 
làtii de aèlé , de taknt et dé bpniie cmicluke tttéù M. 

Qaerott.céippare oe«te>i»i&tèi4»de prM^et* tài*^, iRraM>eMy 
^}e.p0«r touS) wvec 06Me;(|iii éêten, nsmf^fc atijout^ai-, où'fes 
slîstes.soDi privées dans YouAftê ^ en^é€s»w%é rityslère , «!<- 
leitées peiit-étre en passifiil par lamt de niahia, «i<d|l énené^tt*- 
tieti esttle iniit du càppîoe, d« ^'îMrifae «iqaelqèèfotsitfilkèttLé'â'àte 
]K>iilade bureaoeiùtiqiie. On diva pieuMtré quéf d'êtres 'teWi 
Ane partie de TairâiieeméAt'CBl lafèaife au ehoit dû rdi. Oaï ^tms 
doute; mais sous Un *oî f«st«? , )« ^e^fk fi« satif ait élré àf^ift«iÎN^^ 
iU'agit doue dérégler la lèanî^e de fitim^b cboi&^ee lu ptab 
grande équité possible, de donner à chaque rë^ttieiiit«a èfBoféf^ 
^ f>Iti8 d^wee délai êoitimaiider , e9,' ûax tgétïtétniai léffaiMntnes 
4es plus capables d^iexé^eatt»* leurs^ordiM» ; ilVag^t d'^teinxirè lek 
*amès,dè diminbo^le» ial<Hi»î«9, de'détruîi*e l'^rMti^îire, d'attÀdr 
l'avettir :dNi»ie ft\à€i9e nj^xtÈHr^së i de lui dovfne^des ganàntieift, 
d^arriver eapn à ce que oêfte egtflhë précietise, frttît «du tïiiTail 
de tant de siècles , et consacrée par la Gbam, éî^ildé aussi 8«m 
bienfait sur %s^u}l!l»'^ ^'p^Âi^nt k la patrie et au ihétiarque 
leur sang et leur vie comnie preuve dp leur déti^enieut. • . • 

fc ne éésèk^é pas datài6<tagetïétle idée. Gfe Journal toiubera 
peut-^étre entre dtti mams ptîtetfftteà : «i elles s^ai^rélent sttt tîe* 
feuilles, j'a«tf«ai a?sfeaS'ditp<iWr'éM-e eettiprlspat dhs^faofÉMttes qui 
*oottotté^àild<ltesi^fnftéliora¥t<XlS• ' * -i 

A8ai»ï})iijpid'aiyir#$ pteitt^êti«e pen^éfent q^e je tîeffts deleto-^ 
«tenter uift rév^. Je<n\ii d'Mtre répense è l^uir adrWèer qùé le* 
pFeÉ[iièpei pfitMes de mon aHiele. Il ^stdà«è leidettiiiéé dd h 
vérité deie fiiire toujours mit grati^ pàrtf, €?t sùrtmit ]^«rnii iW 
houMMSiiccàttttttiués à la cherobël» et k P'Mt^ftdt'é. lies téû^aak 
par Icequelk» j'a4 c((minieneé8e^tfacbaiefat>doncli:tteti st^ty «ft 
fort de tant d'exemples e<élèb^es je mfe confie eu tethps poWf 
donner toute sa sanction ani vérités sal vetitès : 

tt II fout que le besoia d'aiAolrcif atiou et de perfeetiontientent, 



DBS ^VS^OFjridEBS s'iNFAIITERIE. 475 

» qui pu*toat s'aectoit et se développe, entre aussi dans l'armée 
r>.etj portées &mXs} il hvlrqa^^eeïte^va^û^ ecMNpo9ë«'«prè8 
» tout dliommes libres y ait aussi sa part du régime de liberté 
1» sôus lequel nous ylvoris ^ il iimt pi^crr dans tous les grades des 
9 récompenses, des garanties , des droits , en retour de l'obéis- 
y* sance, du zèle et du taleat» n 

Tel est le moyen unique cie tenir toujours étroitement serré 
autour du trône une armée qu^ , den^ ^itt .tt09(!e une pi*dtet;tîon 
fondée sur la justice. / 

St le JbUriiàldei S^ciences militaires Veut encore donner accè$ 
à mes articles , j'examinerai les autres abus qui pèsent sur les 
sous-officiers, et je^^^-sï^alèràfî'^ng èrainte, eussent-ils leur 
principe dans les bommes et non dans les choses. L'^obéissance 
es^ lepr^mif^r d^voiv d'w soldat^ iiiaît rindépèndânée est la pre- 
injê^re yertu 4ii^ titQ^ep : f^ ne croirai jaiiuHS que' la premiène 
détj^uise Faotre* pDocÂ^et aoumis-a fiexevcice^ à k tunéme et 
dans tous mes rapports av^c B^e» «befa^ je TcpreÉds toute ina li-^- 
)>erté en pr^natit mapluitie. 

; ](# i|*aacbise mâlîtaîre passait jadîf en prdrerbe;.aufoard3biiî 
if^;Vi9e.^radiilioa qùl^^^ce danâ les Iiauts emplois de l'.arméé« 
Qn Jfti'jelféiivera peul-^ètre èv^ pkistr dànÂuo mince son^-of*- 
ficier qui serait beureux d'être Torgavè de seaicamarades» Parmi 
eiiii irègpgfe eneore fifit^e rondeur \,^t je puis le dire, de sentîtiiens 
et 4e pensée /^i «n^^adÉiet «i 'détouiv, .2>i précautions 9rB>* 
toires^ 

Dite p)açi:ie «ar 4à ptitrine^ \m; bo^Amhté, gône sburent le» 
inovreHn^M d« ec^ur, 0t combien de.tôtës^^dis Mrtes qui plient 
aujourd'hui commis le^r» épailUli sot» la aurcbarge des graines 
d'épinardslH 

'-.. ^^ M. , ' sbûs- officie f l^f^aniene, 

.. ■ ■ . •,.... • . • 

s • 1 ;• . t . ' ' . . i . 

. 4!fài^duwéii4UiUwr^^-^^Joulrnèddé»êttm^^ 

Isa récbnfâftîoiis €|«î intértisont une partie qoalQanqaB du pers«nivel Mi dMi 
■MlbèriiBifle V4it»ke>lÊ:E» ill.iiigen, ifa^Vûvxgâe%Ê9menX, qne nom metuni» 
i publier ion artide | de PestÛKe futt wlam lnkaià dé ee« -îâéei^ a i uty w lie» 



476 



ANjrOÏTŒS.' - 



' •«/ k««*'^ • 11*. $ 

ANNONCES. "' • 






« «". Projet reiùtifamx vhepaux. ' 

2^ Dépeloppemem sur la nécessité cCune écoh-modèle déqui^ 
tafion. 

. ■ l t 

l^ nom de M. le Ticoibte d'Aùre, ëcujeir eûttilcadour da Rot, 
«u manège de. Yeràdlles, suffit pour recommander aux amateurs, 
ettsurtout «ux ëleiieors de chevaux françaî^, le^ deux ptiblica<-i 
ti6ns intàreisaates que noas'^mionçoiis. 

Après un aperçu rapide sur la sîtualioii adtiëUe de nos races 
de chevaux , M* d'Aure déreloppe les moyens que de gavantes 
Ptttdes,.snr la. matière qall traite, lui ont fait reconnaître' comme 
les plus pvopres à faire donner à notre 'espè<ie • ctierolîtie 'la 
préférence sur celle des étrangers. 

. Des Tucs sourent neuves et par^essu&toilit un grand but d^ntî- 
liié, éveilleront j nous n'en douions, l'alten^n du gouverné-^ 
ment. Il est temps qu'il fasse justice aux plaintes toujours mé- 
odimues des propriétatràs de cheTaux. €e nfest pas qu^à VA seul 
revienne tout leblâme de Fabandon dans lequel esltombée cette 
branche importante de iiotre industrie régnicole. Un maqui-<- 



nous Toadrions donner U plus grande popularité, parce qu'eliei nous 
paraiaaeni pleinet de fevee «« de vutob. No^s imèierons aree plaîair le« 
arùdei que ce sona-oftcier nous pronael anr Pàwtmclîojt à répandre^ sur 
la dU^fitm^ Vhmk ilkmmi ^ la twmfâMtHà^ les ^mîm, etc. Nonc deairons 
que aen exemple aoii aiùin par d'auliea. Nons moaa emprcs^nms d'aceueilho 
tout ce qui pourie iklaiv«r le» chefs et le pouvoir sur les améliorations que 
râclasie celle classe M imèrftaaaie de Pacmêe. 



AUNOlfGES.i 477 



gnonnagf^ étroit et aTarieUos, ;est w^. Ikft^ I^^Q .pl«^ 4éfwàti)le 
que l'incurie de l'administration. Nous^. aarî0n3 désiré que 
M.' d'Aure nous fît connaître l'e£fet désastreux pour les cam- 
pagnes, de cette constante dépréciation dans laquelie les ache- 
teurs, tiennent nos plus beaux produits sur les marchés de pro- 
▼ince, et qu'il entrât dans quelques deTcloppemeus utiles sur 
les^ remèdes qu'une industrie éclairée eft patîrîotfque pourrait y 
apporter. ^ 

Le zèle de M. d'Aure ne pourrait , au reste, receroîr trop 
d'encounigement. Les talens qu'il révèle au {>ublic, le iiiettèiàit, 
-^is-à-TÎs de lui^^ds^as l'obligation 4e..pottFsluîvre.aTec courage d^s 
améliorations quefaYantagé de sa'position personnelle peut aider 
à convertir promptement en résultats ajrantageiis. 



La loi nonTelle slir la presse a fittt éclore plusieurs feuilles 
politiques et littéraires. Au nombre de ces productions il faut 
remarquer en première ligne V Album national ^ qui, prenant la 
défense des intérêts du îonr^ sans faire exception de personnes 
ou de par lis,, a tu ses premiers numéros accueillis avec une. fa- 
▼eur toute particulière. Ce journal n'a encore que cinq mois, 
d'existence, et il jouit déjà d'une véritable vogue. Outre les 
hautes questions d'ordre public , de morale et de législation qui 
y sont traitées avec une grande indépendance de caractère et 
de style, on remarque dans la partie purement littéraire , une 
açrie d'arjticles. dont le choix et la variété rendent cettp feuille 
extrêmement piquante. Nous recomiiuindons V Album national 
aux braves officiers qui nous honorent de leur suffrage^ ils 
trouveront dans ce journal, comime dans le nôtre, de la sym- 
pathie ayec leurs croyances et leurs opinions. 






ObsêmttiMâ^sur ib êàktà des càpùaitM db f^nA^ ipat un dScfer 
de cette arme*. Brochùi*e ie 25 pages liï-é^; Piiris', 1859 , chez' 
AnfleHn , f ue D^u{)liine , A* 9. 

, • • • • t 

Projets relatifs aux cheçûuopy par le vîconxte d'Aure. Brochure 
de 21 pages în-8**. Paris, 1828, cbpz le même, 

Détfeloppemens r^h^fs aune éççle^Sé^/uitaiiqff :dii g^nmm^-^ 
ment , par le vicomte a Aure. Brochure de 14 pages înr4^ id* y 

Pwi^,.*P29.,. . : .i. ., ^ 

Uié^m de Napoféon , d'après les Me'moires éci^its k StAitie - 
Hélène , sous la dîctëe de «e prince ^ par tés géi^taïkx Montholos 
et Gourgaud, le cum^te La» <}a6es, to d4eteui*'(yMéara, et les 
écrivains les plus f mpartiaiilt du si^cke;'avec pprtraits dé Napo-* 
léon, d'Eugène Beaubarnaîs, et de douz'e des principaux mare- 
chaux de France , etjac si'mUe de l'écriture de Napoléon ^ 2 yol. 
in-8, de S3 feuilles, avec notes marginales. Prix 10 fir. 

MM; les milttai|:es îoutrimt dfuB« reui&e'd^ $ft. 
. Paris , chea Constant-Ghantpie, éditeur, I^akis-lloyal , galène 
Vhrée , n^ 216 , vii-àH^UCheVèl/ 

Une édition ^raitric^nt populaire de Napoléon manquait jusqu'à- 
ce jour , mais M. Bourille, qui a publié oelle ^énoûi auBon^onS, 
vient de remplir ce J>Ht. 

EïlRAT^ DE :l^A 41® I^VBAlkpN. 

Quelques erreurs assez importante», venant de la correction, se èont glis- 
«êeé dans ce numéro, imprimé loin de PAutéut del^urtiÉletftdela rédaêtièn 
du foiiiBal. On W indique oi*deMoag^ 
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